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Signi  la.  BELLAGUET. 

Certifid], 
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CHAPITRE  LI. 

Comment  le  conte  de  Nerers  se  maria  k  la  damouella  de  Goucy.  Et  de 

la  gaerre  Am^  de  Yiry. 

Au  commencement  de  cest  an,  Charles,  roy  de 
France,  fut  moult  oppresse  de  sa  maladie  acoustum^e, 
et  pour  ce,  les  roys  de  Cecile  et  de  Navarre  et  le  due 
de  Berry,  avecques  eulx  le  due  de  Bourgongne ,  apres 
ce  qu'ilz  eurent  pourveu  a  i'estat  et  garde  du  Roy,  ilz 
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se  d^partirent  de  Paris  et  s'en  alerent  chascun  en  leur 
pays  pour  iceulx  visiter.  Et  pareillement  icellui  due 
de  Bourgongne ,  et  s'en  ala  aux  nopces  de  Phelippe , 
conte  de  Nevers ,  son  frere.  Lequel  print  a  femme  la 
damoiselle  de  Coucy,  fille  de  sire  Enguerran  de  Coucy, 
jadis  seigneur  et  conte  de  Soissons ,  et  niepee  de  par 
sa  mere ,  du  duo  de  Lorraine  et  du  conte  de  Yaude- 
mont  K  Lesquelles  nopces  se  firent  k  Soissons  ^  (et  y 
estoient ,  la  duchesse  de  Lorrdine  et  la  contesse  de 
Yaudemont,  venues  de  leur  pays  pour  compaigner  et 
honnourer  la  dame  de  Coucy  et  sa  fille.  Et  si  fut  ce 
mariage  fait  et  la  feste  solemniz^e  moult  haultement , 
par  ung  jour  de  Saint  George  j  et  dura  trois  jours  en- 
suivans,  Et  apres  iceulx  joiu^  passez ,  le  due  de  Bour- 
gongne se  parti  et  s'en  ala  en  son  pays  de  Bourgongne, 
en  sa  compaignie  le  conte  de  Penthievre  son  beau 
filz '.  Et  tost  apres ,  ledit  conte  de  Nevers ,  avecques 
ladicte  duchesse  de  Lorraine  et  la  comtesse  de  Yau* 
demonty  emmena  sa  femme  en  la  conte  de  R^thel,  ou 
elle  fut  receue  moult  joieusement. 

Durant  lequel  temps ,  le  due  de  Bourbon  *  fiit  defie 
de  sire  Ame  de  Yiry,  savoyen,  lequel  estoitung  povre 
chevalier  au  regard  dudit  due.  Mais  ce  non  obstant, 
lui  fist-il  plusieurs  dommages  par  feu  et  par  esp^e,  ou 
pays  de  Bresse  et  de  Beaujolois.  Pour  lesquelz  dom- 

1.  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  frere  de  Jean 
sans  Peur,  epousay  le  9  avril  1409^  Isabelle  de  Couci,  comtesse 
de  Soissons,  fille  puinee  d'Enguerran  Vn,  baron  de  Couci,  et 
d'Isabelle  de  Lorraine. 

2.  Olivier  de  Blois,  comte  de  Penthievre,  avail  epoiise>  Tan 
1404  9  Isabelle,  ^piairieme  fille  de  Jean  sans  Peiir. 

S.  Louis  n,  dit  I«  Bon ,  grand  oncle  natemel  de  Charles  VI. 
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mages  ^  icellui  due  le  print  en  grant  indignaeion ,  et 
assembla  tres  grant  nombre  de  gens  d'armes  et  gens 
de  trait  pour  le  punir  et  sdbjuguer.  Si  envoya  devant^ 
le  conte  de  Clermont  son  filz^^  et  assez  tost  apres  le 
suivy.  Et  en  sa  compaignie  estoient  le  conte  de  La 
Marche  et  de  Vendosme  %  le  seigneur  de  Labreth , 
colinestable  de  France  ^  Loys  de  Baviere  ^  frere  de  la 
royne  de  France,  Montagu,  grant-maistre  d'ostel  du 
Roy,  le  seigneur  de  La  Heuze  et  plusieui*s  autres  grans 
seigneurs,  qui  tous  ensemble  tirerent  ou  pays  de  Beau- 
jcdois,  a  tout  grande  puissance.  Mais,  devant  la  venue 
dudit  due  de  Bourbon ,  icellui  Ame  de  Viri ,  son  ad- 
Yersaire ,  fut  adverti  de  ladicte  puissance  qui  venoit 
contre  lui.  Si  n'osa  actendre  la  venue  dudit  due ,  car 
il  n'avoit  point  d'esp^rance  de  povoir  tenir  contre  lui 
les  chasteaulx  qu  il  avoit  prins.  Et  pour  tant,  s'en  parti 
et  s*en  ala  en  une  ville  qu'on  appelle  Le  fiourc  en 
Bresse,  appartenant  au  conte  de  Savoie,  son  seigneur. 
Lequel  conte  de  Savoie  ne  le  voult  point  garantir 
contre  ledit  due  de  Bourbon  son  grant  oncle  *,  ains  en 
fist  present  a  icellui  due,  par  telle  condicion  que  ledit 
Ame  lui  amenderoit  a  son  povoir  ce  qu'il  lui  avoit 
mesfait ,  et  se  rendroit  en  ses  prisons  tant  qu'il  seroit 
content  de  tous  les  frais  et  donmiages  qu'il  avoit  euz 


i.  Jean,  comte  de  Clermont  en  Beaavoisis,  qui  devint  due  de 
Bourbon,  k  la  mort  de  son  p^re  y  en  i410. 

8.  Jacques  II  de  Bourbon ,  comte  de  La  Marche  par  son  pere, 
et  comte  de  Yend6me  par  sa  m^re,  oncle  du  due  de  Bourbon. 

3.  Amedee  VIII9  dit  le  Pacifique.  II  avait  epouse,  le  30  octobre 
1393 ,  Marie,  fille  de  Philippe  le  Hardi^  due  de  Bourgogne.  Ce 
fut  en  sa  faveur  que  Tempereur  Bigismond  erigea  la  Savoie  en 
duche,l'an44i6. 
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a  Foccasion  dessusdicte ,  sauf  qu'il  ne  lui  feroit  des- 
plaisir  en  corps  ne  en  membres.  Ainsi  le  recent  ledit 
due  de  Bourbon,  lequel  remercia  Ires  grandement 
sondit  nepveu.  Et  pour  ceste  cause,  une  dissencion 
qui  estoit  esmetie  entre  eulx,  fut  appais^e.  Car  ledit 
de  Savoie  disoit  que  son  grant  oncle  de  Bourbon  lui 
devoit  faire  hommage  a  cause  de  sa  terre  de  Beaujo- 
lois ,  laquelle  chose  il  ne  vouloit  point  faire ,  mais  la 
question  fut  mise  par  eulx  deux  ensemble  en  la  you- 
lent^  et  ordonnance  du  due  de  Berry.  Apres  lesquelles 
besongnes  concluses ,  ledit  due  de  Bourbon  s'en  re<- 
tourna  en  France  et  donna  congie  a  toutes  ses  gens 
d'armes.  Et  depuis  par  certain  moien  que  ledit  de  Viri 
eut  avecques  ledit  due ,  il  fut  delivre  \ 

CHAPITRE  LII. 

G>inment  deux  cliainps  de  bataille  [furent  promeuz  i  faire  k  Paris  en 
la  presence  du  Roy.  De  TarceTeftque  de  Reims  qui  fut  occis.  Et  do 
coDcile  de  Pise. 

Item,  environ  T Ascension*,  Charles,  roy  de  France, 
qui  avoit  este  longue  espace  malade,  revint  en  sante  , 
et  tantost  apres  les  dues  de  Bourgongne  et  de  Bourbon 

i  •  Pour  cette  expedition ,  yoyez  le  recit  beaucoup  plus  circon- 
stancie  et  plus  instructif  du  Religieux  de  Saint-Denis.  (  Chr.  de 
Ch.  Fly  t.  IV,  p.  240.)  A  la  fin  de  ce  chapitre,  le  ms  Suppl,  fr,  93, 
fol.  94  v*^  ajoute :  «  A  laquelle  assemblee  et  pour  y  aller  Waleran, 
conte  de  Saint-Pol ,  mist  sus  tres  grosse  armee.  Mais  en  passant 
parmy  Paris  lui  fu  ordonne  de  par  le  Roy  qu'il  n'alast  plus  avant, 
mais  s'en  retoumast  es  frontieres  de  Boulenoys ,  oil  il  estoit  espe- 
cialement  commis  de  par  le  Roy.  »  Addition  qui  se  trouve  aussi 
dans  Verard  etdans  I'edit.  de  1572. 

2.  En  1409  T Ascension  tomba  le  23  mai. 


P409]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  5 

ct  plusieurs  autres  grans  seigneurs  retournerent  a  Pa- 
ris. Ou  quel  temps  furent  faiz  deux  champs  de  bataille 
en  la  place  Saint-Mattin  des  Champs ,  present  le  Roy 
et  les  seigneurs  dessusdiz.  C'estassavoir  le  premier 
d'un  gentilhomme  et  chevalier  breton ,  nomme  sire 
GuiUaume  Bariller  centre  ung  Anglois,  nomme  mes* 
sire  Jehan  Carnicon ,  et  fut  pour  cause  de  foy  mentie 
Tun  a  I'autre.  Et  apres  qu'ilz  furent  mis  ensemble  et 
que  Montjoye ,  roy  d*armes ,  eut  fait  et  public  les  cris 
et  defenses  acoustum^es  et  aussi  qull  eut  declair^ 
qu'ilz  feissent  leur  devoir,  ledit  messire  GuiUaume  y 
qui  estoit  appellant ,  yssi  premier  de  son  paveillon  et 
commenfa  a  marcher  moult  fierement  contre  son  ad- 
versaire ,  lequel  pareillement  vint  contre  lui,  et  quant 
ilz  eurent  gecte  leurs  lances  Tun  contre  Tautre  sans  eulx 
entre  actaindre,  ilz  commencerent  a  combatre  de  leurs 
€spees,  et  en  ce  faisant  ledit  Anglois  fut  ung  petit  navr^ 
par  dessoubz  ses  lames  ^,  et  tantost  le  Roy  les  fist  cesser. 
£t  depuis  furent  remenez  tres  honnourablement  a  leurs 
bostelz.  Et  yssirent  du  champ  aussitost  Tun  que  Tautre. 
L'autre  champ ,  si  fut  du  s^nechal  de  Haynnau  a 
rencontre  de  messire  Jehan  de  Comouaille,  Anglois , 
chevalier  de  grant  renom ,  lequel  avoit  lors  espous^e 
la  seur  du  roy  d'Angleterre.  Et  estoient  lors  icelles 
armes  entreprinses  a  faire  par  lesdiz  deux  chevaliers 
devant  le  due  de  Bourgongne,  a  Lisle ,  tant  seulement 
pour  monstrer  leur  proesse,  a  courir  certains  cops  de 
lance  Tun  contre  Tautre  et  aussi  a  faire  aucuns  cops 
de  haches  et  d'espees.  Mais  quant  ledit  due  de  Bour^ 
^ongne  eut  fait  preparer  le  champ  oil  ce  se  devoit 

i .  Par-dessous  les  lames  de  fer  qui  formaient  sa  cotte  d'armes. 
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acompUr,  les  deux  champions  dessusdiz  (ureal  mandez 
a  Paris  a  aler  devers  le  Roy  pour  parfumir  leur  entre- 
prinse.  £t  la ,  apres  les  ordonnauces  faictes  et  le  jour 
venu,  ledit  de  Cornouaille  entra  premier  ou  champ 
moult  pompeusement ,  chevauchant  sur  son  destrier 
jusques  a  ce  qu'il  vint  devant  le  Hoy,  lequel  il  inclina 
et  salua  moult  humblement.  Et  estoient  apr^s  lui  six 
petis  pages  sur  destriers ,  desquelz  les  deux  plus  prou- 
chains  de  lui  estoient  couvers  d'ermines^  et  les  quatre 
'  ensuivans  avoient  couvertures  de  drap  d'or,  et  apr^s 
qu'il  fut  entr^  es  lices ,  lesdiz  pages  se  partirent  du 
champ.  Et  tantost  apres  vint  ledit  seneschal ,  acorn- 
paign^  du  duo  Anthoine  de  ftrabant  et  de  Phelippe , 
conte  de  Nevers ,  freres  j  estans  a  pie  ^  et  tenoient  le 
frain  de  son  cheval ,  Tun  a  dextre  et  Tautre  k  senestre, 
et  le  conte  de  Qermont  portoit  sa  hache ,  et  le  conte 
de  Pointievre  *  portoit  sa  lance.  Et  apres  ce  qu'il  fot 
entre  ou  champ  et  qu'il  eut  fait  la  reverence  au  Roy 
comme  avoit  fait  ledit  de  Cornouaille ,  ilz  se  pr^pa- 
rerent  tons  deux  pour  aler  jouster  de  fers  esmoulus 
I'un  cootre  I'autre.  Mais  devant  qu'ilz  s'esmurent  a 
courre,  il  fut  crie  de  par  le  Roy  qu'ilz  cessassent  et 
n'alassent  plus  avant  en  faisant  icelles  armes  j  et  que 
nul,  sur  peine  capitale,  dores  en  avant  en  tout  son 
royaume  n'appellast  aucun  en  champ  saiis  cause  rai- 
sonnable.  Etdepuis,  quant  le  Roy  eut  grandement 
festie  et  honnor^  a  sa  court  les  deux  chevaliers  dessus* 
diz,  ilz  se  d^partirent  et  s'en  alerent  eulx  deux,  comme 
on  disoit,  en  Angleterre^  en  ent^icion  de  parfurnir  et 
acomplir  leurs  armes. 

4.  Penthieyre. 
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En  ce  temps .  le  cardinal  de  Bar,  filz  au  due  de  Bar, 
et  Guy  de  Roye,  arcevesque  de  Reims,  avec  eulx 
maistre  Pierre  d'Ailly,  ^vesque  de  Cambray,  el  plu- 
sieurs  autres  prelas  et  autres  gens  d'^glise  alans  au 
concile  general  qui  lors  se  tenoit  a  Pise ,  furent  logez 
en  une  ville  sur  la  mer,  nommee  Youtre^,  s^ant  a 
quatre  lieu^  de  G^nes ,  en  laquelle  ville  le  mareschal 
dudit  arcevesque  eut  noise  et  content  avec  ung  autre 
mareschal  de  ladicte  ville  pour  le  salaire  de  ferrer  ung 
cheval ,  et  tant  multiplia  la  discorde  que  ledit  o^ares- 
chal  dudit  arcevesque  tua  cellui  de  la  ville ,  et  tout 
prestement  il  s'en  ftiit  h  Postel  de  son  maistre  a  saul- 
vet^.  Auquel  lieu ,  ceulx  de  ladicte  ville  soudainement, 
en  grant  nombre ,  tous  esmeuz  vindrent  pour  venger 
ledit  mareschal  occis.  Et  quant  tedit  arcevesque  oy  la 
noise ,  lui  estant  en  grant  ennoy  *  pour  ladicte  be- 
songne,  descendi  de  sa  chambre  appellant  iceulx  doul- 
eement  et  promectant  que  prestement  il  feroit  amender 
ladicte  offense  a  leur  voulente.  Et  pour  mieulx  les 
appaiser  il  mist  son  mareschal  en  la  main  du  juge  de 
la  ville,  lequel  estoit  lieutenant  de  messire  Boucicault, 
mareschal  de  France ,  adonc  gouverneur  de  G^nes  de 
par  le  Roy.  Mais  ce  riens  n'y  valu,  car  ainsi  que  ledit 
arcevesque  parloit  a  eulx  en  dehors  de  Fuis  de  son 
hostel,  Tun  d'iceulx  lui  lan^a  une  javeline  parmy  le 
corps  droit  au  cuer,  si  doloreusement  qu'il  chey  pres- 
tement mort  sans  depuis  parler  aucune  parole.  Dont 
ce  fut  tres  piteuse  chose,  car  il  estoit  tr6s  notable  pr^- 
lat,  bien  condicionne  et  de  noble  lignee.  Et  apres  que 

i  •  Voltri  I  a  deux  lieues  et  demie  ouest  de  Genes. 
2.  En  grand  ennui ,  fort  trouble. 
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ce  fut  fait,  ne  leur  suffist  point  encores  a  tant,  ains 
mirent  encores  a  mort  ledit  juge  de  la  ville  et  ledit 
mareschal.  Et  avecques  ce  vouloient  efforcer  Fostel 
du  cardinal  de  Bar,  oil  la  plus  ^rant  partie  des  autres 
s'estoient  retrais,  pour  tout  mectre  a  mort.  Toutesfois 
ilz  furent  rapaisez  aucunement  par  aucuns  des  plus 
notables  d'icelle  ville,  et  tant  fiit  traicti^  qu'enfin  ledit 
cardinal  leur  bailla  pardon  de  tout  ce  qu'ilz  avoient 
mespris  contre  lui.  Et  fut  a  ce  conseille  par  ses  gens, 
afin  qu'ilz  ne  feussent  la  tons  destruis.  Et  aussi  on  ne 
lui  dist  point  la  mort  dudit  arcevesque  jusques  k  ce 
qu'il  fut  bien  deux  lieues  arriere  d'icelle  ville.  Pour 
laquelle  mort,  quant  elle  fut  venue  a  sa  congnoissance^ 
il  en  fut  tant  desplaisant  et  ennuieux  en  cuer  qu'a 
grant  peine  se  povoitril  tenir  sur  sa  mule.  Neantmoins 
ses  gens  le  firent  haster  le  plus  qu'ilz  porent ,  car  ilz 
estoient  en  grant  doubte  de  leurs  vies  pour  Texemple 
qu'ilz  avoient  veu,  et  aussi  qu'ilz  veoient  par  les  signes 
qu'ilz  ont  ou  pays  acoustume  de  faire  quapt  il  y  a 
effroy  en  une  ville,  par  cloches  qu'ilz  sonnent  et  autre- 
ment ,  lequel  signe  estoit  ja  tout  parmy  le  pays ,  et 
veoient  de  plusieurs  lieux  descendre  paysans  des  mon- 
tagnes  pour  courir  apres  eulx.  Mais  quant  ilz  vindrent 
a  une  lieue  de  la  cite  de  Genes ,  le  mareschal  Bouci- 
quault  vint  audevant  dudit  cardinal  a  tres  belle  com- 
paignie.  Lequel  cardinal  lui  fist  tres  grant  complainte 
de  I'outrage  qui  avoit  este  fait  contre  ses  gens  par 
ceulz  de  la  ville  de  Voultre ,  en  lui  requerant  que  par 
justice  il  y  voulsist  pourveoir.  Lequel  Bouciquault  fist 
response  qu'il  en  feroit  si  bonne  justice  que  tous  autres 
y  devroient  prendre  ^xemple.  Et  apres,  emmena  icel- 
lui  cardinal  en  ladicte  ville  de  Genes,  ou  il  fut  grande- 
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ment  leceu ,  tani  des  gens  d'eglise  comme  bourgois. 
Et  en  ce  mesme  jour  fut  apporte  le  corps  dudit  arce- 
vesque  de  Reims  audit  lieu  de  G^ne^ ,  et  la  fut  enterre 
tres  honnorablement  et  son  service  fait  dedens  la  grant 
^glise  d'icelle  ville.  Et  tantost  apres  fat  prinse  grande 
punicion  par  kdit  wareschal  Bouciquault  de  tous 
ceulx  qu'on  peut  prendre  et  apprehender,  et  aussi  de 
leurs  complices  j  qui  avoient  fait  ceste  cruaulte ;  et 
fiu*ent  mis  a  mort  et  justiciez  par  diverses  manieres, 
et  aveo  ce  furent  leurs  maisons  abatues  et  demolies  de 
fons  en  comble  a  fin  de  donner  exemple  aux  autres 
que  jamais  ne  feissent  si  cruel  ne  si  horrible  murdre. 
£t  adonc  le  cardinal  de  Bar  et  toutes  ses  gens ,  se 
parti  de  Genes  et  ala  par  plusieurs  joumees ,  jusques 
a  ce  qu'ilz  vindrent  en  la  ville  de  Pise.  Ouquel  lieu 
estoient  assemblez  tres  grant  multitude  de  cardinaulx 
de  Tobedience  des  deux  papes ,  de  maistres  en  th^o- 
logie,  de  graduez ,  tant  en  decret  comme  en  autres 
sciences  ^  les  ambaxadeurs  de  divers  royaumes  et  tres 
grant  nombre  de  preias  de  toutes  les  parties  de  chres- 
tiente.  Lesquelz  apres  qu'ilz  eurent  tenu  plusieurs 
consaulx  sur  la  division  de  TEglise  universelle  ^  vin- 
drent enfin  a  une  conclusion ,  et  tous  ensemble  et 
d'une  mesme  voulente^  condemnerent  les  deux  con<- 
tendans  a  la  papalite  comme  her^tiques ,  scismatiques 
obstinez  en  mal  et  troubleurs  de  la  paix  de  nostre 
mere  saincte  J^glise.  Ceste  condemnacion  fut  faicte, 
presens  vingt-<}uatre  cardinaulx,  es  portes  de  la  cite  de 
Pise ,  en  la  presence  de  tout  le  peuple.  Et  le  xv*  jour 
de  juing  oudit  an ,  les  cardinaulx  dessusnommez ,  ap- 
pellans  et  invoquans  la  grace  de  Saint-^sperit,  entrerent 
en  conclave  et  la  (iirent  ensemble  par  Tespace  de 
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xxvt  jours ,  taut  qu'ilz  vindrent  a  coadusiQii  et  edeu- 
rent  Pierre  de  Candie ,  natif  de  Greoe ,  de  Fordre  des 
freres  mineurs,  docteur  en  liheologie  fait  a  Paris , 
arce  vesque  de  Milan  et  cardinal ,  a  vray  et  souverain 
^vesque  catholique  de  nostre  mere  saincte  liaise. 
Iiequel ,  en  consaorant ,  appellwent  ^pe  Alexandre , 
Y*  de  ce  nom  ^  O  Dieu  tout  puissc^t  1  eomme  grant 
joye  et  grant  l^esse  fut  adonques  par  la  grande  previ- 
sion  de  ta  grace.  Car  adonques  n  eust^n  peu  racompter 
la  grant  voix  et  resjouissanoe  que  faisoient  ceulx  qui 
estoient  et  venoient  autour  de  ladicte  oit^  par  Tespaee 
d'une  lieue  ou  environ.  Mais  que  pourrons  nous  dire 
de  la  cite  de  Paris  ?  Certainement  quant  de  ce  ilz 
oyrent  les  nouvelles  ^  ce  fut  le  yiii*  jour  de  juillet ,  ila 
iurent  remplis  de  si  grant  joye  qu  ilz  ne  cessoient  de 
crier^  nuit  ne  jour,  par  les  places  et  par  les  rues ,  k 
haulte  v^ix  :  Vive  Alexandre  V*  nostre  pape  1  buvans 
et  mengans  ensemble  par  maniere  de  grant  solemnity. 
Et  apres  firent  les  feux ,  qui  estoient  moult  grant. 

Les  solenniteK ,  proces  et  ordonnances  dudit  concile 
pevent  apparoir  par  plusieurs  lectres  cy-apres  escriptes. 
Et  premierement  j  par  les  lectres  de  Tabbe  de  Saint- 
Maxence  envoi^s  a  Tevesque  de  Poictiers  y  desquelles 
la  teneur  s'ensuit  * : 

(f  R^v^rend  pere  et  mon  redoubt^  seigneur,  humble 
reoommandacion  premise.  Moy  sachant  que  vostre 

i.  tin  le  96  juin  1409,  et  oouronn^  le  7  juillet  suivsnt  dans 
I'egUse  cathednile  de  Pbe. 

2.  L'abbe  de  Saint^Maixent  etait  alors  Pierre  Bastoi),  et Fev^e 
de  Poitiers,  Gerard  deMontaigUy  cbancelier  du  due  de  Berri,  et 
qui  succeda  dans  rev^che  de  Pans  k  Pierre  d'Orgemont,  mort  le 
16  juillet  de  cette  annee  1409. 


[1409]  D'ENGUERRAIf  DE  MONSTR£LET.  II 

i^verende  paternity  desire  aucunemeni  estre  inform^ 
du  proces  at  ordonnance  de  ce  saint  eoneile  g^n^ral , 
qui  pour  le  present  est  tenu  en  la  cite  de  Pise  ,  et  des 
nouvelles  la  estans^  j'ay  pour  ce,  delib^re  notifier  par 
lectres  a  vostre  paternite,  les  choses  qui  s*ensuiyent  : 
£t  premierement,  le  xxv*  jour  de  mars,  tous  les  sei- 
gneurs cardinauk  de  Tun  et  de  I'autr^  college  et  tous 
les  prelas  qui  pour  lors  estoient  a  Pise,  s'assemhlerent 
en  I'eglise  Saint«>Martiii ,  qui  est  oultre  la  riviere  irers 
les  parties  de  Florence  et  de  ladicte  abbaye,  tous  Yestus 
d'aulbes  et  de  chapes  et  aomez  de  mitres ,  firent  une 
procession  granda  et  notable  jusques  a  T^glise  cath^- 
drale.  Lesquelles  ^glises  sont  autant  loing  Tune  de 
Tautre  qu'est  T^glise  Nostre-Dame  de  Paris  de  celld  *• 
de  Saint-^Hartin  des  Champs.  En  laquelle  ^gUse  cath^- 
drale  est  cel^br^e  jnesse  eontinuellement  durant  ledit 
concile  general.  Et  cedit  jour,  fut  la  messe  c^l^br^ 
moult  solennellement,  et  fist  le  sermon,  monseigneur 
le  cardinal  de  llilan ,  de  Tordre  des  Freres  Mineurs , 
qui  est  img  grant  theologien.  Et  apres  la  solennite 
faicte ,  la  joum^  fut  continu^e  lendemain  pour  ccnn- 
meneer  ledit  concile.  Auquel  jour  furent  appellez  les 
deux  contendans  h  la  papalit^,  mais  nul  ne  com- 
paru ,  ja  soit  ce  qu'ilz  feussent  appellez  aux  portes  de 
ladicte  ^glise. 

Item ,  en  ce  jour  fut  faicte  une  autre  continuacion 
jusques  au  xxvni*  jour  dudit  moi$.  Esquelz  jours ,  de 
rechef  furent  appellez  les  deux  contendans  a  la  papa- 
lit^,  et  nul  ne  comparu. 

Item ,  de  ce  jour  fut  faicte  continuacion  jusques  au 
penultime  de  mars  ^  et  a  ce  jour  furent  appellez  les 
deux  contendans,  comme  dessus,  et  nul  ne  comparu. 
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Et  pour  ce  que  ledit  concile  g^n^ral ,  les  deux  conten- 
dans  legitimement  requis,  appellez  et  evoquez  en 
cause  de  scisme  et  de  la  foy,  non  venans  ne  compa- 
rails  par  eulx  ne  par  autre  oudit  concile  general ,  ne 
faisans  satisfaction  dedens  le  terme  ordonn^  et  establi, 
ja  soit  ce  qu'ils  feussent  actendus  apres  le  terme  par 
deux  sieges ,  r^puta ,  juga  et  declaira  en  ladicte  cause 
de  scisme  et  de  foy,  contumax ,  et  les  mist  en  contu- 
mace  et  default.  Et  ordonna  ledit  concile  a  proceder 
en  oultre  contre  iceulx  a  I'autre  siege  ensuivant ,  or- 
donne  le  lundi  apres  Quasimodo ,  xv*  jour  d'avril. 
Lequel  temps  pendant,  messeigneura  les  cardinaulx 
c^ybrerent  ensemble  Toffice  de  la  sainte  semaine  Pe- 
neuse  ^  Et  le  jour  du  Benoist  vendredi ,  monseigneur 
le  cardinal  P^nestrin  cel^bra  I'office  divin  en  I'^glise 
Saint-Martin.  Et  la  prescha  ung  maistre  en  th^olo- 
gie  seculier,  de  Boulongne  la  Crasse ,  moult  notable* 
ment. 

Item ,  le  jour  de  Pasques  je  fus  present  a  la  solen- 
nite  de  messeigneurs  les  cardinaulx. 

Item  9  en  la  semaine  ensuivant ,  s'assemblerent  les- 
diz  cardinaulx  en  concile,  aucunes  foiz  tons  seuls, 
aucunes  foiz  appellans  les  pr^las  qui  la  estoient  pr^ 
sens,  pour  d^liberer  des  choses  a  faire.  Et  moult  agrea- 
blement  et  honnestement  se  maintenoient  entre  eulx 
et  entre  tons  autres  pr^las. 

Item ,  en  celle  sepmaine  arriverent  a  Pise  les  am- 
baxadeurs  de  Ruper,  roy  des  Roumains  *. 

Item ,  le  dimenche  de  Quasimodo  ,  ung  evesque 

1 .  La  semaine  sainte ,  la  semaine  de  penitence. 

2.  Robert,  due  de  Baviere.  L'ambassade  se  composait  d'un 
archer^que-  et  de  deux  ev^ques  ayec  deux  clercs. 
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d'Ytalie  c^l^ra  la  messe  devant  les  cardinaulx.  La , 
fist  le  sermon  ung  cordelier  de  Languedoc,  maistre  en 
theologie,  et  prescha  moult  solennellement  a  la  loenge 
des  seigneurs  cardinaulx,  du  roy  de  France,  et  des  pre- 
las  querans  la  paix  de  FEglise,  et  tres  durement  contre 
les  deux  contendans ,  r^putant  iceulx  scismatiques  et 
heretiques,  traistres  et  ennemis  de  Dieu  et  de  Tl^glise ; 
faisant  plusieurs  conclusions.  Et  print  son  theume 
Jhesus  dixit  pax  sH>bis,  lequel  il  demena  moult  bien. 

Item ,  le  lundi  ensuivant  lesdiz  cardinaulx ,  tons  les 
prelas,  ambaxadeurs  et  procureurs  la  estans  presens, 
jurerent  et  promirent  tenir  ledit  concile  general,  qui 
est  moult  solemnellement  et  continuellement  c^lebre. 
Car  premierement ,  la  messe  est  celebr^e  et  chantee, 
et  la  sont  faictes  plusieurs  oraisons,  et  la  grande  l^tanie 
cbantee.  Ausquelles  toudiz  sont  presens  lesdiz  cardi- 
naulx et  pr^las,  vestus  d'aulbes^  de  cbapes  et  de 
mitres,  tant  comme  dure  la  c^l^bracion  dudit  concile, 
laquelle  est  devote  et  honneste  a  regarder. 

Item,  ce  mesme  jour  dudit  concile,  fut  donnee 
audience  ausdiz  ambaxadeurs  dudit  Ruper,  roy  des 
Roumains ,  et  I'^vesque  de  Verdun ,  natif  de  la  pro- 
vince de  Maience ,  de  par  le  roy  Ruper,  favorables  a 
cellui  pape  Gr^goire  en  tant  qu'il  pent ,  en  commen- 
ijtot  son  theme  Pax  s^chis^  proposa  moult  de  mau- 
vaises  choses  pour  rompre  et  troubler  ledit  concile 
general,  a  Tentencion  de  son  maistre  et  dudit  faulx 
pape  Gregoire.  Et  estoient  avec  ledit  evesque,  ung 
arcevesque  d'estrange  ordre  tant  qu'a  nous ,  et  ung 
autre  evesque ,  avec  plusieurs  autres  honnestes  per- 
sonnes,  comme  il  apparoit.  Apres  lesquelles  choses 
proposees  par  ledit  evesque ,  lesdiz  ambaxadeurs  fu- 
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rent  requis  qu'ik  bailkasent  par  escript  ce  qu'ih 
avoient  propose ,  et  enseignassent  la  procuracion  de 
leur  maistre,  et  jour  leur  seroit  assigne  a  oyr  re^nse, 
par  le  saint  concile,  sur  ce  qu'ilz  avoient  propose. 
Laquelle  chose  ilz  firent«  Mais  devant  ce  que  k  joui^ 
feust  venu  ouquel  ilz  devoient  oyr  response^  lesdie 
ambaxadeurs  se  partirent^  sans  prendre  congie  de 
leur  hoste. 

En  celle  sepmaine  de  Quasimodo ,  vindrent  a  Pise 
le  seigneur  de  Maleteste  en  tres  grant  estat.  Lequel 
avoit  bailie  a  icellui  Gregoire  ung  sien  chastel  nomm^ 
Rienville.  Et  fist  certaine  requeste  aux  cardinaulx  en- 
semble ,  tant  de  par  ledit  Gregoire  comme  de  par  lui. 
C'estassavoir  qu'il  pleust  a  eulx  tous ,  que  le  temps 
dudit  concile  fedst  prolongu^  et  le  lieu  mue ,  et  se  ils 
vouloieht  ainsi  faire  ^  ledit  Gregoire  viendroit  au  con« 
cile,  pourveu  que  le  lieu  feust  seur  et  qu'il  eust  seureli^ 
d'aler  et  de  venir.  Apres  lesquelles  requestes ,  les  car-* 
dinaulx  manderent  les  pr^lats  ^  ausquels  ils  notifiereiit 
lesdictes  requestes.  Les  pfelas^  tous  ensemble,  respon- 
dirent  que  nullement  ne  consentiroient  que  le  temps 
feust  prolongu^ ,  ne  le'  lieu  mue.  Laquelle  response  fu 
moult  plaisante  aux  cardinaulx.  Et  en  telle  maniere  ^ 
ledit  seigneur  de  Maleteste  se  parti  sans  riens  beson- 
gner.  Toutesfois  il  fut  assez  bien  appaise  par  aucmfs 
cardinaulx  ses  amis  et  de  sa  congnoissance. 

Item  9  depuis  ledit  xv*  jour  d'avril ,  fut  continue 
I'autre  siege  ^  jusques  au  xxiiii^  jour  dudit  moys  d'avril. 
Ouquel  siege ,  apres  la  solennit^  de  la  messe  et  de  la 
l^tanie  ^  il  fut  requis  par  Tadvocat  fiscal ,  que  le  sainl 

i.  L'aukre  sessmv 
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sene  ou  saint  concile  general  youlsist  dfelairer  et  dis- 
cemer  Tunion  et  communion  faicte  des  deux  colleges 
des  cardinaulx  de  saincte  Eglise  Rommaine  aToir  este 
et  estre  legitime  et  cationique;  item^  quil  voulsist 
d^lairer  que  ce  saint  senne  est  deuement  convoque 
par  les  cardinaulx  de  Tun  et  de  Tautre ;  item  ^  que 
ledit  senne  est  assemble  et  conyoqu^  en  temps  conve*^ 
nable  et  ydoine;  item,  qu'il  Toulsist  d^dairer  que 
c'est  saint  senne;  item,  qu'il  voulsist  dedairer  qiik  ce 
saint  senne  repr^ntabt  I'^glise  de  Dieu  universelle , 
appartient  avoir  la  codgnoissance  de  la  cause  des  deux 
cobtendans  a  la  papalit^* 

It^m ,  en  ce  mesme  jour  fut  leue  toiite  la  tiarracion 
du  proces  du  commencement  jusques  a  rintroduciion 
du  scisme  apres  la  mort  de  Gr^goire  ,  X*  de  ce  nbm , 
jusques  k  la  convocacion  du  saint  concile  general  ^ 
Ouqud  proces  furent  racompte^  tous  les  maulx ,  cau- 
telles  J  refus  et  decepcions  que  ont  fait  ensemble  et 
particulierement  les  dessusdiz  codtendaDs  a  la  papa* 
litei  Apres  la  lecture  dudit  proces  Tadvocat  fiscal  fist 
plusietta-s  conclusions  contre  lesdiz  contendans  et  plu- 
sieurs  requestes,  et  finabtement  qu'ilz  feussent  d^ 
boutez  et  punis  corporelement  et  qu'on  procedast  a 
Teleclicm  d'un  vray  et  seul  pape. 

Item,  I'autre  siege  fut  continue  jusques  au  vendredi 
xxvii*  jour  dudit  mois.  Ouquel  jour  les  ambassadeurs 
du  toy  d'Angleterre  entrerekit  tous  ensemble  ou  saint 
concile  general,  en  tres  grant  estat  et  honneste.  Et  la, 
proposa  Tevesque  de  Salsebery  ^  de  la  province  de 
Cantorbie ,  bien  et  notablement ,  en  esmouvant  tous 

i .  L'eveque  de  Salisbury. 
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a  la  paix  et  union  de  TEglise.  Et  apres  sa  proposicion, 
Tadvocat  fiscal  fist  sa  requeste  de  par  le  procureur  du 
saint  concile  general,  qu'il  pleust  au  saint  concile 
ordonner  certains  hommes,  preudeshommes ,  hon- 
nestes,  et  expers  en  sciences  pour  examiner  tesmoings 
sur  les  p^chez  notoires  proposez  contre  lesdiz  deux 
contendans.  Laquelle  p^ticion  fut  exaulc^e. 

Item  y  le  second  dimanche  apres  Pasques  fiit  c^le- 
bree  la  messe  solennellement  devant  les  cardinaulx. 
Et  fist  le  sermon,  Tevesque  de  Dignen,  de  la  province 
de  Bredane  *,  de  Tordre  des  Freres  Mineurs ,  grant 
docteur  en  th^ologie,  qui  tons  jours  avoit  est^  des 
principaulx  amis  de  Pierre  de  La  Lune  j  et  qui  mieulx 
S9avoit  des  cavillacions  et  des  d^pcions  de  Tun  et 
de  I'autre.  Lequel  ^vesque  prescha  moult  notablement, 
et  fut  son  theume  Mereenarius  fugit ,  en  declairant 
pliisieurs  d^pcions  de^iz  contendans ,  en  la  propo- 
sicion  de  sondit  theume.  •     - 

Item ,  ce  dimanche  xxvn*  jour  de  eel  autre  siege , 
fut  prolongu^  jusques  au  second  jour  de  may.  Et  le 
dimanche  estant  en  ce  temps ,  fut  la  messe  c^l^bree 
devant  les  cardinaulx  moult  solennellement.  Et  fist  le 
sermon ,  le  cardinal  P^nestrin ,  qu'on  appelloit  com- 
munement  le  cardinal  de  Poictiers.  Si  prescha  moult 
notablement ,  et  fut  son  theme  libera  Deus  Israel  ex 
omnibus  tribulacionibus  suis.  C'est  a  dire ,  6  tu  Dieu ! 
d^livre  Israel  ton  peuple  chrestien  de  toutes  ses  tribu- 
lacions.  Et  en  la  deduction  dudit  sermon  fist  onze 
conclusions  concluans  contre  lesdiz  deux  contendans 

i .  Le  ins.  Suppl,  fr.  93  donne  :  V^vesque  de  Dignen ,  du  pro^ 
pince  de  Ebredunen ,  ce  qui  indique  clairement  Pev^que  de  Digne, 
sufTragant  d'Embran. 
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a  la  papalite  et  refusans  donner  paix  a  I'Eglise.  Et 
pour  ce  J  actendu  leur  contumace  et  obstinacion ,  le 
concile  devoit  proceder  centre  eulx  et  pourveoir  a 
FEglise  d'un  pasteur. 

Item ,  le  second  jour  du  mois  de  may  fut  le  siege 
du  concile  general,  ouquel,  apres  les  solennitez  acoii&- 
tumees  ^  ung  tres  renomm^  docteur  en  th^logie  de 
Bonnongne*  fist  responce  a  icelle  mauvaise  proposi- 
cion  que  avoit  fait  T^vesque  de  Berdenne  *  de  par  le 
dessusdit  Ruper,  roy  des  Rommains.  Et  condemna, 
ledit  excellent  docteur  de  Bonongne ,  moult  notable- 
ment  oudit  concile ,  par  all^gacion  des  drois  divins , 
canoniques  et  civik ,  tout  ce  que  par  ledit  evesque 
avoit  est^  propose ;  respondant  moult  ^legamment  et 
clerement  a  toutes  choses ,  par  raison  de  droit.  Dont 
ledit  concile  fut  moult  reconfort^. 

kern  /le  dimenche  ensuivant  fut  c^lebree  la  messe 
devant  les  cardinaulx.  Et  fist  le  sermon,  ung  frere 
g^n^ral  des  Augustins,  gr^uit  docteur  en  th^ologie, 
natif  d'Ytalie.  Et  fut  son  theume  :  Cum  ifenerit  ille , 
arguet  mundum  de  peccato,  et  dejusticia,  et  dejiidicio. 
C'est-a-dire,  quant  Dieu  Saint-Esperit  venra,  il  arguera 
le  monde  de  p^chi^ ,  de  justice  et  de  jugement.  Moult 
bien  demena  ledit  theume ,  en  tendant  a  bonne  fin. 

Item ,  du  second  jour  de  may  fut  prolongu^  Tautre 
siege  jusques  au  x*  jour  dudit  moys.  Et  ce  temps  pen- 
dant ,  fut  la  messe  c^l^br^e  devant  les  cardinaulx  par 
le  patriarche  d'Alixandre  y  le  jour  de  la  R^v^lacion 
Saint-Michel ,  vni*  jour  de  may.  Et  fist,  icellui  mesmes 

\ .  De  Bologne.  II  se  nommait  Pierre  de  Anchorano. 
.   2.  L'evesque  de  Bertcnne  (Ms.  SuppL  fr.  93). 

II  2 
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palriarche,  le  sermon ,  et  fu  son  theume  :  Congregata 
est  Ecclesia  ex  filiis  Israel  ^  et^  onrnes  qui  fugubani 
a  malis  aditi  sunt  et  facti  sunt  illis  aJ  firmamentum. 
Et  sont  ces  paroles  escriptes  ou  premier  livre  des  Ma- 
chab^y  ou  second  et  cinquiesme  chapitre,  et  est 
autant  a  dire  :  Que  FEglise  est  assemble  des  filz  d'I»» 
raely  et  tous  ceulx  qui  faisoient  {sic)  mal  vindrent  a\ec 
eulx  pour  les  conforter  et  aider.  Et  en  d^menant  ledit 
theume  il  fist  six  conclusions  contre  lesdiz  contendans 
a  la  papalite* 

Item^  le  vendredi  x*  jour  de  may,  fut  le  siege  oudit 
concile,  ouquel,  apres  les  solennitez  acoustum^, 
certaines  requestes  furent  faictes  par  Tadvocat  et  pro- 
cureur  fiscal.  Cest  assavoir  que  le  saint  senne  voulsist 
declairer,  prononcer^  discemer,  approuver  et  confer^- 
mer  les  requestes  autrefois  par  eulx  faictes  oudit  saint 
senne,  c'estassavoir  que  Tunion  et  conjonction  iaicte 
desdiz  colleges  des  cardinaulx  j  a  est^  et  est  l(^gilime ; 
et  autres  requestes  cy-dessus  d^lair^.  Ausquelles 
requestes  ledit  saint  siege  obtempera  j  et  pronon9a  et 
discerna  estre  fait  par  la  maniere  qu^ilz  le  reque*- 
roient. 

Item ,  en  ce  mesmes  siege ,  a  la  requeste  du  procu- 
reur  fiscal,  fiurent  donnez  huit  jours  d'induce  pour 
prouver  et  produire  tesmoings.  Et  iut  ledit  siege  pro- 
longu^  jusques  au  venredi  xx^ii'  jour  de  may. 

Item ,  le  dimenche  estadt  oudit  temps,  fut  c^^br^ 
la  messe  devant  les  cardinaulx  par  ung  evesque  nomm^ 
Fachinquant  *•  Et  fist  le  sermon ,  F^vesque  de  Sistora- 

i.  cNomm^  de  Fassinquant »  (SuppL  fr.  93).  «  Forte  Faenia?* 
^Note  de  Ducange,)  Mais  il  j  avait  alors  en  Italic  un  capitaine 
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cense*,  natif  d* Aragon ,  tres  grant  docteur  en  tli^olo- 
gie  J  qui  tous  jours  avoit  tenu  le  parti  de  Pierre  de  La 
Lune  :  conunen^ant  son  theume  :  Expugnate  vetus 
fermentum ,  ut  sis  nova  conspca^io.  Ces  paroles  sont 
escriptes  en  I'Epistre  monseigneur  Saint-Pol  leue  en 
saincte  Eglise  le  jour  de  Pasques  communaulx.  Et  vault 
autant  a  dire  en  morality  :  expurgez  le  vieil  levain , 
o'est  a  dire  la  vieille  corrupcion  de  p^ch^,  a  fin  que 
vous  soiez  nouvelle  consparsion ,  c'est  a  dire  par 
bonnes  oeuvres  et  bonnes  vertus.  Lequel  theume  il 
d^mena  si  parfond  que  tous  les  pr^las  et  docteurs  s*en 
esmerveillerent  grandement;  mectant  certaines  con- 
elusions,  et  dist  que  les  deux  contendans  estoient  aussi 
bien  papes  que  ses  vielz  soulers ,  appellans  et  nom-- 
mans  iceulx  que,  Annas  et  Cayphas,  et  les  appella  dya- 
bles  et  les  compara  aux  dyables  d'enfer* 

Ce  sont  les  choses  en  brief  racompt^es ,  qui  furent 
iaictes  en  oe  concile ,  du  commencement  jusques  au 
xxiin*  jour  de  ce  present  mois  de  may*  Ouquel  jour 
devoient  appUquer  et  venir  a  Pise ,  les  ambaxadeurs 
du  roy  d'Espaigne.  Tant  qu  est  du  nombre  des  pr^las 
la  estans ,  ne  pent  point  estre  justement  estime ,  car 
tous  les  jours  viennent  nouveaui^  prelas  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Mais  au  derrenier  jour  dudit  con- 
cile, tant  de  cardinaulx,  arcevesques,  ^vesques  et 
abbez,  fiurent  nombrez  cent  et  cinquante  pr^lats  aour* 
nez  de  chapes  et  de  mitres,  sans  les  autres  abbez  qui 
n'estoient  point  mitrez.  La  estoient  aussi  les  ambaxa- 
deurs des  roys  de  France,  d*Angleterre,  de  Jherusalem 

fameux  Domme  Facino  Cane,  dont  cei  eyeque  Fachinquant  sctnble 
avoir  porfe  le  nom. 

i.  «  L'evesquede  Fiscariscen.  »  (Ibid.) 
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et  de  C^cile  j  de  Cipre  et  de  Poulaine  * ;  les  ambaxa- 
deurs  des  dues  d*Osteriche ',  de  Brabant,  de  Saxongne* 
et  de  Baviere ,  et  Guillaume  de  Ba\iere ;  les  ambaxa- 
deurs  des  contes  de  Cleves ,  de  Blanquemaiii ,  de 
Branbourg  ^  et  de  Moracte  ' ;  les  ambaxadeurs  des 
arcevesques  de  Coolongne ,  de  Maience ,  de  Salse- 
bourgy  et  de  T^vesque  du  Trech;  les  ambaxadeurs 
du  grant  maistre  de  Pruce ,  du  patriarche  d*Aquilee , 
et  de  plusieurs  grans  seigneurs  d'Ytalie.  La  estoit  grant 
nombre  de  maistresen  theologie,  de  docteurs  en  droit 
canon  et  civil  de  France  et  d* Ytalie  j  grant  nombre  de 
procureurs  de  diverses  parties  du  monde  j  qui  par  la 
grace  de  Dieu  ont  eu  et  ont  bonne  conversacion  et 
charitable  ensemble  du  commencement  jusques  a 
mainten^nt.  En  laquelle  cite  est  grant  habundance  de 
vivres ,  lesquelz  sont  vendiis  par  pris  raisonnable,  eC 
encores  seroient  a  meilleur  marchi^  se  ne  feussent  les 
tribus  et  gabelles  qui  sont  esdictes  parties.  Et  selon  ma 
consid^racion ,  la  cite  de  Pise  est  une  des  notaMes 
villes  qui  soit  en  ce  monde ,  qui  a  ung  fleuve  courant 
et  descendent  en  la  mer%  estant  a  une  lieue  de  ladicte 
viUe.  Par  lequel  fleuve  viennent  en  ladicte  ville ,  grans 
navires  amenans  plusieurs  biens.  Et  a  Fenviron  de 
ladicte  ville  j  sont  vignes ,  blez  et  grant  habondance 
de  prez.  Nous  sommes  bien  honnestement  logez,  ja 
soit  ce  qu'en  ladicte  ville  soit  grant  multitude  de  gens 

i .  De  Pologne. 

2.  D'Autriche. 

3.  De  Saxe. 

4.  De  Brandebourg. 

5.  De  Mora  vie. 

6.  L'Amo. 
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d'armes  pour  la  conservacion  de-ladicte  ville,  laqudle 
ont  conquestee  les  Florentins  par  force  d'armes  contre 
ceulx  de  Pise.  Car  lesdiz  Floventins.  ont  fait  partir 
lesdiz;  de  Pise  hors  de  ladicte  ville,  afin  qu'ilz  ne  feis-* 
sent  aucune  trahison.  £t  sont  alez  a  Florence  jusques 
au  nombre  de  deux  mille,  et  se  doivent  monstrer  deux 
foiz  le  jour  aux  gouverneurs  de  Florence,  en  certain 
lieu  d^signe ,  sur  peine  de  la  teste. 

Item  J  de  quatre  a  cinq  niille  sont  alez  defers  le 
roy  Lanselot  *  pour  avoir  secours  et  aide  de  luy .  Lequel 
roy,  a  tout  le  nombre  de  quatre  milie  combatans,  tant 
de  pie  comme  de  cheval ,  est  ja  venu  jusques  a  deux 
lieues  pres  de  ceste  ville  de  Pise.  Mais  les  Florentins, 
par  la  grace  de  Dieu ,  pevent  bien  r^sister  contre  lui 
et  sa  puissance ,  en  nous  gardant.  Et  est  verity  que 
ledit  roy  Lanselot  doubte  a  perdre  son  royaume  par 
le  moien  de  Funion  de  saincte  Eglise.  Car,  par  tirannie 
il  ocupe  et  empesche  en  moult  grande  quantite  le  pa*^ 
trimoine  de  ladicte  Eglise.  Et  avec  ce ,  on  disoit  que 
certains  ambaxadeurs  de  Pierre  de  La  Lune  venoient 
oudit  concile,  non  mie  pour  le  bien  de  Tunion ,  mais 
pour  y  bailler  empeschement  a  leur  povoir.  Et  est  le 
nombre  des  cardinaulx  estans  pour  le  present  a  Pise , 
tant  d'une  partie  comme  d'autre^  dix-neuf.  Et  est 
assavoir  que  les  serviteurs  du  cardinal  de  Chalent  sont 
ja  yenus  oudit  concile,  et  le  cardinal  venra  briefment 
avecques  les  ambaxadeurs  du  conte  de  Savoie.  Mes- 
seigneurs  les  cardinaulx  sont  malcontens  des  ^v^sques, 
abbez  et  chappelains  des  eglises  cathedrales  qui  n'ont 

1.  Ladislasy  ou  Lancelot,  roi  de  Naples.  II  se  fit  couronner  roi 
de  Hongrie  en  1 403,  mais  fut  force  de  revenir  en  Italic^  Tan  i  40(^ , 
Ell  ikOS  il  se  rendit  mairre  de  Rome. 
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point  envoie  l«ur  procureur  audit  concile  genera]. 
Autre  chose  ne  vous  scay  que  escripre  pour  le  pre- 
sent. Escript  a  Pise ,  to  xv*  jour  du  mois  de  may  ^ 
Vastre  humble  religieux  et  subject ,  Tabb^  de  Saint- 
Maxence.  »  Et  la  superscription  estoit :  «  A  reverend 
pero  en  Jhesucrist  et  Seigneur,  par  la  grace  de  Dieu 
^veique  de  Poictiers,  et  grant  chancelier  de  monsei-^ 
gneur  le  due  de  Berry.  » 

CHAPITRE   LUl\ 

Comment  les  ambaxadeun  de  lITnivenit^  de  Paris  en?oi^rent  kim 
lectret  k  lean  seigneun  et  luaiatres,  de  ce  qui  avoit  est^  fait  ou  de^ 
susdjit  concile  de  Pise  toucbant  Punion  de  TEglise. 

S*ensuict  la  teneur  des  lectres^  des  ambaxadeurs  de 
rUniversit^  de  Paris  concordans  aux  lectres  dessus- 
dictes,  envois  a  ceulx  de  ladicte  University. 

(c  R^v^rens  peres ,  seigneurs  et  maistres  tres  honno- 
rables,  humble  recommandacion  premise.  Plaise  vous 
savoir  que  nous  rescripvons  pardevers  vous  les  copies 
des  fais  et  traicties  fais  ou  concile  general  depuis  le 
derrenier  jour  d'avril  jusques  a  ce  pr^nt  jour  •.  Pour 
quoy  est  a  savoir  *que  ledit  saint  concile  general  s'est 
assis  par  treize  foiz  y  ouquel  en  eflect  out  este  faictes 
les  choses  qui  s'ensuivent :  Les  deux  contendans  a  la 
papalit^  actendans  par  plusieurs  jours,  furent  d^airez 
contumax  en  fait  de  scisme  et  de  la  foy.  En  leur  con« 
tumace  furent  donnez  plusieurs  articles  contre  iceulx 

i.  L'anl409. 

2.  Ce  chapitrc  est  mal  cote  LX  dans  Pedition  de  Verard,  sans 
date,  suivie  en  cela  jKir  Tcdition  de  1572. 

3.  29mai. 
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ooqiendans,  grandes  escriptures  et  le  libelle  de  con* 
tumace.  Si  furent  ordonnez  commissaires  a  examiner 
lea  tesmoings  contre  lesdiz  contendans. 

Item,  par  ledit  concile  g^n^ral  futapprouy^  Tunion, 
le  ooUege  des  cardinaulx ,  la  dtacian  desdiz  conten- 
dans et  la  convocacion  dudit  concUe  par  les  cardi- 
naulx comme  en  temps  et  en  lieu  convenables,  seurs 
et  estables,  et  que  ledit  concile  estoit  juge  souveraili 
en  terre  pour  congnoistre  sur  lesdiz  articles  proposez 
Gontre  lesdiz  contendans. 

11  Alt  aussi  prononc^  par  le  saint  senne  que  ce  avoit 
este  chose  licite  de  |iartir  de  Tob^ence  d'iceulx  de- 
puis  le  temps  qu'ilz  avoient  promis  de  eulx  desmettre 
de  la  papalit^ ,  et  que  les  proces,  constitudons  et  sen- 
tences faictes  par  lesdiz  contendans  contre  ceulx  qui 
se  sont  soubstrais  de  leur  ob^issance^  sont  de  nulle 
valeur  •  Apres ,  (urent  les  attestadons  publi^es ,  et  la 
sentence  interlocutoire  fut  leue  par  le  saint  concile  sur 
les  notoires  p^hez  desdiz  contendans.  Et  au  jour  dui, 
maistre  Pierre  Paoul  ^^  ou  saint  concile  dist  tres  solem- 
nellement  vostre  opinion.  Et  print  son  theume  :  Con- 
gregabunUur  filii  Jude  et  filii  Israel  et  facient  sibimet 
caput  unum.  C'est  a  dire ,  que  les  enfans  d'Israel  et 
les  enfans  de  Jude  s'assembleront  et  feront  a  eulx 
mesme  ung  cbef.  Ce  sont  ceulx  proprement  assemblez 
et  venuSy  et  aussi  ceulx  a  venir  k  ce  saint  concile ,  qui 
feront  un  seul  pape.  Et  paravant  avoit  aussi  parl^  tres 

i .  Dupuy,  dans  son  histoire  du  schisme,  Tappclle  Pierre  Plaon, 
et  dit  que  c'etait  un  docteur  fort  estime  dans  le  concile.  II  signe 
Pierre  Plaoul,  et  se  qualifie  chanoine  de  Paris  dans  un  acte  de  T'an 
1398  qui  condent  son  adhesion  k  Topinion  de  I'Universite ,  opi- 
nion fayorable  k  la  soustracdon  d*o])edience. 
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solemnelleinent  maistre  Dominique  le  Petit  en  la  pre- 
sence de  tous  les  cardinaulx.  Et  fut  son  theume :  Prin- 
cipes  populorum  congregati  sunt  cum  Deo  Abraham. 
Cest  a  dire  ^  les  princes  des  peuples  sont  assemblez 
avec  le  Dieu  d' Abraham.  Les  cardinaulx  et  prelas  de 
saincte  Eglise  sont  appellez  les  princes  des  peuples.  Au 
jour  d'ui  pareillement,  les  theologiens  ont  dit  leurs 
opinions ;  qui  sont  en  nombre  six  vingts  et  trois,  des- 
quelz  les  vingt  quatre  sont  de  vos  subjetz  et  suppos« 

Item,  au  jour  dui  a  est^  ordonn(^  que  les  deux 
contendans  soient  citez  aux  portes  des  eglises  ^  au 
mercredi  cinquiesme  jour  de  juillet ,  a  oyr  sentence 
diffinitive. 

Ebron  a  envoie  une  bulle  aux  An^ois  en  leurs 
priant  qu'ilz  vueillent  estre  de  leur  parti  avec  Ruper; 
roy  des  Rommains  second  esleu,  pour  muer  le  lieu  du 
concile ,  et  qu'il  leur  plaise  a  estre  k  son  povoir«  Mais 
il  labeure  en  vain  ,  car  les  Anglois ,  Alemans ,  Boh^* 
miens ,  ceulx  de  Poulaine ,  de  France ,  de  Cipre ,  de 
Rodes,  d'Ytalie  sont  si  tres  solemnellement  concor* 
dables,  except^  Ruper,  duquel  les  ambaxadeurs  sont 
d^partis.  Feu  de  pr^lats  sont  venus  de  Landislay  ^  et 
de  celle  seigneurie  et  dominacion.  Le  roy  de  Hongrie 
a  escript  qu'il  a  entencion  d'estre  oudit  concile ,  mais 
il  a  eu  grande  occupacion  pour  maintenir  sa  guerre 
contre  les  Sarrasins. 

Pierre  Martin ,  dit  La  Lune ',  a  envoy^  une  bulle 
moult  terrible  par  laquelle  il  admonesteles  cardinaulx 
de  retoumer  devers  lui ,  et  s'ilz  ne  veulent  retourner, 

\ .  Landislay  {sic  et  dans  8345  Suppl.  fr,  93).  Le  grand-«duche 
de  lithuanie? 
i.  BenoitXIII. 
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il  leur  defend  traicter  d'election ,  et  pu  cas  qu'flz  n'y 
obeiront  j  il  les  excommenie  et  prononce  moult  de 
choses  contre  lesdiz  cardinaulx  et  leurs  adherens. 

Rev^rens  peres,  seigneurs  et  maistres  redoubtez, 
autre  chose  pour  le  pr^nt  ne  vous  escripvons ,  fors 
que  toutes  nacions  tendent  a  la  r^formacion  de  PEglise^ 
a  laquelle  reformer,  sera  tenu  et  oblige,  le  nouvel 
pape  qui ,  a  la  grace  de  Dieu  j  dera  esleu.  S'il  vous 
plaist  aucune  chose  mander,  prestz  et  appareillez 
sommes  de  obeir  selon  nostre  povoir,  comme  tenus  y 
sommes,  en  vous  suppliant  humblement,  qu'en  toutes 
noz  besongnes ,  il  vous  plaise  nous  avoir  pour  recoro* 
mandez.  Le  Tres  Souverain  vous  ait  en  sa  garde; 
Escript  a  Pise,  le  xxix*  jour  du  mois  de  may  ^  » 

Et  estoit  escript  dessoubz  :  «  Dominique  le  Petit , 
Pierre  Paoul ,  Jehan  le  Quesnoy,  Pierre  Ponce ,  Vin- 
•cent  et  Eustace  de  Faulquemberge ,  Emoul  Vibrant , 
Jehan  Bourlet,  dit  Franfois.  Maistre  Pierre  de  Poigny 
et  maistre  Guillaume  le  Charpentier  ne  sont  point  cy 
dessoubz  escrips ,  pour  ce  qu'ilz  sont  absens.  )» 

Comment  les  deux  conteadaiis  k  la  papalit^  furent  condcmpnez  par  le 

saint  concile  de  Pise  *• 

S'ensuit  la  condemnacion  desdiz  contendans  a  la 
papalite ,  dont  la  teneur  s'ensuit : 

(c  Ce  present  saint  senne  general  assemble  ou  nom 
de  Jhesucrist,  se  soustrait  et  depart  de  Pierre  de  La 
Lune ,  appelM  Benoist ,  Xlir  de  ce  nom ,  et  de  Lange 

i.  L'anl409. 

2.  Ce  chapitre,  dans  Tedition  de  i  5712,  fait  partie  du  cinquante- 
troisi^me  chapitrc  mal  cote  lx. 
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CorrarioD  Bomm^  Gr^goire  Xll*,  et  desoeme  ledit  saint 
senne  que  ainsi  doivent  faire  tous  loyaulx  catfap- 
liques. 

c  Item  9  ledit  saint  senne  repr^sentant  TEgtise  uni- 
verselle  s^nt  pour  juge  en  ceste  ville  de  Pise ,  apres 
meure  delib^racion  et  examen  de  tesmoings  sur  les 
horribles  p^hez  desdiz  contendans ,  prononce  et  dis- 
ceme  par  sentence  diffinitive  iceulx  estre  privez  ei 
indignes  de  tout  honneur  et  dignity ,  et  mesmement 
de  dignit^  papale.  De  rechef ,  prononce  iceulx  estre 
s^parez  de  saincte  Eglise  de  fait  et  par  les  sains  canons, 
par  ioelle  sentence  en  ces  escrips,  en  defendant  a 
iceulx  et  k  chascun  d'eulx,  que  jamais  ne  soient  si 
hardis  de  eulx  tenir  pour  pape ,  en  d^lairant  la  saincte 
Eglise  Rommaine  vacquant. 

oc  En  apres  y  ledit  saint  senne  a  d^dair^  que  nulz 
chrestiens  n*ob^issent  k  iceulx  ou  a  Tun  d'eulx,  ne 
donnent  faveur  ou  entendent  aucunement ,  non  ob- 
stant  quelque  serement  de  loyaulte  ou  autres ,  fais  ou 
promis  a  iceulx,  sur  peine  d'excommunicacion.  Et 
quiconques  ne  vouldra  ob^ir  a  ceste  ordonnance  ou 
sentence ,  il  sera  condemn^ ,  r^put^  et  bailie  es  mains 
de  la  justice  laie,  comme  favorable  aux  heretiques ,  a 
punir  selon  les  commandemens  divins  et  disposicion 
des  sains  canons. 

a  En  apres ,  ledit  saint  senne  prononce  et  declaire 
que  toutes  les  procuracions  des  cardinaulx  faictes  par 
lesdi^  contendans  de  la  papalit^,  par  ledit  Ange  Corra* 
rion  depuis  le  tiers  jour  de  may,  et  par  ledit  Pierre  de 
La  Lune  depuis  le  xv*  jour  de  juing  en  Tan  derrenier 
passe  mil  quatre  cens  et  liuit,  avoir  est^  et  estre  de 
nuUe  valeur,  et  du  tout  en  tout  sont  adnuU^es  par  ceste 
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sentence  difBnitiye.  Et  toutes  les  sentences  et  ordon- 
nances  fiuctes  par  lesdiz  contendans  ou  prejudice  de 
Tuniixi  de  saincte  J^lise  centre  les  seigneurs ,  roys^ 
princes,  patriarches,  arcevesques  et  evesques  et  Autres 
pr^las  de  FEglise  et  personnes  singulieres,  estre  de  nuUe 
vakur  et  de  nul  effect.  Et  ledit  saint  senne  a  ordonn^ 
k  proceder  en  oultre  au  bien  de  TEglise  universelle 
lundi  prouchain  tenant,  qui  sera  le  x*  jour  de  juing*  ji 
(c  Ces  choses  defsusdictes  bnt  est^  faictes  ou  saint 
condle  g^n^ral ,  a  Pise,  Tan  mil  quatre  cens  et  neuf , 
le  cinquiesme  jour  de  juing.  » 

OMnneiit  nnion  ftit  miie  en  aaincte  figlise  par  le  nint  ccmcile  de  Fiae 
oik  fut  edea  on  teal  pape  nomm^  Alizandre  '• 

Le  XXVI*  jour  de  juing,  Tan  mil  quatre  cens  et  neuf , 
Pierre  de  Candie ,  cordelier,  natif  de  Grece ,  docteur 
en  th^ologie ,  appell^  commun^ment  cardinal  de  Mi- 
lan ,  en  la  cit^  de  Pise  fut  esleu  k  pape  j  en  bonne 
Concorde,  par  les  cardinaulx,  du  consentement  et 
approbacion  du  concile  general,  et  le  appellerent 
AUxandre  cinquiesme  *.  Duquel  s^ensuit  la  teneur  des 
bulles. 

«r  Alixandre ,  ^vesque,  le  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu  ^  a  Fevesque  de  Paris  j  salut  et  b^n^iction  apos- 
tolique.  Loenge  et  gloire  soit  k  Dieu  ou  ciel,  qui  donne 
aux  bommes  de  bonne  voulont^  paix  en  terre ,  et  qui 
par  sa  benigne  mi^ricorde  a  mis  vraie  union  en  son 
peuple  cbrestien ,  jusques  a  ce  trouble  par  p^rilleuse 

i.  Ce  diapitre  comme  le  precedent  (p.  2K}  fait  encore  partie, 
dans  Pedition  de  1572,  de  ce  cinqiiante-troisieme  chapitre  mal 
cote  liX, 

2.  Repetition  de  ce  qui  a  ete  dit  plus  haul,  p.  10. 
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division.  Qui  sera  romme  qui  ne  doive  avoir  grant 
joye  au  cuer  quant  il  considere  les  grans  dangers  et 
perilz  des  &ines  qui  tousjours  se  ensuivoient  par  le 
detes1%d>le  et  perilleux  scisine,  divisions  et  caviUacions 
de  ceulx  qui  par  hardiesse  et  sacrilege  vouloient  nbur- 
rir  et  maintenir  par  leur  malice  leurdicte  tribulacion 
et  division.  Et  maintenant  pevent  consid^rer  ceste 
r^conciliacion  du  peuple  ciirestien  conferm^e  par  si 
grant  Concorde  et  une  inesme  voulente.  Nostre  benoisi 
Dieu  aiant  pitie  de  son  peuple ,  qui  si  long  temps  par 
ceste  division  avoit  est^  en  si  grant  angoisse,  a  ouvert 
et  enlumin^  les  courages  et  vouientez  de  ceulx  du  saint 
concile  g^n^ral,  qui  justement,  selon  les  sains  canons, 
ont  condemn^  les  contendans  a  la  papalit^  comme 
ennemis  de  Dieu  et  de  saincte  Eglise  par  leurs  ^iiormes 
et  notoires  p^chez.  Et  apres  ce  que  nos  v^nerables 
freres  les  cardinaulx  de  saincte  Eglise  Rommainci  du 
nombre  desquelz  adonc  nous  estions ,  desirans  pour- 
veoir  de  pasteur  ydoiue  a  saincte  Eglise,  apres  les 
joum^es  et  solennitez  a  ce  requises  et  acoustum^es  ^ 
du  consentement  et  approbacion  du  concile  general 
entrerent  en  conclave.  Et  en  la  fin,  apres  longs  et 
divers  tiltres ,  regarderent  de  commun  accord  nostre 
humble  personne,  pour  lors  estant  prestre-cardinal 
de  Teglise  des  Douze  Apostres ,  et  nous  esleurent 
evesque  Rommain.  Et  ja  soit  ce  que  nous  feussions 
indigne  a  si  grant  charge,  considerant  nostre  fragilite, 
toutesfoiz,  nous  confians  de  Taide  de  Dieu,  avons 
receu  ladicte  charge.  Venerable  frere,  icelle  chose 
nous  te  notifions  comme  amant  et  desirant  la  paix  de 
saincle  Eglise,  si  comme  nous  avons  bien  apper^eu, 
toy  exortant  que  tu  vueilles  a  Dieu  tout-puissant  rendre 
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graces  et  louenges  pour  si  grant  don  par  lui  envoy^  ca 
jus  eq  terpe.  De  recbef,  nous  qui  avons  grant  a(Teciion 
a  ta  personne ,  te  mandons  que  nous  sommes  prestz 
et  appareillez  a  toy  et  aux  tiens  faire  plaisir,  selon  le 
povoir  que  Dieu  nous  a  donne.  Par  ces  presentes 
lectres  avons  commis  et  baiUe  pour  a  toy  envoier  a 
nostre  ame  si  notable  iiomme ,  Paulin  d'Arrac ,  le 
maistre  de  la  sale  j  escuier  de  honneur  et  nostre  fa* 
miller.  Donn^  a  Pise  le  via*  jour  de  juillet^  ou  premier 
an  de  nostre  papalit^  \  » 

S'ensuivent  aucunes  constitucions  faictes  par  Tap- 
probacion  du  saint  concile  de  Pise ,  Tan  mil  quatre 
cens  et  neuF. 

«  II  plaise  a  nostre  tres  excellent  seigneur  Alixandre, 
par  la  divine  Providence  pape  cinquiesme,  que  toutes 
les  promocions^  translacions,  confirmacions,  collacions 
et  quelzconques  provisions  faictes  a  quelzconques  per- 
sonnes  consentans  a  ce  present  concile,  de  prelacions^ 
dignitez,  benefices,  ofBces  d'eglise,  cures  ounon  cures^ 
les  consecracions  des  ^vesques  et  ordinacions  des 
clercs,  par  iceulx  contendans  a  la  papalite,  ou  par  leur 
auctorite,  en  temps  et  es  lieux  a  eulx  ob^issans,  soient 
et  demeurent  bien  faictes,  mais  que  ce  ait  est^  fait 
devant  la  sentence  diffinitive ,  et  que  les  choses  aient 
est^  faictes  selon  les  reigles  du  droit  canon. 

he  nil  U  plaist  audit  concile  que  nostre  dit  seigneur 
ordonne  sur  le  fait  de  Tarcevesque  de  Gennes. 

liem.  Et  par  Tapprobacion  du  saint  concile  les  b(^- 

i.  Pise,  8  juillet  4409.  Cest  le  lendemain  de  son  couronne- 
inent. 


\ 

■^ 

\ 


30  CHRONIQUE  [1409] 

nefices  de  saincte  Eglise  donnez  par  les  juges  ordinaires 
demouiTont  paisiblemeDt  k  ceulx  k  qui  ilz  sost 
donnez. 

Jiem.  Par  Tapprobadon  du  saint  concile  nous  ordon* 
nous  et  d^cemons  a  procMer  contre  les  ob^issans 
obstineement  ou  baiUans  faveur  a  Pierre  de  La  Lune  el 
a  I'Ange  Corrarion,  nagueres  contendans  k  la  papalit^ 
et  de  ce  saint  concile  condemnez  par  sentence  difBni- 
tive  de  scisme  et  de  Fh^r^sie  notoire*  Par  la  maniere 
que  les  sains  canons  ont  ordonn^,  contre  iceulx  est  a 
proc^der. 

Item.  Nous  ordonnons  que  se  le  cardinal  de  Flisc  ^ 
veut  venir  dedens  deux  mois  a  nous  en  projH^  per-- 
sonne  et  ob^ir,  qu'il  soit  receu  b^nignement  et  joyra 

des  benefices  et  bonneurs  entierement  qu'il  obtenoit 
le  XY*  jour  de  juing  mil  quatre  cens  et  buit. 

Item.  Toutes  les  dispensacions  faictes  par  les  ^ves- 
ques  des  dioceses  es  parties  non  obeissans  ausdiz  con- 
tendans, sur  le  d^faidt  d'aage  pour  la  cause  de  obtenir 
b^n^fices  et  prelacions;  item^  toutes  absolucions  et 
habilitacions  en  fait  de  penitences  faictes ,  tant  par 
lesdiz  contendans  comme  par  lesdiz  ordinaires  pendant 
le  scisme  sur  les  [cas]  r^servez  au  siege  apostolique , 
de  nostre  certaine  science,  par  Tapprobacion  du  saint 
concile,  nous  les  ratifions  et  approuvons.  » 

I  •  Peut-^tre  le  cardinal  Fieschi. 
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GHAPITRE  LIY  '. 

Comment  T^esqae  cle  Paris  tretpaua.  ^  De«  mariages,  do  due  de 
Brabant  k  la  ni^pce  do  roy  de  Bohesme ,  de  Tainsn^  filz  Montagn  k  la 
fille  da  seignenr  d'AIbret,  et  do  roy  de  Chipre  k  CSiariotte,  BHi^  dtt 
due  de  Bourbon. 

Sachez  qu'en  ces  jours,  messire  Pierre  d'Orgemont% 
^vesque  de  Paris,  trespassa  en  la  maison  ^piscopale,  k 
la  fin  du  mois  de  juing  *•  A  laquelle  ^veschi^  suoc^da 
messire  Simon  de  Montagu,  ^vesque  de  Poictiers  et 
chancelier  du  due  de  Berry,  frere  du  Grant-maistre 
d'ostel  du  Roy  et  de  Farcevesque  de  Sens.  Et  fut  re^eu 
honnorablement  en  F^glise  Nostre-Dame  de  Paris,  le 
XXII*  jour  de  septembre  ensuivant.  Et  estoient  pr^ns, 
Charles,  roy  de  France,  les  dues  de  Berry,  de  Bour- 
gongne  et  de  Bourbon,  le  roy  de  Navarre  et  plusieurs 
autres  princes,  pr^las  et  autres  gens  sans  nombre.  Et 
fist  la  feste  a  Taide  de  sondit  firere  Grant-maistre  d'ostel 
du  Roy,  si  habundamment  et  tant  pompeusement, 
qu  il  n'estoit  memoire  que  paravant  les  festes  et  men- 
gers  faiz  au  temps  pass^  feussent  paraulx  a  cestui,  tant 
en  vaisselle  d'or  et  diai^ent,  en  diversitez  et  quantitez 
de  mez,  de  vivres  et  de  boires,  que  chascun  en  estoit 
esmerveill^»  Pour  lequel  estat,  grant  partie  des  princes 
laestans,  noterent  grandement  ledit  maistre  d'ostel, 


4\  Ce  cbapitre  est  encore  mal  cote  (Lxim)  dans  Pedition  de 
1572,  qui  ne  reprend  le  numerotage  regulier  qu'^  partir  du  cha- 
pitrcLT. 

2.  Le  ms.  Sappl.  fr.  93  et  les  imprim^  I'appellent,  k  lort, 
Jean  d'Orgemont. 

3.  Le  i6  joillet,  d'apr^  son  epitapbe. 
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qui  a  son  plaisir  gouvernoit  les  finances  du  Roy,  et  le 
eurent  pour  ce  en  soupcon  de  mal. 

Item,  le  vi*  jour  de  juillet,  apres  la  mort  dudit  Orge- 
mont,  ^vesque  de  Paris,  le  due  Anthoine  de  Brabant 
espousa  en  sa  ville  de  Brucelles  la  niepce  du  roy  de 
Boesme,  a  laquelle  appartenoit  la  duche  de  Lucem- 
bourg  par  la  succession  de  son  pere  ^  Le  traicti^  dudit 
manage  fut  fait  par  le  pourchas  de  I'evesque  de  Chaa* 
Ions  et  de  messire  Renier  Pot*.  Et  estoient  venus  avec 
icelle  dame,  aucuns  chevaliers  et  escuiers,  dames  et 
damoiselles  de  noble  estat,  qui  lui  avoient  est^  baillees 
dudit  roy  de  Boesme,  son  oncle.  Si  furent  a  la  solen^* 
nit^  desdictes  nopces,  les  deux  freres  dudit  due  de 
Brabant,  c'est  assavoir  le  due  de  Bourgongne  et  1^ 
comte  de  Nevers,  et  leur  seur,  femme  au  due  Guil- 
laume,  conte  de  Haynau,  le  conte  de  Charrolois  etla 
contesse  de  Cleves,  enfans  dudit  due  de  Boui^ongne^ 
le  marquis  du  Pont  et  Jehan,  son  frere,  et  leur  seur^ 
contesse  de  Saint  Pol,  tous  trois,  enfans  du  due  de 
Bar,  les  coutes  de  Namur  et  de  Conversen  et  leurs 
femmes,  avec plusieurs  grans  seigneurs.  Et  mesmement 
y  fut  le  conte  de  Clermont,  filz  au  due  de  Bourbon^ 
lequel  jousta  et  fut  servi  du  due  de  Bourgongne  et  du 
conte  de  Nevers;  le  due  porta  Tescu,  et  le  conte,  la 
lance,  dont  plusieurs,  la  estant,  s'en  esmerveillerent, 
pour  la  hayne  qui  nagueres  avoit  esle  entre  eulx  pour 

4 .  Anthoine  de  Bourgogne,  due  de  Brabant,  epousa  k  Braxelles 
(le  16  juillet ,  d'apres  le  P.  Anselme ,  et  le  6  ,  d'apr^s  Monstrelet) 
Elizabeth ,  fiUe  unique  du  marquis  de  Moravie ,  due  de  Luxem* 
bourg ,  et  nieee  du  roi  des  Romains  ,  de  Bph^me  et  de  Hongrie. 

2.  Seigneur  de  La  Roche,  pres  Nolay,  chevalier  de  la  Toison 
d*or  et  chambellan  du  due  de  Bourgogne. 
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la  mort  du  due  d'Orl^ans  trespass^  •  Neantmoins^  Us 
furent  la  tous  ensemble  en  grant  concorde  et  Simour 
I'un  avec  I'autre.  Et  fut  ceste  fj^ste  tres  plantureuse  et 
tres  babundaqte  de  toqs  biens;  a  la  fin  de  laqu^Ue^ 
les  seigneurs  se  retrayi*ent  en  plusieurs  lieux. 

Item.  Le  penultlesme  jour  dudit  mois  de  jutUet, 
furent  faictes  a  Meleun,  tr^s  solemneliement^  les  nopces 
de  la  fille  du  seigneur  de  Labreth  ^^  connestable  de 
France,  et  de  Tainsn^  fils  Montagu  grant-maistre  d'ostel 
du  Roy  \  Auxquelles  nopces  furent  presens  la  royne 
de  Frapce  %t  plusieurs  autres  grans  seigneurs,  et  furent 
tous  les  despens,  la,  soustenuz  et  paiez  de  par  le  Roy, 
dont,  en  contittyant,  ledit  Montagu  encouru-en  grande 
indignacion  et  envie  de  plusieiys  princes  du  sang  royal. 

Item.  £n  cesmesmes  Jours  parent  rompues  les  treves 
d'entre  les  roys  de  France  et  d'Angleterre,  et  se  resmut 
tres  forte  guerre,  pai^  mer^Klnt  ^ecdement,  ^ont  Uu- 
sieurs  marchans  desdiz  foyaumes  soustindrent  plu- 
sieurs dotnmages. 

Item.  Le  second  jour  d'aoust  ensuivant,  Pierre  de 
Lezigpen,  roy  de  CbipFe  *  espouse  par  procureur  Char- 
lote  de  Bourbony  seur  germaine  au  conte  dq  La  Mar- 
che  \  Ausquelles  nopces,  qui  furent  faictes  dedens  le 
chastel  deMeleunr^  estoitladessusdicte  royne  de  France, 
le  due  d'Acquitaine  et  autres  ses  enfans,  le  roy  de  Na- 

i.  Catherine  d^Albret. 

2.  Charles  de  Montaigu,  fils  du  grand  maitre  Jean  de  Mon- 

taign.  ' 

3.  Le  roi  de  Chipre  ne  s'appelait  pas  Pierre  de  Lusignan,  mais 
Jean  de  Lusignan ,  connu  sous  le  nom  de  Jean  II  ou  Janus. 

4.  Charlotte  de  Bourbon ,  fille  de  Jean  11  de  Bourbon ,  comte 
de  La  Marche^'et  sccur  de  Jacques  II,  qui  avait  succede  k  son 

pdre  en  Van  4393. 

n  3 
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yaiTt^  les  dues  de  Berry  et  de  Bourbon,  les  contes  de 
I^;Marche  et  de  Clermont,  Loys,  due  en  Baviere,  frere 
de  la  royne  de  France,  avec  plusieurs  dames  et  da- 
moi^Ues,  qui  tous  ensemble  firent  Tun  ay/ecques  I'autre 
de  tres  joyeux  esbatemens,  tant  en  joustes  et  dances, 
comme  en  sollennitez,  boirsis  et  mangers  et  autres  con- 
solacions  S  Si  estoit,  ladicte  Cbarlote  royne  de  Chipre, 
une  tres  belle  dame  bien  adr^cee  de  corps,  aoum^e  et 
condicionnee  de  toutes  nobles  meurs.  Laquelle,  apres 
(pie  celle  feste  fut  Oicte,  s'en  ala  honorablement  acom- 
paign^e  d'aucuns  grans  seigneurs  et  dames  Su  pays  de 
France  que  lui  bailla  son  frere,  avec  aucuns  que  lui 
avoit  bailie  et  envois  ledit  roy  de  Chip9e  pour  la  con- 
duire  et  mener  jusque^audit  royaume  de'  Cbipre,  et 
arriva  premierement  au.nort  de  Cberines  *,  et  la,  ^kit 
querir  le  roy  son  mary,  qui  de  sa  venue  fut  moult 
resjoy,  et  la  menfi  a^ecHa-.plus  grant  partie  de  la  no- 
blesse de  son  royaume  en  la^  cit^  de  Nichosie ',  ou  de 
rechef  il  fi$t  faire  une  moult  solennelle  feste  selon  la 
coustume  du  pays :  Et  depuis  se  conduirent  et  gouver- 
nerentFun  avecquesFautrq,  par^grant  espace  de  temps, 
tres  honnorablement;  et  yssi  d'eulx  moult  beHe  gene- 
racion  S  Desquels  sera  faicte  cy-apres  plus  ample  de- 
claracion. 

i  •  Sic  dans  Supply  fr.  98.  Solacions  ou  soulas. 

2.  Aujourd'hui  Gerines,  q||  ReryBia. 

3.  riicosie. 

4.  Oo  trouve  dans  VHistoire  de  Vtle  de  Ckypre  sous  le  r^gne 
des  princes  de  la  maison  de  Lusignan  de  M.  de  Mas-Latrie  ( t.  n  , 
p.  494)  Y  une  decision  des  Pregadi  relative  au  passage  de  la  reine 
Charlotte  de  Bourbon ,  de  Venise  en  Chypre,  datee  du  10  Janvier 
1409.  L-embarquement  se  fit  le  6  juin  1411.  Le  manage  se  cele- 
bia  k  Nicosie  le  25  aout  1 41 1 . 
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GHAPITRE  LV. 

CommeDt  Taccordfii  fait  entre  le  due  Gaillaumey  conte  de  Haynnau, 
et  le  due  de  Brafiant.  Et  du  due  de  Brabant ,  et  de  la  yielle  contesse 
de  Pentfai^yre.  £t  la  mort  de  la  dachesse  d'Orl^ans. 


Item.  Le  cinquiesme  jour  du  mois  d'aouat  el  huit 
jours  ensuivans^  le  due  Jehan  de  Bourgongne  tint  grant 
parlement  en  la  ville  de  Lisle  les  Flandres  sur  plu- 
sieurs  ses  afaires,  et  eutr'autres  pour  accorder  ses  deux 
freres  ^,  c'estassavoir  le  due  Guillaume  et  le  duo  de 
Brabant ,  pour  la  cause  dont  en  autre  lieu  qy-devant 
est  faicte  mancion.  Avecques  lesquelz  dues  furent 
presens  leur  seur,  femme  dudit  due  Guillaume,  Teves- 
que  de  l^ege,  et  le  conte  de  Namur;  Et,  en  fin,  ledit 
due  de  Bourgongne  conferma  lar  paix  totalemeht  aitre 
icelles  parties,  par  telle  condicion  que  icellui  due 
Guillaume  devoit  faire  paiement ,  pour  toutes  debtes, 
audit  due  de  Brabant ,  de  la  somme  de  soixaiite  dix 
miQe  florins  d'or  du  ooing  de. France,  a  paier  a  cer- 
tains termes  ensuivans. 

Et  apres  ce  parlement  fine,  ledit  due  de  Bour- 
gongne ,  environ  la  my-aoust  ala  a  Paris ,  au  mande- 
ment  de  la  Royne  et  du  conseil  royal,  et  mena  plusieurs 
gens  de  guerre^  lesquelz  il  fist  loger  es  vilages  vers 
Paris.  Et  la  cause  pour  quoy  il  les  y  avoit  menez ,  si 
estoit  pour  ce  que  le  due  de  Bretaigne  avoit  nagueres 
amen^  d'Angleterre  grant  nombre  d'Anglois ,  par  les- 
quelz ,  avec  ses  Bretons ,  il  faisoit  mener  forte  guerre  - 

i,  G'est-k*dire  Antoine  de  Bourgogne,  due  de  Brabant,  son. 
frere ,  et  Guillaume  de  Bavi^re ,  comte  de  IRinaul^  son  jjjfey 
frere.  ^' 
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a  la  vielle  contesse  de  Penthievre  ^  et  a  ses  pays.  Dont 
la  royne  de  Prance  et  le  grant  conseil  du  Roy  n'es- 
toient  point  bien  contens,  pour  ce  que  c'estoit  oa 
prejudice  du  royaume.  Et  aussi  le  due  d^  Bretaigne 
avoit  batu  et  injurie  sa  femme  y  fiUe  du  roy  ^e  Frafice  *, 
pour  ce  qu'ell^  lui  avoit  blasm^  les  cas  dessusdiz.  Si 
avoit  intencion  que  icellui  due  de  Bourgongne,  a  tout 
grant  puissance  et  avec  lui  autres  priuc^s  et  capitaiqes, 
yroient  ou  pays  de  Bretaigne^ pour  subjuguer  ledit  due 
^et  mectre  en  Tob^issance  du  Roy.  Et  avoit ,  ledit  due 
de  Bourgongne  j  grant  d^sir  de  y  al^r^  pour  secourir 
ladicle  contesse  et  son  beau-filz  le  conte  dePenthievre*. 
Mais  entretant  que  lesdictes  pr^paracions  se  faisoient 
pour  ce  faire ,  par  le  conseil  royal ,  iceliui   due  de 
Bretaigne  ^  sacbant  par  aucunes  de  ses  feabies  qu'il 
estoit  en  Tindignacioit  de  la  royne  de  France,  sa  belle- 
mere ,  et  de  cetdx  qui  gouvernoient  ledit  Roy,  envoia 
par  le  coiaseil  de  ses  barons  certains  ambaxadeurs  a 
Paris  devers  iceulx^  lesquelz  ofTrirent  de  par  lui,  que 
du  discord  qu'il  avoit  contre  ladicte  contesse  de  Ren- 
thievre ,  il  se  vouloit  submectre  sur  le  Roy  et  son 
conseil.  En  quoy  il  fut  en  fin  re9eu,  par  le  roy  de 
?]avarre.  Et  furent  icelle  cgntesse  et  son  filz ,  maudez 
a  venir  a  Paris.  Et  depuis ,  y  vint  ledit  due  de  Bre* 
taigne.  Si  fut  lor&  la  besongne  pourparl^e  entre  les» 
dictes  parties ;  laquelle  enfin  fut  conciute ;  et  demon- 
rerent  paisibles  Tun  avecques  Tautre. 

1.  Marguerite  de  Clisson,  veuve  de  Jean  de  Blois,  oomte  de 
^enthievre. 

Jeanne  de  France ,  fille  de  Charles  VI. 

^Oliviertle  Blois,  qui  avait  epouse  Isabelle  de  Bourgogne  en 
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Item ,  en  ce  mesme  moys*,  Ysabel,  ainsn^e  fille  du 
roy  de  France  ,  jadis  poyne  d'Angleterre  et  j)our  lors 
femme  de  Cbartes  due  d'Orl^ans,  gisant  d'une  fille, 
trespassa  de  celle  gesine.  >  Pour  la  mort  de  laquelle  , 
ledit  duo ,  son  mary ,  eut  au  cuer  tres  grant  dotdeprj 
et  depuis  reprint  consolacion  pour  Tamour  de  sadicte 
fille y  qui  demoura  en  vie*. 

Et  en  ce  temps ,  le  patriarche  d'AIixandre ,  ^vesque 
de  Carcassonne ',  suec^da ,  apres  Guy  de  Roye  dont 
dessus  est  faicte  mencion  j  a  Tarceveschie  de  Reims  et 
a  Farceveschi^  de  Bourges.  Et  en  ces  propres  jours 
mourut  maistre  Pierre  Paoul  *,  ^vesqu^  de  Senlis ,  ou 
lieu  duqtiel  fut  mis  maistre  Pierre  d'Estaine ,  aimios- 
nier  du  Roy.  Et  Loys  de  Harecourt,  frere  du  Sonte  de 
Harcourt,  (ut  conferme  arcevesque  de  Rouen. ** 

GHAPITRE  LVI. 

Gomment  meMire  Bouciquault ,  iiiar«»chal  de  France  et  gonyemenr  de 
la  cit^  de  Gennea,  fat  ddbont^  de  ladicte  yille  par  les  citoiens  d'icetfe, 
tandis  qa'il  estoit  al^  aa  mandement  da  due  de  Milan. 

Item,  eucest  an,  Boudquault,  mareschal  de  France, 
qui  estoit  le  gouverneur  de  Gennes  de  par  le  Roy  *  et 

* 

i .  D'apr^s  ce  qui  prec^e  oe  serait  le  mois  d'aotkt.  Gela  n^eat 
pas  exact  9  laabelle  mounit  le  13  septembre  i4t)9. 

2.  Elle  s'appelait  Jeanne  et  fut  la  premiere  femme  de  Jean  11 , 
due  d'Alencon.  Elle  mounit,  lans  enfants,  le49mai  1492. 

3.  Simon  de  Cramaud. 

4.  Pierre  Plaoul.  Voj.  plus  haul,  p.  23. 

5.  Ses  lettres  de  nomination  sont  dS  23  mars  1400.  Elles  por- 
tent que  le  roi^  k  la  priere  de  ses  oncles,  leS  dues  de  Bern,  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon ,  et  de  son  fr^re  le  due  d'Orleans ,  a 
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la  se  tenoit ,  fut  r^voqu^  et  requis  de  par  le  due  de 
Milan  et  le  conte  de  Pavie ,  son  firere  y  pour  aider  k 
appaiser  une  question  qui  estoit  promeue  entre  eulx 
es  parties  de  leurs  domiuacions\  A  laquelle  evocacion 
i^  ala  y  en  cuidaot  faire  agr^able  service  au  due  de 
MIlaB ,  luy  soy  non  doubtant  d'aucun  mal  engin.  Hais 
durant  son  voyage,  ceulx  de  la  cite  de  Gennes  se 
mirent  du  tout  en  rebellion  contre  leurdit  gouvemeur, 
et  manderent  a  estre  avec  eulx  aucuns  estrangers,  aliez 
et  complices.  £t  de  fait ,  ocdrent  cruellement  le  sei- 
gneur de  Chellecte ",  chevalier,  seigneur  de  Collectre , 
natif  du-  pays  U' Auvergne  j  lequel  estoit  lieutenant  du 
mareschal  dessusdit.  Apres  laquelle  mort ,  les  autres 
Francois  qui  estoient  par  ladicte  ville ,  pour  doubte  de 
la  moft  s'en  fouyrent  es  chasteaulx  d'icelle ,  esquelz 
par  ceulx  de  Gennes  ilz  furent  prestement  ass^gez. 
Et  manderent ,  lesdiz  Genevois ,  en  leur  aide  le  mar- 
quis de  Ferrare '  avec  grant  puissance  de  geifs  d'armes. 
Lequel  y  vint,  a  tout  qt;^tre  mille  combatans,  pour 
ce  quMlz  lui  promirent  a  paier  pour  ses  gaiges  chascun 
an*^  dix  mille  ducas;  et  le  firent  sans  delay  due  de 

choisi.  —  «  Personam  dilecti  et  fidelis  nostri  Johanpis  Le  Meingre, 
c  died  Bouciquaut ,  marescalli  Francie,  viri  utique  generosa  stirpe 
-i(  progeniti,  in  armis  strenui,  moribns  instmcti  et  omati,  consilii 
<  que  pollentis ,  specialem  gubeniatorem  ci-vitads  Janue.  » 

1 .  Un  fameux  chef  de  condotderi ,  qne  le  Religieux  de  Saint- 
Denis  appelle  Fascinus  Canis ,  Facino  Cane ,  s^i^tait  0mpare  d'one 
parde  de '  la  Lombardie.  En  se  fendant  au  secours  du  due  de 
Milan,  Boueiquaut  avait  pris  les  villes  de  Tortone  et  de  Plaisance. 
(Voy.  Chr.  de  Ch.  VI,  t.  ly,  p.  255  et  suiv.) 

2.  Le  Aelig^eux  de  Saint-Denis  Pappclle  Domihus  de  Choleton 
{ibid.y  p.  260),  et  jit  qii'il  fut  tue  par  un  nomme  Jean  Turlet. 

3.  Nicolas  ni,  marquis  de  Montferrat. 
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GenDes.  Ayec  lequel  furent  faiz  et  constituez  douze 
conseillers ,  selon  la  coustume  du  ^ys,  pour  gou- 
vemer  la  chose  publique.  Et  briefz  jours  apres ,  Fa^ 
cbinquant  ^y  capitaine  moult  reuomm^  en  Ytalie,  moult 
amy  audit  marquis,  Tint  sans  dSay,  a  tout  ses  gens , 
audit  lieu  de  Gennes ,  sur  Tintencion  d'estre  en  aide 
audit  marquis.  Mais  lesdiz  G^nevois  ne  le  vouldrent 
recevoir,  et  fiit  par  eulx  refuse.  Et  en  s*en  retoumant , 
ses  gens,  qui  estoient  bien  huit  mille  combatans ,  prin- 
drent  une  belle  ville  nomm^  NeuiVille*,  ou  U  avoit 
Francois  qui  se  tenoient  ou  chastel ,  et  tantost  furent 
ass^gez  soudainement.  Mais  ledit  Boudquault ,  acom- 
paign^  de  ses  gens  et  des  gens  desmz  freres ,  le  due  de 
Milan  et  le  conte  de  Pavie ,  apres  «e  qu'il  "^ut  oy  les 
nouvelles  de  la  rebellion  desdiz  Genevois ,  vint  hasti- 
vement  ou  chastel  de  Gaaing ',  assis  entre  Gennes  et 
ladicte  i^ille  de  Neufville ,  et  se  combatit  avecques  ses 
gens  contre  ledit  Fachinquant.  En  laquelle  bailie 
furent  occis  bien  huit  cens  hommes,  dont  la  plus  grant 
partie  estoient  audit  Fachinquant;  et,  enf^,  pour  la 
nuit  qui  survint,  I'une  partie  et  Tautre  laisserent  la 
bataille.  Et  Boudquault,  par  le  c^«eil  de  Enguerran 
de  Boumonville  qui  estoit  avecques  lui ,  et  de  Gadifer 
de  la  Sale,  tous  detSlfiK hommes  d'armes  pleins  de 
proesse,  retouma  en  celle  mesme  nuit  audit  chastel 


1.  Facino  Cane,  comaie  on  vienl^e  le  voir.  Le  Religieux  de 
Saint-Denis"  ne  parle  {>as  de  ce  refus  des  Genois  de  recevoir  le 
Gondptciere.  Au  rest^i^  partisan  etaft  tellemeni  redoute  qu'on 
I'appelait  le  4eau  d^%  ^Qmbardie,  et  Temieiii  de  Diea  et  des 
bommes.        ^  \^  4^-  v 

2.  I^oefvilfe^  dans  Supp.  fr,  93 ,  Borgo  I^OTot 

3.  Gaing,  dans  Suppl.  fr.  93,  Gani? 
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de  Gaaing ,  lequel  il  garny  et  pourveu  tres  grossement 
de  vivres  et  aut^s  choses  neccessaires  a  guerre.  Et  le 
dessusdit  Fachinquant  demoura  dedens  la  ville.  Mais 
dedens  briefz  jours  ensuivans,  lui  voiant  qu'il  ne  po- 
voit  avoir  ledit  chastel ,  se  departi,  a  tout  ses  gens,  et 
retouma  en  ses  fortresses.  Et  le  mareschal  Bouciquault 
commenfa  a  meneir  forte  giierre  aux  G^nevois,  et  euk 
k  lui.  Et  avec  ce.envoia  ses  messages  devers  le  roy  de 
France  pour  lui  signifier  les  besongnes  dessusdictes  , 
en  lui  requ^rant  qu'ii  lui  voulsist  envoier  aide  de  gens 
d'armes.  Lequel  Roy  et  son  grant  conseil^  quant  il 
sceut  les  nouvelles,  consid^rant  la  muablet^  et  des- 
loyault^  des  G^nei^is  ^  disposa  a  proceder  meurement 
contre  iceulx.  Et  (J^puis ,  y  envoya  a  ses  despens ,  les 
seigneur  de  Torcy,  de  Rambures  et  de  La  Vielzville , 
a  tout  certain  nombre  de  gens  d'annes ,  jusques  *a  la 
cite  d' Astinenc^  ^  appartenant  au  due  d'Orleans,  prou- 
chaine  du  territoire  de  Gennes,  en  esperance  de  bailler 
secours  a  icellui  Bouciquault.  Mais  quant  ilz  furent 
Venus  jusques  la  ^  ilz  sceurent  veritablement  que  tout 
le  pays  estoit  touri}^  en  rebellion ,  r^serv^  aucunes 
fortresses  que  teijpisnt  encores  lesdiz  Francois  dehors 
ile  ladicte  ville  de  Gennes;  lesquelz  ne  povoient  point 
faire  grans  dommages,  pouB^jCe  qu'ilz  n'y  povoient 
tenir  grant  nombre  de  gens,  pour  les  vivres,  qu'ilz 
avoient  a  danger.  Et  par  ainsi  lesdiz  chevaliers ,  aians 
consideracion  Tun  avec  Tautre ,  et  qu'ilz  ne  povoient 
faire  chose  de  grant  valeur,  s'en  retoujnerent  en  France. 
Et  adonc,  furent  quis dedens  Paris  et  aiileurs,  tousles 
marchans  et  dutres  gens  dudit  ^^srde  Geotaes ,  et  ce 

i,  Monstrelet  se  sert  ici  du  mot  larin.  C'est  Ast^  ou  Asti. 
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qui  en  fut  trouv^,  furent  mis  prisonniers,  et  leursbiens 
aurestez  et  mis  jsoubz  la  main  du  Roy.  Si  avoient  iceulx 
Gi^nevofe  este  par  longtemps  en  Tobeissance  du  roy  de 
France ,  et  I'avoient  servy  en  plusieurs  guerres  assez 
diligemment. 

CHAPITRE  LVII. 

Comment  Itt  seigneurs  da  sang  royal  vouldrent  reformer  ceulx'  qui 
avoient  gouTem^  les  fiiyuices  du  Roy.  Et  de  la  mort  de  Montagu, 
grant-maistre  ^'ostel. 

En  ces  propres  jours ,  ieS  seigneurs  du  sang  royal 
estans  a  Paris,  cestassavoir  le  roy  Loys  de  CA^ile, 
les  dues  de  Berry,  de  Bourgongne  et  de  Bourlion,  avec 
plusieurs  autires  grtos  sei^eurs ,  sachans  et  eulx  bien 
informez  que  le  roy  Cbarles  de  France  estoittout  apovry 
de  ses  'finances  par  ses  officiers  et  gouverueurs ,  et 
mesment  que'  sa  vaisseUe  et  la  plus  grant  partie  de  ses 
joyaulx  estoient  tons  engagez,  e](poserent  a  un  certain 
jour  a  ia  personne  du  f^oy,  Testat  et  gouvemement 
meschant  et  povre  qui  estoit  en  son  hostel  et  en  ses 
officiers,  presens  la  Royne,  le  due  d'Acquitaine  et 
autres  du  ^ant  conseil ,  requerans  qu'il  feust  content 
que  aucuns  d'eulx  peussent  avoir  puissance  de  refor- 
mer tous  ceuljL  g^neralnient  qui  depuis  if  commence- 
ment de  son  regne  avoient  eu  le  gouvernement  de  ses 
dictes  finances  et  de  ses  offices,  sans  nuiz  excepter,  ct 
qu'ilz  peussent  iceulx  destituer,  corriger,  punir  et  con- 
demner  selon  le  cas  qu'ilz  auroient  mesfait.  Laquelfe 
requeste  leur  fut  par  le  Roy  accord^e  \  Et  pour  y 

i .  Le  Religieux  de  Saint-Denis  met  au  mois  d^octobr€  cette 
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mieulx  besongner  et  entendre ,  grant  partie  des  sei- 
gneurs dessusdiz  laisserent  leurs  propreg  hostelz  et 
s'en  alerent  loger  en  Fostel  du  Roy  k  Smnt-Pol ,  de- 
dens  lequel ,  par  le  conseil  d'aucuns  des  seigneurs  de 
Parlement  et  de  FUniversite ,  continuerent  par  plu* 
sieurs  jours  a  ladicte  reformacion.  Et  firent  tant,  qu*a 
brief  dire  ilz  perceurent  clerement  que  ceulx  qui 
avoient  gouverqe  les  finances  dudit  royaume  depuis 
seize  ou  vingt  ans  paravant ,  s'estoient  tres  mal  acqui- 
tez  y  et  avoient  acquis  pour  eulx*  ou  pour  leurs  amis 
ou  prouchains,  innum^rables  finances  ou  prejudice 
du  Roy  et  de  sa  seigneurie  f  et  par  especial  Montagu , 
qui.  avoit  est^  ung  des  principaulx  des  gouyerneurs ; 
qui  fut  fort  questionne ,  et  tellement  qu'il  fut  ordonne 
qu'on  le  prinst  et  meist  en  prison  en  Chastellet ,  avec 
pliisieurs  autres.  Et  pour  faire  ceste  execucion ,  fut 
commis  messire  Pierre  des  Essars ,  provost  de  Paris , 
garny  de  grant  partie  de  ses  sergens.  Et  pourj'acomh- 
paigner,  lui  furent  baillez  de  par  le  due  de  Bour- 
gongne,  le  seigneur  de  Heilli  et  de  Roubaix,  et  messire 
Roland  de  Hutequerque ,  lesquelz ,  tons  ensemble,  par 
un  certain  jour  trouverent  ledit  Montagu  et  avecques 
lui  maistre  Martin  Gouge ,  evesque  de  Chartres  j  tons 
deux  alans  au  moustier  Saint- Victor  pour  oy  r  la  messe  ^ 
Lequel  pre v(tet ,  acompaigne  des  dessusdiz ,  quant  il 
le  rencontra ,  mist  la  main  a  lui  et  audit  evesque ,  en 

■ 

assemblee  pour  la  reformation  des  finances.  ^(CAr.  de  Ch,  Fly 

UlV,p.27i.). 

i .  Le  Religieux  de  Saint-Denis  dit  :  Cum  ad  domum  suam  de 

Sancto  Fictore  rediret  (p.  274).  Comme  il  se  rendait  de  I'abbaye 

de  Saint-Victor  h.  sa  maison.  L'hdtel  de  Montaigu  etait  situe  pr^ 

de  la  porte  Barbette. 


[i409]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  43 

leur  disant :  a  Je  mets  la  main  a  vous  de  par  rauctorite 
royale  a  moy  commise  en  ceste  partie  » .  ^Et  adonc , 
icellui  Montagu ,  oyant  les  paroles  dudit  prevost ,  fut 
fort  esmerveille  et  eut  tres  grant  fraieur.  Mais  tantost 
que  le  cuer  lui  Tut  revenu,  il  dist  audit  prevost.  «  Et 
tu  y  ribault  traistre ,  comment  es  tu  si  hardi  de  moy 
oser  toucher !  »  Lequel  prevost  lui  dist  :  «  II  n'en  yra 
pas  ainsi  que  vous  cuidez*  Mais  durement  comparrez 
les  tres  grans  maulx  que  vous  avez  commis  et  perpe- 
trez.  »  Et  lors  ledit  Montagu  ^  non  puissant  de  resister 
audit  prevost  ne  aux  siens ,  fut  lye  et  men^  moult  dei&- 
troictement  ou  Chastellet  de  Paris  ^  et  avecques  lui 
Tevesque  de  Chartres,  qui  estoit  president  en  la 
chaxnbre  aux  g^n^/aulx\  Ouquel  lieu  par  plusieurs 
fois  ledit  Montagu  (ut  mis  en  gehainne  et  tant ,  que 
lui  doubtant  sa  fin ,  demanda  a  ung  sien  confesseur 
moult  diligemment  quelle  chose  il  avoit  a  faire ,  et  il 
respondi :  (c  Je  n'y  voy  autre  remede ,  forff  que  vous 
appellez  du  provost  de  Paris ;  »  et  ainsi  en  fist-iL  Pour 
quoy  ledit  prevost  ala  devers  lesdiz  seigneurs  qui 
avoient  ordonne  de  le  prendre  et  leur  compta  I'estat 
de  ladicte  s^pellacion,  et  tantost  lesdiz  seigneurs  a 
ceste  cause  convoquerent  le  parlement  pour  discuter 
et  examiner  ceste  besongne.  Et  en  la  fin  fut  declaire 
par  les  seigneurs  dudit  parlement,  que  ladicte  appella- 

« 

i .  «  Unde  ciyitas  mota  est  ^t  cives  anna  sumpseruDt.  Qyos  ta- 
c  men^^arisiensis  prepositus,  PetrtTs  de  Essartis,  vicos^circuiens 
«  cum  armatis  et  damans  quod  proditores'rems  tenebAf ,  et  ^uod 
«  eos  sdfibite  custodiret,  eos  pacificavi||^  rogans  ut  mechanicis 
«  aitibus  et  sois  negociadonibus  vacarent.  »  {Chrr'de  Ch,  VI ^ 
t.  IV,  p,  272. )  Monjtaigu  fut  arrets  le  7  octobre  1409  et  execute 
le  17,  comme  on  le^erra  dans  nos  pieces  justificatwes. 
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cion  estoit  de  nulle  yaleur.  Et  pourtant  lesdiz  seigneui^ 
voians  ledit  fait  estre  arreste  et  ^djugi^  y  dirent  audit 
prevost :  a  Ya,  et  sans  demeure,  toy  bien  acompaigne 
du  peuple  de  Paris  bien  anne  ,  preos  ton  prisonnier 
et  expedie  la  besongne  selon  justice ,  et  lui  fais  tren- 
cher la  teste  d'une  dolouere ,  et  puis  la  fais  Bcher  es 
hales  sur  une  lance.  »  Apres  lesquelles  paroles,  preste^ 
ment  en  acomplissant  leur  commandement^  le  xvii*  jour 
du  mois  d*octobre ,  fist  habiUer  et  ordonner  le  peuple 
bien  arme  en  la  place  Maubert  et  en  plusieurs  autres 
quarrefours  et  lieiix ,  et  puis  fut  mene  ledit  Montagu , 
es  hales  oil  estoit  moult  grant  peuple ,  et  la  ^  lui  fist*on 
trencher  la  teste  et  la  mectre,  comme  dit  est ,  surle 
bout  d'une  lance ,  et  le  corps  fut  pendu  pardessoubz 
les  aisselles  au  gibet  de  Montfaucon,  droit  au  plus 
haut  estage  ^ 

Ceste  execucion  fut  faicte  principalement ,  comme 
la  renommee*couroit ,  a  Finstance  et  pourchas  du  due 
de  Bourgongne ,  lequel  potir  la  veoir  faire  manda  tres 
grant  nombre  de  nobles  honunes  de  ses  pays  de  Bour- 
gongne ,  de  Flandres  et  d'Artois '.  Et  ung  petit  devant 

i .  Le  Religieax  de  Saint-Denis  termine  son  recit  par  ces  details 
lugubres :  «  Nee  silendum  existimo  quod  duces  preEominad  so- 
ft lempnes  decuriones  miserant,  ut  referrent  ejus  verba  novissima ; 
«  qui  mesti  et  lacrimosi  redierunt,  et  multis  sciscitantibus  cur  sce- 
c  lera  tand  viri  non  fuerant  publicata,  retulerunt  eum  cuncds 
c  assistentibus  alBrmasse  quod  tormentorum  violencia,  qua  et 
«  inan|is  delocata&et  se  ruptum. circa  pudenda  monstrabat,  ilia 
c  confessusfueraty  ne<S  in  aliqtlo  culpabilem  ducem  Aureliaaensem 
«  ne<{  se  eciam  reddebat  ^  nisi  in  peccuniarum  regiarum  nimia 
c  consumpcione.  >  (Ibid^y  p.  276.) 

2.  <  £t  estoient  k  ce  tamps  dedens  Paris ,  le  roy  de  Navarre , 
les  ducqs  de  Berry,  de  Bourgoigne  et  de  Bourbon,  et  autres.  » 
(Chron.  ^Cord.  16,  fol.  336  V.)  * 
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que  ce  advenist,  le  due  de  Bourbon  et  le  conte  de 
Clermont ,  son  filz ,  se  partirent  de  Paris  Ires  indignez 
pour  la  prinse  dudit  Montagu.  Et  pareillement,  le  due 
d'Orleans,  son  frere,  et  tous  ceulx  tenans  eeste  bende, 
(urent  tres  desplaisans  de  sa  mort  \  mais  pour  le  pre- 
sent n'en  povoient  avoir  autre  ehose ,  ear  a  ce  temps 
n'estoient-ilz  point  au  conseil  du  Roy.  Et  lendemaio 
d'ieelle  ex^eueion  faiete  ainsi  comme  dist  est  ^  le  due 
Guillaume ,  conte  de  Haynau ,  qui  paravant  avoit  est^ 
mand^  par  le  due  de  Bourgongne,  vint  a  Paris.  A 
I'encontre  duquel  alerent  plusieurs  grans  seigneurs,  et 
fut  re^eu  tres  benignement  du  Roy  et  du  due  d*Acqui- 
taine  et  des  autres  princes.  Et  a  sa  venue ,  lui  fut 
donne  et  octroi^  Tostel  dudit  Montagu  qu'il  avoit  de-* 
dens  Paris  9  comme  confisqu^,  avee  tous  les  biens 
meubles  estans  dedens.  Et  d'autre  part ,  fut  mise  en 
la  main  du  Roy  la  fortresse  de  Marcoussis^  s^ant  a 
sept  lieues  de  Paris  j  sur  le  chemin  de  Chartres ;  la- 
quelle  ledit  Montagu  avoit  fait  fonder  et  ^difier  en  son 
temps.  Et  se  loga  prestement  ledit  due  Guillaume 
oudit  hostel.  Et  toutes  les  autres  terres  et  biens  quelz- 
conques  dudit  Montagu  furent  aussi  mises  en  la  main 
du  Roy  au  prejudice  de  ses  enfans.  Ledit  Montagu 
estoit  natif  de  Paris  et  paravant  avoit  ,este  secreiafrc 
du  roy  Charles  le  Riche ',  derrenier  trespasse.  Si  estoit 
gentU  homme  de  par  sa  mere ,  et  avoit  marie  .trois 
fiUes  legitimes  qu'il  avoit ,  dont  en  avoit  Tune  j  sire 
Am^  de  Roussy,  la  seeonde  fut  marine  a  Jehan  de 

1 .  c  De  celle  mort  fu  le  due  d'Orleans  moult  courouchies ,  et 
oisj  furent  ceulx  k  son  alliance ,  et  par  especial  le  due  de  Berry.  i» 
(Ghron.  Cord.  10,  fol.  336  v^) 

2.  C'est  ainsi  que  Monstrelet  appelle  toujours  Charles  le  Sage« 


y 
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Craon ,  seigneur  de  Maubuissou ,  el  la  tierce  estoit 
fiancee  a  Jehan  de  Meleun,  filz  au  seigneur  d'Antoing, 
mais  le  manage  ne  se  parfist  point.  Et  son  filz,  comme 
dit  est  y  estoit  marie  a  la  fille  du  seigneur  d'Albreth , 
connestable  de  France  et  cousin  du  Roy. 

En  apres  ces  besongnes  passees ,  par  le  dessusdit 
prevost  de  Paris  furent  prins  plusieurs  gens  du  Roy, 
et  especialement  ceulx  qui  estoient  ordonuez  sur  les 
tribus  et  revenues ,  et  mesment  tous  les  generaulx , 
comme  les  seigneurs  de  la  chambre  des  g^neraulx  et 
les  presidens  et  les  seigneurs  de  la  chambre  des 
comptes  y  Perrin  PUot ,  marchant ,  et  autres ,  lesquelz 
furent  emprisonnez  ou  cbastel  du  Louvre  et  ailleurs. 
Et  quant  Le  Borgne  de  Souchal ,  escuyer  du  Roy  et 
garde  de  sa  finance,  oy  dire  que  le  grant  maistre 
d'ostel  estoit  prins  et  mis  en  prison ,  il  fiit  grandement 
esmerveille  et  moult  fut  trouble  et  esmeu ,  pour  quoy 
il  se  partit  en  babit  desguise ,  secretemefnt ,  sur  ung 
moult  leger  cheval.  Dont  il  fut  en  grant  souspe90D 
des  seigneurs. 

En  ce  temps,  Tarcevesque  de  Sens,  firere  audit  grant 
maistre  d'ostel,  Guischard  Daulphin  et  Guillaume, 
chevaliers ,  et  maistre  Gaulthier  Col ,  secretaire  du 
R<^,  par  commandement  du  Roy  fiu*ent  envoiez  a 
Amiens  a  Tencontre  des  legaulx  du  roy  d'Angleterre. 
Lequel  areevesque ,  assez  tost  aiant  congnoissance  de 
la  prinse  et  emprisonnement  de  sondit  frere,  print 
congie  a  ses  compaignons ,  si  se  parti  d' Amiens.  Et 
ainsi  qu'il  s'en  aloit  l^gerement  vers  Paris ,  il  fut  ren- 
contr^  d'un  huissier  du  Roy  venant  de  Paris,  qui  pres- 
tement  le  fit  prisonnier  dm  Roy,  car  il  avoit  lectres  et 
puissance  dudit  Roy  de  prendre  et  emprisonner  ledit 
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^brcevesque,  a  Amiens^  ou  sur  le  chemin  se  d'aventure 
trouver  le  povoit.  Mais  ledit  arcevesque  moult  pruden- 
tement,  lui  respond!  promptement  par  fixion,  qu'il 
estpit  tout  prest  d'aler  avecques  lui  en  prison  et  par- 
tout  ailleurs.  Mais  en  alant  ensemble,  ilz  vindrent  au 
fleuve  d'Oise  ,  empres  la  praerie  de  Saint-Leu  de  Si- 
rens y  auquel  fleuve  il  deceui  ledit  hi^issier  tres  subtil- 
lement.  Car  quant  il  fut  yssu  de  la  nef  avec  aucuns  de 
ses  gens,  il  monta  sur  le  plus  Ugev  cheval  quil  eust , 
et  s'en  fuy  tandis  que  ledit  huissier  actendoit  le  retour 
de  la  nef  qui  estoit  a  Tautre  lez  dudit  fleuve.  Dont  lui, 
grandement  confus  et  trouble ,  retourna  a  Paris  sans 
son  prisonnier^ 

Le  seigneur  de  TignonviUe ,  qui  estoit  du  nombre 
des  seigneurs  de  la  chambre  des  comptes ,  fut  arreste 
audit  lieu  d' Amiens  par  le  bailli  d'icelle  ville,  du  com* 
mandement  des  princes  dessusdiz ,  et  fut  emprisonne 
en  Tostel  d'icellui  bailli.  Mais  apres  ce,  quant  aux 
dessusdiz  evesque  de  .Chartres  et  tous  autres  prison- 
niers  a  Paris,  suspens  et  privez  de  leurs  offices,  furent 
caucionnez  et  eurent  grace  d'aler  a  Paris  et  ailleurs. 

Et  pour  ce  que  lesdiz  princes  et  seigneurs  ne  porent 
lors  entendre  au  fait  de  la  reformacion  dessusdicte , 
ilz^y  substituerent  trois  contes,  c'estassavoir  de  La 
Marche ,  de  Vendosme  et  de  Saint-Pol,  et  aucuns  de 
la  chambre  de  parlement  j  pour  faire  ladicte  refor- 
macion. 

Les  gens  de  gnerre  qui  avoient  est^  mandez  a  venir 
autour  de  Paxis,  tant  par  le  due  de  Bourgongne  comme 


i.  Le  Religieux  de  Saint-Denis  consacre  un  chapitre  k  cette 
*  evasion.  [Chr.  de  Ch.  Vh  t.  IV,  p.  280.) 
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par  les  autres  seigneurs,  (urent  licenciez  et  retoup* 
necent  chascun  es  lieux  dont  ilz  estoient  venus  y  eii 
inengani  le  povre  peuple  selon  la  coustume  de  adonc. 
Messir6  Guischard  Daulphin  dessusQomme ,  fut  par 
lesdiz  princes  constitue  et  ordonne  a  estre  souverain 
maistre  d'ostel  du  Roy  ou  lieu  du  defunct  SjLontagu. 
Lequel  Roy  adonc  estbit  malade  de  sa  maladie  mcous- 
tumee.  Et  lors,  Tevesque  de  Paris  ^  demanda  et  requist 
ausdiz  seigneurs  que  par  mis^ricorde  en  lui  laissast 
osier  le  corps  de  son  frere  du  gibet,  suppliant  et  priant 
piteusement  qu'il  le  peust  ensevelir  et  enterrer.  Mais 
ceste  priere  et  supplicacion  ne  lui  fut  point  accordee 
par  lesdiz  princes.  Lequel  evesque ,  oiant  ladicte  res- 
ponse y  se  rempli  de  grande  vei^ongne  pour  la  hon* 
teuse  mort  de  son  frere  et  pour  la  fuite  de  son  autre 
frere  arcevesque  de  Sens ,  assez  tost  apres  se  parti  de 
son  siege  episcopal,  avecques  lui  sa  belle  seur,  femme 
d'icellui  Montagu,  et  aucuns  de  ses  enfans.  Car  le  due 
de  Berry  avoit  ja  pourveu  d'un  autre  chevalier  en 
roffice  de  sa  chancelerie.  Et  ala  en  la  terra  de  sa  belle 
fille,  assise  en  Savoie.  Laquelle  estoit  fiUe  de  sire 
Estienne  de  LaGranche,  jadis  president  en  parlement, 
et  frere  au  cardinal  d*Amiens. 

Apres,  pour  ce  que  Le  Borgne  Foucault,  qui  fut 
•  *  appelle  aux  drois  du  Roy,  ne  ^nt  ne  comparu ,  il  fut 
banny  par  les  carrefours  de  Paris  hors  du  royaume  de 
France ,  au  son  de  la  trompete.  Et  pareillement  fut 
banny  Tarceyesque  de  Sens ,  qui  s'estoit  rendu  fugitif ; 
et  plusieurs  autres.  En  oultre ,  le  roy  de  Navarre ,  les 
dues  de  Berry,  de  Bourgongne  et  de  Ilolande,  les 

i.  Gerard  de  Montaigu. 
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contes  de  La  Marche  et  de  Vendosme ,  freres ,  et  plu- 
sieurs  autres  grans  seigneurs ,  alerent  vers  la  royne  de 
France  et  le  due  d'Acquitaine,  son  filz,  et  leur  remon- 
strerent  la  cause  pour  quoy  Montagu  avoit  este  execute, 
et  aussi  quelle  chose  estoit  a  faire  des  inquisicions  des 
arrestz  et  de  la  condempnacion  des  pechans  et  d^cli- 
nans,  et  avec  ce,  de  toute  la  reformacion  du  royaume. 
Laquelle  Royne ,  en  fin ,  fut  assez  contente  que  iceulx 
seigneurs  poursuissent  ce  qu'ilz  avoient  encommence, 
non  obstant  qu'elle  n'estoit  pas  bien  du  tout  contente 
de  son  beau  cousin  le  due  de  Boui^ngne,  lequel  avoit 
si  grant  gouvemement  et  puissance  ou  royaume ;  et  le 
doubtoit  plus  que  tons  les  autres,  ja  soit  qu'elle  lui 
monstrast  assez  bon  semblant  par  paroles. 

£t  de  rechef  fut  la  traicti^  le  manage  de  Loys  de 
Baviere ,  Irere  de  ladicte  Royne ,  et  de  la  fiUe  du  roy 
de  Navarre.  Et  lui  fut  donnee  la  possession  du  chastel 
de  Marcoussis  avec  toutes  les  appartenances  nouvelle- 
ment  confisquees  au  Roy  par  la  mort  du  dessusdit 
Montagu.  Laquelle  besongne  ladicte  Royne  eut  moult 
grandement  agr^able.  Et  apres  ce  que  lesdiz  seigneurs 
eurent  besongne  par  aucuns  jours  audit  lieu  de  Me- 
leun ,  ilz  retournerent  a  Paris  tous  ensemble  et  prin- 
drent  avecques  eulx  messire  Pierre  Bocliet ,  president 
en  parlement ,  et  aucuns  autres  de  la  chambre  des 
comptes ,  eulx  assemblans  chascun  jour  diligemment 
et  enquerans  subtillement  pour  savoir  comment  et  de 
quelles  personnes,  ou  temps  passe,  les  finances  du  Roy 
avoient  este  receues  et  despendues.  Durant  lequel 
temps,  ledit  Roy,  qui  avoit  este  moult  fort  malade 
retourna  en  sante ,  et  tant ,  que  le  second  jour  du  mois 
de  d^cembre  ala  de  Fostel  de  Saint-Pol,  a  cheval ,  ung 
n  4 
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haubert  vestu  soubz  sa  robe  jus  a  F^glise  cath^drale 
de  Nostre-Dame ,  ou  il  fit  son  oraison ;  et  portoit  der- 
riere  lui,  ung  de  ses  pages,  ung  moult  belle  archigaye\ 
Et  quant  il  ot  fait  son  oraison ,  il  retouma  en  sondit 
hostel  de  Saint-Pol.  Et  lendemain ,  en  sa  propre  per- 
Sonne  tint  conseil  royal,  ou  estoiopt  presens  le  roy  de 
Navarre ,  les  dues  de  Berry,  de  Bretaigne  et  de  Bour- 
bon. Ouquel  conseil  fut  condud  que  le  dessusdit  Roy 
manderoit  a  venir  devers  lui  k  la  feste  de  Noel  ensui- 
vant,  les  dues  d'Orleans,  de  Bretaigoe,  de  Brabant, 
de  Bar,  de  Lorraine,  les  contes  d*Alencon,  de  Savoye, 
de  Harecourt ,  d'Armaignac ,  de  Penthievre  et  de  Na* 
mur,  et  gen^ralement  tous  les  grans  seigneurs  de  son 
royaume  et  du  Daulphine  avec  phisieurs  prelas  et  au- 
tres  nobles  hommes.  Et  lors ,  apres  ledit  mandement 
du  Roy,  le  due  de  Bourgougne  manda  tres  grant 
nombre  de  gens  d'armes  et  de  traict  en  ses  pays  de 
Flandres ,  d' Artois  et  de  Bourgongne ,  pour  la  seurete 
de  sa  personne. 

Ouquel  temps ,  le  due  Guillaume ,  conte  de  Hay- 
nau,  ala  devers  la  royne  de  France,  a  laquelle  il  estoit 
prouchain  parent ,  et  qui  se  tenoit  a  Meleun ,  et  tant 
traicta  avec  elle ,  qu'elle  fut  assez  contente  dudit  due 
de  Bourgongne,  lequel  eUe  n'avoit  pasbien,  paravant, 
en  sa  grace ;  et  avoit ,  paravant ,  fort  soustenu  sa  par- 
tie  adverse,  c'estassavoir  lapartie  d'Orleans. 

fl.  Archegaye,  sorte  d'arbal^te. 
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CHAPITRE  LVIII '. 

Comment  Lojb  ,  dac  en  Baridre  ,  espousa  k  fiUe  da  roy  de  Nayaire.  Et 
deft  seigneurs  qui  s'assembl^rent  k  Paris  en  grant  multitude  par  le 
mandement  du  Roy.  £t  comment  la  Royne  rendit  an  Roy  le  due 
d*Acquitaine  ,  lenr  filz. 

Item,  Loys  de  Baviere,  frere  de  la  royne  de  France, 
espousa  en  ces  jours  audit  lieu  de  Meleun ,  la  fiUe  du 
roy  de  Navarre  dont  dessus  est  faicte  mencion.  La- 
quelle  paravant  avoit  eu  espouse  le  roy  de  Trinacle ", 
ainsne  filz  du  roy  d'Arragon ,  lequel  nagueres  avoit 
est^  tue  en  bataille  faicte  entre  lui  d'une  part ,  et  le 
viconte  de  Narbonne  d*autre  part ,  avecques  les  Sardi- 
niens.  £t  fut  celle  bataille  faicte  en  I'isle  de  Sardaigne, 
AuxqueUes  nopces  furent  faictes  moult  solemnelles 
festes  de  plusieurs  seigneurs ,  dames  et  damoiselles. 

£t  environ  le  Noel  ensuivant ,  grant  partie  des  sei- 
gneurs que  le  Roy  avoit  mand^,  vindrent  a  Paris. 
Toutesfois  le  due  d'Orleans  ne  ses  freres,  n'y  furent 
pas.  Et  la  veille  dudit  jour  de  Noel  le  Roy  ala  tenir 
son  siege  au  Palais,  et  demoura  ilec  jusques  au  jour 
Saint-Thomas  ensuivant ,  oil  il  c^lebra  moult  solem- 

i .  Mai  cote  ux  dans  Poriginal ,  qui  n'a  pas  de  cote  lviii. 

2.  Martin ,  roi  de  Sicile ,  qui  avoit  edectiyement  epouse , 
Fan  1402,  Blanche,  fille  de  Charles  III,  roi  de  Navarre.  Mais 
Monstrelet  se  trompe  sur  le  second  mariage  de  cette  princesse.  II 
fat  contracte ,  non  pas  avec  Louis  de  Bavi^re ,  mais  avec  Jean , 
fils  de  Ferdinand  I*',  roi  d'Aragon,  et  cela,  non  pas  en  1409, 
mais  en  1419.  Quant  k  Louis  de  Bavi^re,  il  eut  deux  femmes  : 
1*  Anne  de  Bourbon;  2^  Catherine  d'Alen9on,  veuve  de  Pierre  de 
Mavarre,  comte  de  Mortain,  qu'il  epousa  k  Fhdtel  Saint-Pol ,  le 
I*'  octobrel413. 
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nellement  la  feste  de  la  nati^ite  Nostre  Seigneur,  Et 
est  assavoir  que  ledit  jour  seoient  a  la  table  du  Roy  an 
disner,  premieremeDt ,  au  coste  destre ,  maistre  Guil- 
laume  Bourratier,  ^vesque  de  Lengres ,  qui  avoit  ce- 
l^br^  la  messe.  Apres  lui  s^oit  le  cardinal  de  Bar. 
Et  estoit,  le  dessusdit  Roy,  assis   ou  milieu  de  la 
table  y  moult  notablement  aourne  et   vestu   d'abitz 
royaulx ,  et  a  Tautre  cost^  seoient  les  dues  de  Berry 
et  de  Bourgongne.  Et  servoient,  pour  ce  jour,  plu- 
sieurs  princes  a  table.  Et  la  (urent  a{iportez  grant 
nombre  de  vaisseaulx  d'or  et  d'argent ,  en  quoy  autre 
foiz  on  avoit  acoustum^  de  servir  le  Roy  aux  haultes 
festes.  Lesquelz  vaisseaulx  long  temps  paravant  n'a- 
voient  este  veuz ,  pour  tant  qu'Dz  avoient  est^  engai- 
gez  pardevers  Montagu,  et  les  avoit  en  retrouvez  apres 
sa  mort  ou  chastel  de  Marcoussis  et  ailleurs,  ou  il  les 
avoit  fait  mectre ,  et  par  I'ordonnance  des  princes  du 
sang  royal  avoient  est^  raportez  et  remis  en  Tostel  du 
Roy,  comme  dit  est.    Dont  plusieurs,  tant  nobles 
comme  populaires  de  la  ville  de  Paris ,  estoient  bien 
joieux  de  les  veoir,  principalement  pour  Famour  du 
Roy  et  de  sa  tres  noble  seigneurie.  Si  estoient  pour  ce 
jour,  venus  devers  le  Roy  a  son  mandement,  grant 
quantite  de  princes,  c'estassavoir  le  roy  de  Navarre, 
les  dues  de  Berry,  de  Bourgongne  et  de  Bourbon ,  le 
due  de  Brabant,  le  due  Guillaume,  conte  de  Haynnau, 
le  due  de  Lorraine ,  Loys ,  due  en  Baviere ,  firere  de  la 
Roync,  et  bien  dix  neuf  contes;  c'estassavoir  le  conte 
de  Mortaigne ,  frere  du  roy  de  Navarre ,  le  conte  de 
Nevers ,  le  conte  de  Clermont ,  le  marquis  du  Pont , 
filz  au  due  de  Bar,  le  conte  de  Vaudemont ,  le  conte 
d'Alen9on,  le  comte  de  Harecourt,  le  conte  de  La 
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Marche^  leconte  de  Vendoi^me^  le  conte  de  Penthievre, 
le  conte  de  Saint-Pol,  le  conte  de  Qeves ,  le  conte  de 
Tancarville,  le  conte  d'Augi^,  le  conte  de  Namur  et 
plusieurs  autres.  Et  si  grant  cheyalerie  y  aToit  avecques 
lesdiz  princes  y  que  par  la  relacion  des  h^raulx  (urent 
la  trouvez  jusques  au  nombre  de  dix  huit  cens  cheva- 
liers ou  plus  J  sans  les  escuiers.  N^antmoins  en  ceste 
compaignie  ne  furent  point  le  due  d'Orl^ans ,  ne  ses 
freres,  ne  le  due  de  ftretaigne,  le  seigneur  de  Labreth, 
connestable  de  France ,  les  contes  de  Foix  et  d'Ar- 
maignac  et  plusieurs  autres  grans  seigneurs ,  ja  soit  ce 
que  par  le  Roy  y  eussent  est^  mandez  comme  les 
autres. 

Et  le  jour  Saint-Thomas  *  ensuiyant,  apres  ce  que  le 
Roy  eut  tenu  estat  royal  oudit  palais  comme  dit  est , 
et  festie  honnorablement  tous  les  seigneurs  dessusdiz, 
la  royne  de  France ,  par  lui  mand^,  vint  a  ce  propre 
jour  du  Bois  de  Vinciennes  en  la  ville  de  Paris.  A 
rencontre  de  laquelle  et  du  hault  due  d'Acquitaine , 
son  filz ,  alerent  tous  les  princes  et  pr^lats ,  acompai- 
gnez  de  tres  grant  chevalerie  et  grant  nombre  de 
boui^ois  de  Paris ,  qui  tous  ensemble  les  conduirent 
et  compaignerent  jusques  au  Palais.  Et  la ,  rendi  la** 
dicte  Royne,  au  Roy,  son  seigneur,  en  la  presence  des 
dues  et  autres  princes ,  son  filz  dessusdit ,  lequel  pa- 
ravant  avoit  est^  en  son  gouvemement,  afin  qu'il 
Taprenist  et  Tinstruisist  en  armes  et  autres  besongnes 
neccessaires,  pour  mieulx  savoir  en  temps  avenir  gou- 
vemer  sa  seigneurie  quant  besoing  lui  en  seroit  *. 

i ,  Monstrelet  se  sert  encore  ici  du  mot  latin.  G'est  le  comte  d'Eu. 

2.  Le  21  deoembre. 

3.  Par  ses  lettres  datees  du  bois  de  Vinoennes ,  S7  deoembre 
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GHAPITRE  LIX. 

Comment  le  roy  Charles  de  France  tint  estat  royal,  derant  lequel  furent 
aropos^es  plusieurs  choses  toachans  le  fait,  le  regime  et  reformadon 
cie  son  royaume.  —  £t  autres  matih'es '. 

Item,  en  ensuiyant  les  besongnes  cy-dessus  tou- 
ch^es ,  le  Roy  avecques  la  Royne  sa  compaigne  et  le 
due  d'Acquitaine  leur  filz,  apres  qu'il  eut  tenu  plu- 
sieurs  consaiilx  sur  les  afaires  et  regime  de  son  royaame, 
fist  a  ung  certain  jour  onlonner  en  la  sale  un  siege 
royal  de  grande  magnificence  ,  et  la ,  par  lui  mandez 
et  appellezy  plusieurs  grans  seigneurs ,  prelas,  clergiez 
et  autres  populaires  qui  la  furent  assemblez,  le  Roy, 
en  habit  royal ,  se  sist  oudit  siege.  Et  au  plus  pres  de 
lui  estoient  le  roy  de  Navarre  et  le  cardinal  de  Bar,  et 
a  Tautre  cost^  esloient  son  filz  le  due  d'Acquitaine  et 
le  due  de  Berry,  avecques  les  autres  dues  et  contes , 
tous  s^ans  par  ordonnance  es  autres  si^es.  Et  pareil- 
lement  les  pr^las,  le  clergi^  et  la  cbevalerie,  avec  grant 
multitude  d'autres  gens ,  estoient  cbascun  seant  selon 
son  estat.  Et  la  fu  dit  et  remonstre  par  la  boucbe  du 
conte  de  Tancarville ,  de  belle  et  notable  faconde,  par 
le  commandement  du  Roy,  a  clere  et  haulte  voix : 
comment  Richard,  nagueres  roy  d'Angleterre,  gendre 
du  Roy,  fut  occis  firauduleusement  par  Henry  de  Len- 
dastre  soy  disant  roy  d'Angleterre ,  et  par  les  siens  et 

4409,  le  roi  d^lare  qa'il  n'entend  rien  changer  k  I'^tat  de  la  mai- 
son  de  la  Reine,  bien  qu'elle  n'ait  plus  le  gouvemenieDt  de  son 
fils. 

4.  Pour  cet  important  chapitre,  on  peut  oonferer  le  Religieux 
de  Saint-Denis,  Chr.de  Ch.  VI,  t.  IV,  p.  282. 
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favorisans,  en  temps  de  treves  donn^es ,  tant  par  ledit 
Henri  y  lors  conte  d'Erbi^,  comma  par  autres  gens 
anglois  de  la  lign^e  du  roy  Richard ,  soufBsamment 
approuv^es. 

Item  y  iut  dit  aussi  comment  le  jeune  roy  d'Escoce , 
qui  lors  yenoit  en  France  et  lequel  estoit  ali^  au  Roy, 
fut  prins  par  les  Anglois  en  temps  de  treves  a  lui  bail-' 
l^es  par  ledit  Henry,  ou  il  fut  long  temps  prisonnier. 
Et  aussi  furent  plusieurs  Esco9ois  en  la  compaignie  du 
prince  de  Gales ,  c'estassavoir  Yvain  Grander  \  acorn- 
paignez  de  ses  Galois,  aussi  aliez  au  Roy,  non  obstant 
lesdictes  treves  plusieurs  foiz  furent  traveillez  desdiz 
Anglois  par  guerre ,  et  tant ,  que  I'ainsne  filz  dudit 
pance,  semblablement  fut  prins  et  emmen^  en  Angle- 
terre  devers  et  en  la  garde  dudit  Henry,  ou  il  iut  de- 
tenu longuement.  Ces  choses  ainsi  faictes,  ledit  propo- 
sant  ainsi  concluant  dist :  qu'il  sembloit  au  Roy  et  lui 
apparoit ,  tout  ce  veu  et  consider^ ,  quUl  povoit  juste- 
meqt  et  loyaument  porter  gjperre  au  dessusdit  Henry 
de  Lenclastre  et  faire  contrariety  a  lui  et  a  ses  Anglois, 
sans  lui  ^us  donner  ne  prendre  aucun  respit ,  ne  dif- 
ferer.  Non  obstant  ce ,  dist  le  proposant,  que  le  Roy, 
quelque  chose  qu'il  feist ,  il  le  vouloit  faire  pour  I'uti* 
lite  de  la  chose  publique  de  son  royaume ,  et  selon  ce 
qu'il  lui  loisoit  a  faire.  Pour  quoy^  chascun  la  estant 
mande  de  par  le  Roy,  de  quelque  estat  qu'il  soit, 
mande  et  pense  et  advise  en  lui  mesmes  ce  qui  sera 
bon  a  faire,  et  puis  le  r^vele  au  Roy  ou  a  son  conseil, 
ou  a  I'un  d'eulx.  Et  foute  la  meilleure  voye  et  plus 

1.  Gomte  de  Derbi. 
t.  Owen  Glendower. 
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honnorable  et  prouffitable  qui  se  pourra  trouver,  le 
Roy  aura  pour  agitable. 

Et  adonc,  I'oncle  du  Roy  et  Tainsn^  des  dues,  c*est- 
assavoir  le  due  de  Berry ,  se  leva  tout  droit  et  s'ap^ 
proucha  ung  peu  du  Roy  devant  son  siege.  Et  la,  a 
genoulx  ploiez ,  dist  pour  lui  et  pour  tous  ceulx  du 
sang  royal ,  que  toutes  les  aides  que ,  ilz  et  chascun 
d'eulx ,  en  ses  terres  levoient  et  avoient  annuellement 
h  leurs  subgetz ,  ilz  lui  quictoient.  Et  aussi,  pour  ceste 
cause,  tous  les  gaiges  prouffiz  que  eulx  et  chascun 
d'eulx  y  pour  les  afaires  du  Roy  et  pour  estre  a  son 
conseil,  ilz  prenoient  6t  levoient  annuellement,  sembla- 
blement  ilz  le  quictoient.  Ces  choses  par  ledit  due 
ainsidictes  etproferees,  et  par  le  Roy  agr^ablemtnt 
refeues ,  ledit  due ,  du  commandement  du  Roy,  se 
rassist. 

Apres  lesquelles  choses  ainsi  faictes  et  dictes,  le 
conte  de  Tancarville  reprint  son  propos ,  disant :  que 
le  Roy,  qui  la  estoit  present ,  r^voquoit  et  rappelloit 
tous  gaiges  royaulx  baillez  et  donnez  k  tous ,  quelque 
personne  et  de  quelque  condicion  qu'il  femt ,  et  de 
fait  les  adnulloit ,  et  que  sur  la  r^formacion  et  gou- 
vernement  des  finances  de  son  royaume ,  le  Roy  d^- 
clairoit  son  intencion  estre  telle,  que  les  reformateurs 
ordonnez  de  par  lui,  c*estassavoir  le  conte  de  La 
Marche ,  qui  estoit  vefve  de  sa  femme,  (ille  du  roy  de 
Navarre ,  et  son  frere  le  conte  de  Vendasme ,  le  conte 
de  Saint-Pol,  avec  aucuns  seigneurs  du  parlement 
adjoins  avecques  eulx,  r^formeront  tous  ceulx  qui 
s'estoient  meslez  des  finances  de  ce  royaume  et  de 
Tostel  du  Roy ,  tous  les  receveurs  du  royaume , 
tant  du  demaine  comme  des  aides ,  grenetiers,  contre- 
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roleurs  et  geDeralement  tous  ceuk  qui  se  meslent  et 
s'estoient  meslezet  entremisde^  finances  de  ce  royaume, 
de  quelque  estat ,  degr^  ou  condicion  qu'ilz  soient , 
soient  ^yesques ,  arcevesques  ou  de  quelque  dignity. 
En  oultre  dist  ledit  proposant ,  que  le  Roy  vouloit  et 
ordonnoit  que  en  son  absence ,  la  Royne.,  sa  com- 
paigne,  et  avecques  elle  aucuns  du  sang  royal  j  gou- 
vemeroit  et  di^poseroit  de  la  chose  publique  de  ce 
royaume,  selon  ce  qu'elle  seroit,  etverroit  bonlSaire. 
Item,  dist  en  apres,  qu'en  I'absence  de  la  Royne^^e 
Roy  Youloit  et  ordonnoit  que  le  due  d'Acquitaine, 
son  filzi  la  present  y  en  auroit  le  gouvemement  en 
leur  absence^  par  telle  condicion  qu*il  feroit  et  useroit 
par  le  conseil  des  dues  de  Berry  et  de  Bourgongne. 

Apres  lesquelles  choses  par  ledit  proposant  ainsi 
dictes  et  faictes  j  chascun  se  departi,  et  le  Roy  descendi 
de  son  siege  royal,  et,  a  peu  de  compaignie,  entra  en 
sa  chambre  pour  disner.  Et  tous  les  autres  seigneurs , 
princes ,  chevaliers  y  clergie  et  populaires ,  s'en  rale- 
rent  en  leurs  hostelz.  Et  le  disner  (in^ ,  la  Royne  s'en 
parti  et  s'en  rala,  et  laissa  sondit  filz  avecques  le  Roy, 
ce  jour,  qui  estoit  la  veille  de  la  Circunsicion ,  et  puis 
s'en  ala  au  Bois  de  Vinciennes,  elle  et  ses  gens.  Et 
lendemain ,  qui  fut  le  jour  de  ladicte  Circunsicion,  du 
matin,  le  due  de  Bourgongne,  qui  tout  seul  avoit  plus 
de  princes ,  de  chevaliers  et  de  gentilz  hommes  que 
tous  les  autres,  donna  cedit  jour  largement ;  et  donna 
plus  de  joiaulx  tout  seul  que  tous  les  autres  princes 
estans  ce  jour  a  Paris.  Lesquelz  joiaulx  on  a  acoustume 
a  les  donner  cedit  jour^  Et  les  donna  a  teus  ses  che- 

i .  C'est-k-dire  le  premier  jour  de  Pan.  Cef  nsage  est  constimment 
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valiers  et  les  nobles  de  son  hostel.  Lesquelz  dons  et 
joiaulx^  selon  Festimacion  de  commuue  voix  et  renom* 
m^e^  montoient  bien  a  la  somme  de  quatorze  miile 
florins  d'or.  Et  lesdiz  dons  estoient  en  certaine  signi- 
ficacioh  J  car  ilz  estoient  en  semblance  de  ligne  ou 
d'une  rigle  qu  on  appelle  liivelde  ma9on,  tant  d'or 
comme  d'argent  dore ,  et  a  chascun  bout  de  chascun 
nyvel  pendoit  a  une  chaynete  d'or  ou  doree ,  la  sem- 
blance d'un  plommet  d'or.  Laquelle  chose  estoit  en 
significacion  ,  comme  on  povoit  croire  et  penser,  que 
ce  qui  estoit  fait  par  aspre  et  indirecte  voie,  seroit 
aplany^  et  mis  a  son  reigle,  et  le  feroit  mectre  et  mec- 
troit  a  droicte  ligne. 

Item,  et  le  jour  des  Roys  ensuivant  *,  le  roy  de  C^* 
cile,  aussi  mand^  par  le  Roy,  entra  en  Paris.  Lequel 
venoit  de  la  cite  de  Pise,  de  devers  le  pape  Alixandre 
Quint '•  Et  fist  son  entree  a  grant  compaignie  de  princes 
et  de  clergie',  qui  estoient  alez  environ  et  a  Tencontre 
de  lui.  Et  mig  peu  apres  y  entra  le  cardinal  de  Xurin, 
envoye  de  par  nostre  saint  pere  le  pape  envers  le  Roy, 
lequel  fut  re^eu  en  grant  honneur.  Et  aussi  fut  Phii- 
bert  de  Liguac',  grant^maistre  de  Rodes ,  chef  de  la 
religion  de  Saint- Jehan  de  Jherusalem,  lequel  venoit 
d' Angleterre.  Et  est  verite  qu'en  ce  temps  le  Roy  donna 
congi^  a  ceulx  qu'il  avoit  mandez  et  pareillement  le 
due  de  Rourgongne  a  ses  gens,  except^  qu'il  retint  de 

atteste  par  les  comptes  royaux,  et  m^me  il  est  k  remarquer  que  ces 
presents  y  sont  appeles  :  Etrennes  donnas  au  premier  jour  de  Van. 
i.  Le  6  Janvier  1M0(N.  S,) 

2.  Alexandre  V  (Pierre  de  Candle)  avait  ete  elu  pape,  au  con- 
cile  de  Pise,  le  26  join  1409. 

3.  Philibert  de  Naillac. 
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sa  chevalerie  et  compaigDie  six  vingts  hommes  d'armes 
avec  ceulx  de  son  hostel ,  pour  ]a  seuret^  et  garde  de 
son  corps ,  et  les  autres  renvoya  en  leurs  inaisons.  Le 
due  de  Baviere  aussi  et  aucuns  grans  seigneurs  avec* 
ques  leurs  gens ,  ysslrent  de  Paris  et  s'en  retournerent 
en  leur  pays.  Mais  avant  qu'ilz  se  partissent^  parle 
consenlement  du  Roy  et  de  la  Royne,  ledit  due  d'Ac- 
quitaine  (ut  bailie  a  garder  et  endoctriner  au  due  de 
Bourgongne^  lequel  ne  desiroit  autre  chose  et  a  ce  avoit 
moult  laboure  et  fait  labourer  par  aucuns  du  sang  et 
lignage  du  Roy,  et  mesmement  par  son  oncle  le  due 
de  Berry,  lequel  s'estoit  plusieurs  foiz  et  par  moult  de 
manieres  excuse  d'avoir  le  gouvernement  et  charge 
envers  ladicte  Royne,  et  avoit  taut  fait  envers  elle  que 
le  seigneur  "de  Dolbaing,  chevalier,  et  son  principal 
conseiller  et  advocat ,  du  propre  cotisentement  de  la- 
dicte Royne  fut  fait  chancelier  du  due  d'Acquitaine , 
et  le  seigneur  de  Saint-George,  premier  chambellan. 
fit  les  chasteaulx  du  Crotoy  et  de  Beaurain  sur  Canche 
lui  furent  baillez  ^  en  garde  sa  vie  durant,  moyennant 
une  pension,  aux  chastelains  pred^cesseurs  acoustum^e 
a  paier.  Ou  lieu  desquelz  chastellains  il  y  mist  et  con- 
stitua  deux  de  ses  chevaliers,  c'estassavoir,  le  seigneur 
de  Croy,  au  Crotoy,  et  le  seigneur  de  Humbercourt  a 
Beaurain .  Et  messire  Renier  Pot ,  a  sa  priere,  fut  fait 
gouverneur  de  Daulphine. 

Et  apres  ces  besongnes  ainsi  faictes ,  le  Roy  renchey 
malade  de  sa  maladie  acoustum^e  et  fut  mis  en  bonne 
garde.  Et  d'autre  part ,  ceulx  qui  estoient  commis  a  la 
r^formacion  devant  dicte  besongnoient  soign^usement 

i .  Au  due  de  Bourgogne. 
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chascuD  jour,  et  tant  y  continuerent  que  a  plusieurs  de 
c^ulx  qui  avofentgouvem^  les  finances  furent  recou- 
vrez  grans  deniers.  Et  adonc  les  princes  et  le  conseil 
royal  alerent  souvent  de  Paris  au  Bois  de  Vinciennes , 
devers  la  Royne  qui  la  se  tenoit ,  sans  laquelle  nulles 
grandes  besongnes  ne  se  passoient.  Durant  lequel 
temps ,  le  due  de  Berry  et  le  due  de  Bourbon  se  tin- 
drent  aucunement  mal  contens  de  ce  qu'ilz  n'estoient 
point  si  souvent  appeUez  au  conseil  royal  qu'ilz  avoient 
acoustum^ ,  et  avecques  ce  ,  qu'ilz  n'avoient  point  si 
grande  auctorit^.  Et  pour  ce,  eulx  voians  ainsi  comme 
exclusy  prindrent  congi^  au  Roy  et  a  la  Royne  et 
autres  princes  j  et  s'en  alerent  chascun  en  son  pays. 

Et  lors  le  cardinal  de  Turin  vint  a  Paris  et  fist  re- 
querre  au  Roy  et  a  TUniversit^,  qu'on  voulsist  faire 
aide  au  saint  pere  Alixandre ,  de  deux  dixiesmes  sur 
ri^lise  francoise  pour  le^  grans  afaires  qu'il  avoit.  La- 
quelle requeste  ne  lui  fut  point  accord^e,  pour  ce  que 
ceulx  de  TUniversite  se  opposerent  a  I'encontre  pour 
toute  ladicte  Eglise.  Et  pour  y  obvier  amplement  y 
requirent  et  obtindrent  ung  mandement  royal  par  le- 
quel il  estoit  commande  a  tous  officiers  royaulx,  que 
toutes  gens  venans  es  mectes  de  leurs  offices ,  faisans 
telles  et  pareilles  requestes,  feussent  repulsez  et  de- 
boutez  bors  dudit  royaume. 

Les  Mendiaus  pareillement  avoient  impetre  une 
bulle,  laquelle  ilz  apporterent  a  Parish  contenans 
moult  de  nouvelletez  desquelles  ils  n'avoient  point 
acoustum^  de  user,  et  estoit  la  conclusion  teUe ,  que 


4.  Voy.  le  Religieox  de  Saint-Denis,  Chr.  de  Ch.  VI ^  t.  IV, 
p.  J88. 
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les  dismes  et  autres  oblacions  leur  devoient  lors  mieulx 
appartenir  que  aux  curez,  pour  ce  que  ceulx  qui  se 
confessent  a  eulx ,  ne  sont  tenus  de  eulx  confesser  a 
leursdiz  curez.  £t  ce  prescherent-ilz  publiquement 
pamiy  Paris,  et  les  autres  de  ladicte  Universite 
preschoieut  le  coutraire.  Et  par  ainsi  en  ladicte  cit^ 
de  Paris,  en  ung  temps  de  quaresme,  y  eut  grant  dis- 
cord et  grande  discencion  entre  ladicte  Universite  et 
les  Mendians ,  et  tant ,  que  lesdiz  Mendians  furent 
deboutez  et  privez  de  ladicte  University.  Mais  en  assez 
brief  temps  apres,  les  Jacobins ,  comme  les  plus  sages 
des  autres  renoncerent  a  ladicte  bulle  *,  et  jurerent  et 
promirent  que  jamais  n'en  useroient,  ne  aussi  d'autres 
privileges  k  eulx  concedez  ,  et  par  ainsi  (urent  ilz  re- 
consiliez  avec  ladicte  University.  Et  adonques  tenoit 
le  pape ,  sa  court ,  en  Bonongne  la  Grasse  *. 

CHAPITRE  LX. 

Comment  grande  discension  s'esmut  entre  le  roy  de  Poulaine  d'une  part, 
et  le  grant  maistre  de  Proce  et  ses  fr^res,  d'aatre  '. 

En  cest  an ,  s'esmeut  une  grande  discorde  entre  le 
roy  de  Poulaine  d'une  part,  et  le  grant-maistre  de 
Pruce  et  ses  freres,  d'autre.  Et  assembla,  ledit  Roy, 
tres  grant  ost  de  diverses  nacions,  lesquelz  il  mena  ou 
pays  de  Pruce  pour  icellui  destruire.  Mais  prestement 
le  dessusdit  maistre  et  ses  freres  alerent  contre  lui  a 


i.  Le  Religieux  de  Saint-Denis  ajonte  les  Carmes. 
2.  Bologne. 

8.  'Cf.  le  Religieux  de  Saint-Denis ,  C/ir.  de  Ch,  Ft  ^  t.  IV, 
p.  334. 
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grant  puissance ,  en  monstrant  semblant  de  vouloir  a 
icellui  livrer  bataille.  £t  quant  ilz  furent  Fun  devant 
Tautre ,  par  la  voulent^  de  Dieu ,  le  roy  de  Poulaine 
avecques  tout  son  ost ,  se  parti ,  ouquel  estoient  vingt 
mUle  Poulenois ,  sans  les  Tartarins  et  autres  chrestiens 
a  lui  aliez  dont  il  avoit  grant  nombre ,  et  retouma  en 
son  pays.  Et  depuis ,  par  Texortacion  dudit  roy  de 
Poulaine ,  le  roy  de  Lituaire  et  autres  Sarrazins  sans 
nombre,  entrerent  en  Pruce,  en  la  partie  vers  la  mer, 
laquelle  a  peu  pres  fut  toute  destruicte.  Et  furent  prins 
par  ceulx  de  Pruce  bien  mille  desdiz  Sarrazins ,  et 
plusieurs  occis.  Ce  roy  de  Poulaine  avoit  jadis*  este 
Sarrazin  \  et  fut  filz  du  roy  de  Lictuaire,  qui  par  grant 
convoitise  de  r^guer  et  ambicion ,  occist  son  pere ,  et 
pour  ceste  cause,  fut-il  chasse  hors  du  pays,  et  s'en 
ala  a  refuge  devers  le  roy  de  Poulaine  qui  pour  lors 
r^gnoit ,  lequel  le  recent  honnorablement,  et  fut  gran- 
dement  prive  et  familler  de  lui,  et  aussi  acquist  Tamour 
des  princes  et  du  royaume ,  pour  quoy,  apres  la  mort 
dudit  roy  de  Poulaine ,  les  Poulenois  esleurent  icellui 
homicide  a  Roy,  et  le  firent  baptizer  et  estre  cbrestien, 
et  puis  espousa  et  print  a  femme  la  vesve  dudit  Roy. 
LaqueUe  vesve  avoit  une  seur  qui  estoit  femme  du  roy 
de  Hongrie.  Lesdictes  deux  seurs  estoient  filles  d'uu 
conte  d'AIemaigne  nomm^  le  conte  de  Ceilly,  de  la 
lignee  royale  dudit  royaume.  Et  depuis  le  temps  que 
ledit  roy  de  Poulaine  fut  baptiz^,  il  obtint  ledit 
royaume  assez  eureusement ,  et  tant  que  par  son  or-* 

i.  n  s'agit  ici  de  Jagellon ,  due  de  lithuanie,  qui  prit  i  son 
bapt^me  le  nom  d'Uladislas.  II  deviut  roi  de  Pologne  en  1386  par 
son  manage  avec  Hedwige  ,  sa  premise  femme.  II  en  eiit  trois 
autres. 
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gueil  il  coDVoita  le  royaume  de  HoDgrie ,  disant  qu'il 
y  avoit  droit  en  partie  a  cause  de  sa  femme.  Et  pour 
ce,  print  occasion  de  travailler  ceulx  de  Hongrie  et  de 
Pruce ,  en  mandant  secretement  par  ses  lectres  au  roy 
de  Lictuaire,  son  cousin  germain,  a  lui  ali^ ,  qu'il 
entrast  en  Pruce.  Du  maistre  duquel  pays ,  le  roy  de 
Hongrie  estoit  grant  ami.  Si  manda  le  roy  de  Poulaine 
secretement  par  ses  lectres  au  roy  de  Lictuaire ,  son 
cousin  germaiuy  a  lui  ali^ ,  qu'il  entrast  en  Pruce  vers 
la  mer,  et  lui ,  •  avecques  ses  Poulenois^  viendroit  a 
I'encontre  de  lui  par  autres  parties^  en  destruisant  tous 
le  pays;  Mais  son  entencion  fut  descou\erte^  parce 
que  lesdictes  lectres  et  son  messager^  furent  trouvez  et 
rencontrez  du  roy  de  Hongrie.  Lequel,  quant  il  fut 
adverti  des  besongnes  dessusdictes ,  y  mist  si  bonne 
provision  avec  ledit  maistre  de  Pruce,  chascun  en  son 
pays,  que  les  dessusdiz  ne  leur  porterent  gueres  de 
dommages. 


DE  VAN  M  GCCG  X. 

[Du  23  mars  14i0  au  12  avril  1411.] 


CHAPITRE  LXI. 

Comment  le  due  de  Berry  retouma  k  Paris  du  commandement  du  Roy. 
Du  manage  du  £Qk  du  roy  Loys  de  C^cUe.  Et  de  I'assemblde  qui  se 
fist  il  Meun  le  Chastel. 

Au  commencement  de  cest  an ,  fut  le  due  de  Berry 
remande  de  par  le  Roy  a  venir  a  Paris,  lequel  y  reyiut 
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et  fut  envoye  avecques  le  roy  de  Navarre  *  a  Gien  sur 
Loire,  pour  appaiser  le  discord  entre  le  due  de  Bre- 
taigne  d'une  part,  et  le  eonte  de  Penthievre  et  sa 
mere  d'autre  part*.  Pour  lesquelles  deux  parties ,  ja 
soit  ce  qu'ilz  eusseut  promis  de  y  comparoir  en  per- 
Sonne ,  si  n'y  furent-ilz  pas ,  mais  envoierent  leurs 
procureurs  pour  eux.  Lesquelz  de  Navarre  et  de  Berry, 
mirent  et  rendirent  grant  peine  par  moult  de  manieres 
a  les  mectre  d'accord.  Mais  pour  ce  qu'ilz  n'y  porent 
besongner,  mirent  la  discencion  en  la  main  du  Roy, 
par  le  consentement  desdictes  parties,  de  lors  jusques 
k  la  Teste  de  la  Toussaint  ensuivant,  et  apres  s'en  re- 
toumerent  a  Paris. 

En  ce  temps  fut  fait  et  conclud  le  manage  de  I'ainsn^ 
filz  du  roy  Loys  de  Cecile  et  de  Katherine,  fiUe  au  due 
Jehan  de  Bourgongne '.  Laquelle ,  par  messire  Jehan 
de  Qialon,  seigneur  de  Dorlay^,  et  le  seigneur  de 
Saint-George ',  messire  Jehan  de  Champdivers  et  mes- 
sire Jaques  de  Courtiamble  *,  fut  conduicte  et  menee 
jusques  a  Angers ,  et  la  delivree  a  la  Royne  '^^  fenmoe 

i .  Charles  III ,  dit  Le  Noble ,  fils  de  Charles  le  Mauvais. 

2.  Voj.  plus  haut,  p.  36. 

^.  Catherine,  fille  de  Jean  sans  Peur,  pronodseen  1408,  k  Phi- 
lippe d'Orleans,  comte  de  Vertus,  et  en  1410,  k  Louis  d'Anjou, 
fils  aine  de  Louis  II ,  due  d'Anjou  ,  mourut  sans  alliance ,  k  TAge 
de  trente-deux  ans. 

4.  Sic  dans  SuppL  fr,  93.  II  faut  lire  d'Arlay. 

5.  Guiilaume  de  Vienne ,  chevalier,  seigneur  de  Saint-George 
et  de  Sainte-Croix. 

6.  Messire  Jacques  de  Courtiambles ,  seigneur  de  Commarien, 
chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  Roi  et  du  due  de  Bour- 
gogne. 

7.  Isabelle  d'Aragon,  femme  de  Louis  n,  due  d'Anjou  et  roi  de 
Sicile. 
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dudit  roy  Loys,  laquelle  la  receut  moult  agr^able- 
ment,  et  fist  grant  chere  et  grant  honneiir  aux  che- 
valiers dessusdiz  et  a  tons  ceulx  qu'ilz  avoient  avec- 
ques  eulx.  Et  apres  peu  de  jours,  s'en  retoumerent 
a  Paris  devers  leur  seigneur  ledit  due  de  Bour- 
gongne. 

Item  y  en  ce  mesmes  temps  j  s*as^mblerent  en  la 
ville  de  Meun   le   Chastel   les  dues  d^Orleans  et  de 
Bourbon ,  les  contes  de  Clermont ,  d' Alenfon  et  d'Ar*- 
maignac ,  et  messire  Charles  de  Labreth  j  connestable 
de  France,  avec  plusieurs  grans  seigneurs  de  grant 
puissance  et  auctorite^  Lesquelz  eurent.par  plifiieurs 
joumees  de  grans  consaulx  Pun  avecques  I'autre  sur 
les  affaires ,  et  par  especial  sur  la  mort  du  due  d'Or- 
l^ans  defunct ,  pour  savoir  principalement ,  comment 
ne  par  quelle  maniere ,  on  pourroit  proc^der  contre 
le  due  de  Boiu^gongne  pour  avoir  veqgence  de  sa  per- 
Sonne,  et  comment  on  se  y  auroit  k  conduire.  Si 
furent  mises  avant  plusieurs  et  diverses  opinions,  et 
estoient  aucuns  d' opinion  que  le  due  d'Orl^ans  lui  fist 
guerre  mortelle  a  I'aide  de  ses  seigneurs,  parens,  amis 
et  aliez  et  bien  veuillans ,  par  toutes  les  manieres  que 
fsdre  se  pourroit.  Les  autres  disoient  qa'il  valoit  mieulx 
teoir  autres  termes,  c'estassavoir  de  remonstrer  au 
Roy  leur  souv^rain  seigneur,  qu'il  feist  justice  et  raison 
dudit  due  de  Boiu^gongne ,  et  qu'a  lui  appartenoit  a 
ce  faire ,  car  il  lui  touchoit  comme  a  la  mort  de  son 
propre  frere  germain.  Et  en  fin ,  pour  ce  qu'ilz  ne 
povoient  estre  tons  confermez  en  une  seule  opinion , 
prindrent  une  autre  journee  pour  estre  edsemble. 
Mais  avant  qu'ilz  se  d^partissent ,  fut  traicti^  le  ma- 
nage dudit.  Charles ,  due  d'Orl^ans ,  k  la  fille  du  conte 
n  S 
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d' ArmaigDac  *,  laquelle  estoit  niepce  da  due  de  Berry 
de  par  sa  mere ,  et  aussi ,  seur  du  conte  de  Savoie.  Et 
ce  fait ,  les  seigneurs  dessusdiz  se  departirent ,  et  s'en 
ala  chascun  en  sa  seigneurie.  Et  alors  le  due  de  Bour- 
gongne  estant  a  Paris ,  gouVemoit  plus  que  tous  les 
autres  prinees  du  royaume  et  se  eonduisoient  les  be- 
songnes  et  afaires  par  lui  et  ses  favorisans.  Dont  il 
n'est  point  h  doubter  qu'il  n'eust  plusieurs  envieux. 


GHAPITRE  LXIl. 

Comment  le  roy  Loys  de  C^cile  i'en  ak  k  Prouyence  et  k  Bonlongne  la 
Grasse  eontre  le  roy  Lanselot.  Item,  la  mort  du  pape  Alizandre ,  et 
Pdlection  du  pape  Jefaan ,  XXm*  de  ce  Horn* 

En  ee  temps  le  roy  Loys  se  parti  de  PariB,  k  tout 
grant  nombre  de  geds  d'armes ,  et  s'en  ala  en  Prou* 
venoe,  et  de  Ik  &  Bonongue  la  Grasse ,  pour  aler  k 
Teneontre  du  roy  Laneelot,  son  adversaire,  d^fendre 
et  garder  son  pays  de  Naplies ,  ou  ledit  roy  Lancelot 
faisoit  continuellement  de  grans  maulx.  Pour  quoy^ 
comme  dit  est  j  par  ledit  roy  Loys  fu  faiete  tres  grant 
assembl^e  de  navire  et  de  gens  d'armes  pour  y  r^sister^ 
et  avecques  ee,  avoient  esp^rance  que  le  pape  Alixandme 
leur  fi^oit  aide  et  assistence  en  tout  ce  qui  lui  seroit 
possible  J  tant  d'argent  comme  de  gens.  Mais  en  brief 
terme  y  la  besongne  touma  tout  autrement  qu'il  ne 
pensoit. 

Car,  iendemain  de  I'lnvencion  Saincte  Croix  t  ledit 
pape  fut  empoisonn^  en  la  "ville  deBonongne  la  Grasse, 

1.  Batrntf  fiRe  de  Bernard  TII^  oenile  d'AriMgnae* 
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comme  fl  fiit  commuDe  renomm^e,  et  mourut  tres 
piteusement  \  Et  furent  ses  entrailles  enterrees  et  ses 
obseques'  fais  en  T^glise  des  Cordeliers ,  et  cel^bra  la 
messe  le  cardinal  de  Yiviers,  les  dyacre  et  soubz- 
diacre  iurent  les  cardinaulx  d'Espaigne  et  de  Thorin , 
et  estoient  tous  ceulx  de  la  court  vestus  de  noir,  fai- 
sans  tres  grand  detffl.  En  apres  ^  le  vi*  jour  du  mois 
de  m^y,  le  corps  dudit  pape  qui  estoit  embasm^  de 
fines  espices ,  fUt  mis  en  la  sale  ou  il  tenoit  son  aii-^ 
dience^  vestu  de  vestemens  sacerdotoles ,  la  face  des- 
couverte  et  ungs  gans  en  ses  mains  et  nudz  piez 
descouvers ,  et  quiconques  le  vouloil  baiser^  (aire  le 
poYoit.  Et  fiirent  fais  neuf  services  de  mors  en  ce  lieu 
mesmes,  et  y  avoit  yingt  cardinaulx,  deux  patriarcheSy 
quatre  arcevesques  et  vingt  quatre  ^vesques,  avec 
plusieurs  abbez,  docteurs  et  plusieurs  autres  gens 
d'eglise.  Ses  armes  furent  mises  aux  quatre  coings  du 
sarcus '.  Et  furent  dictes  et  chant^  par  neuf  jours , 
messes  et  services ,  tout  ainsi  et  par  telle  maniere  que 
le  lendemain  qu'il  fut  trespass^ ;  lesdictes  messes  fu- 
rent c^l^brees  Tune  apres  I'autre  par  les  cardinaulx , 
et  le  IX*  jour  dudit  mois ,  fut  le  corps  port^  aux  des* 
susdiz  Cordeliers.  Et  le  port^rent ,  ch^vant,  les  cardi- 

i .  VArt  de  verifier  les  date$  met  la  mort  du  pape  Alexandre  V 
au  3  mai  |  qui  est  le  jour  meme  de  la  fete  de  rinvention  de  la 
Sainte-Croix.  Mais  d'apres  notre  auteur,  ce  serait  le  4.  Ge  que 
oorrobore  la  note  suivante,  que  nous  drons  d'un  regi^tre  du  par* 
lement.  «  Le  quart  jour  de  ce  mpis  (mai  1410)  ala  de  vie  ^  tres- 
pas  monseigneur  Alexandre  Quint ,  pape ,  noble  th^logien ,  mais 
panim  peritiu  in  tanto  regimwe;  et  n'a  dure  au  papat  que  xi  mois«  » 
(Registre  xm  du  eonseQ,  folio  114  v*.)  Raynaldi  dit,  dix  mois  et 
huitjonrs. 

2.  Da  cercueil* 
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• 

Daulx  de  Viviers  et  de  ChalaDt ,  et  derriere,  les  cardi- 
naulx  d'Espaigne  et  de  Thurin.  Le  cardinal  Milet  aloit 
devant^  qui  portoit  une  croix  devant  le  corps.  Les 
choristes  furent ,  le  cardinal  de  Bar,  non  point  cellui 
qui  estoit  filz  au  due  de  Bar^  mais  de  Bar  en  Puille^, 
et  Fautre  fut  le  cardinal  des  Ursins.  Le  cardinal  de 
Viviers  fist  le  service ,  comme  il  avoit  fait  a  Tenterre- 
ment  des  entrailles.  Et  ce  fait,  lesdiz  cardinaulx  re<- 
tournerent  chascun  en  leurs  liostelz ,  tous  vestus  de 
noir  *.  Et  apr^s  disner  se  rassemblerent  ou  palais  oil 
ilz  furent  en  conclave  depuis  le  mercredi  jusques  au 
samedi  ensuivant.  Et  fut  la  nomm^,  Balthazar,  cardinal 
de  Boulougne,  lequel  plusieurs  desdiz  cardinaulx  aians 
sur  lui  leur  regard  ensemble,  le  esleverent  a  souverain 
pasteur  de  toute  Funiverselle  £glise«  Les  autres  qui 
n'estoient  point  bien  d'accord  de  ladicte  Election, 
quant  ilz  virent  qu'ilz  estoient  en  trop  petit  nombre , 
se  consentirent  avecques  tous  les  autres.  Et  puis  le 
prindrent  et  le  menerent  en  T^glise  cath^drale  de 
Saint-Pierre,  et  la  en  Fy  mectant  prindrent  le  sacre- 
ment  de  lui,  et  apres  le  menerent  en  Tostel  de  son 
pr^d^cesseur,  c*estassavoir  au  palais ,  et  tantost  toute 
sa  maison  fut  fust^e  et  cerch^e ,  et  emporta  Ten  tout 
ce  qu'on  y  trouva,  et  mesmement  n*y  demoura  buys 
ne  fenestre ,  que  tout  ne  feust  ost^.  Et  lendemain  I'ap- 
pellerent  Jehan ,  de  ce  nom  pape  XXIII* '.  Et  la,  cedit 
jour,  turent  faictes  tant  de  noblesses  et  de  joieusetez 


i.  De  Ban,  archev^che  da  royaume  de  Naples. 

2.  Ordinairement  les  cardinaux  portaient  le  deuil  en  violet. 

3.  Jean  XXni  fut  ela  le  17  fnai  1410,  ordonne  pretre  le  24, 
^t  couronne  le  lendemain. 
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qu'il  seroit  fort  a  les  estimer.  ^Et  fureot  k  la  prouoession 
vingt-quatre  cardinaulx ,  deux  patriarches ,  trois  arce- 
vesques  et  vingt-sept  abbez ,  tant  mitrez  comme  non 
mitrez  j  sam  les  autres  gens  d'^giise  qui  estoient  en 
ires  grant  nonilM*e.  Et  porta  ledit  pape ,  pour  ce  jour, 
une  mitre  vermeille  bord^e  de  blanc.  Et  le  samedi 
ensuivant  xxiu*  jour  de  may,  iceUui  pape  recent  en  la 
chappelle  de  son  pred^cesseur  les  sainctes  ordres  des 
prestres.  Et  o^l^bra  la  messe  le  cardinal  de  Viviers , 
et  fut  dyacre  le  cardinal  de  Chalant.  Auquel  service 
fiurent  tons  les  cardinaulx  dessusnommez  et  les  pr^las. 
Et  lendemain ,  qui  fiit  dimenche ,  ledit  pape  cel^bra  la 
messe  en  I'eglise  de  Saint-Pierre,  etavoit ledit  cardinal 
de  Viviers  aupres  de  lui  qui  lui  monstroit  son  serviced 
£t  la  estoient  le  marquis  de  Ferrare  et  messire  Charles 
Malateste ,  qui  tenoient  le  bacin  oil  ledit  pape  lavoit 
ses  mains.  Lequel  de  Ferrare  avoit  men^  avecques  lui 
en  sa  compaignie  cinquante  quatre  chevaliers,  tons 
vestus  de  vermeil  et  d'asur,  et  avoit  six  trompetes  et 
trois  paires  de  m^nestrelz,  tons  jouans  chascun  de  son 
instrument.  Et  oultre,  la  dessusdicte  messe  celebr^e  par 
ledit  pape  Jehan ,  il  fut  port^  hors  de  ladicte  eglise ,  et 
la  sur  ung  eschafault  bien  et  notablement  ordonn^  ou 
parois  d'icelle  Eglise,  fut  assis  et  pos^,  et  la  couronne, 
pr^sens  tons  ceulx  qui  la  estoient ,  dont  il  y  avoit 
vingt  six  cardinaulx ,  deux  patriarches ,  cinq  arce- 
vesques ,  vingt  six  ^vesques ,  vingt  huit  abbez  mitrez , 
et  vingt  deux  non  mitrez,  avec  grant  multitude  de 
docteurs  et  autres  gens  d'^glise.  Et  lui  estant  en  ladicte 

i .  En  effet  on  vient  de  voir  qa'il  disait  alors  sa  premiere 
messe. 
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chaiere,  qui  estoit  toute  couverte  de  drap  d'or,  estoient 
entour  et  environ  de  lui  les  cardinaulx  de  Yiviers ,  de 
Ghalant,  de  Milet^  d'Espaigne,  de  Thurin  et  de  Bar 
dessusnommez ,  a  tout  des  estoupes  et  du  feu,  lesquelz 
en  mectant  le  feu  esdictes  estoupes ,  dirent  au  pape  : 
PcUer  sanctCy  sic  transit  gloria  mundi.  Gest  a  dire,  Pere 
Saint ,  ainsi  se  passe  la  gloire  du  monde.  Et  ce  firent 
et  dirent  ainsi  par  trois  foiz ,  et  a  chascune  fois  estai- 
gnoient  le  feu  et  ralumojent.  En  apres ,  le  cardinal  de 
Viviers  dist  sur  lui  et  sur  sa  couronne  aucunes  oroi- 
sons,  lesqueUes  fin^es  mirent  ladicte  couronne  sur  son 
chef.  Et  estoit  icelle  couronne  double  de  trois  cou- 
ronnes.  C'estassavoir  la  premiere  d' or,  qui  environnoit 
le  front  par  dedens  la  mitre.  La  seoonde  d'or  et  d'ar- 
gent ,  et  estoit  ainsi  que  ou  milieu  d'icelle  mitre,  et  la 
tierce  estoit  d'or  tres  pur  et  pr^cieux ,  et  surmontoit 
ladicte  mitred  £t  apres  qu'il  eust  est^  couronn^  et 
qu'il  fut  descendu  dudit  eschafault ,  fut  mis  sur  un 
cheval  qui  estoit  tout  convert  de  vermeil ;  et  les  cfae- 
vauli:  des  cardinaulx,  patriarches,  arcevesques  et 
^vesques  estoient  tons  couvers  de  hlanc.  Et  chevaucha 
en  cest  estat  de  rue  en  rue  par  toute  la  pite ,  faisant  le 
signe  de  la  croix ,  jusques  en  la  rue  ou  demeurent  les 
Juifz,  lesquelz  lui  offrirentpar  escript  leur  loy,  kquelle 
de  sa  propre  main  11  print  et  recent  et  garda ,  et  tan- 
tost  la  gecta  derriere  lui,  en  disant :  a  Vostre  loy  est 
bonne ,  mais  la  nostre  vault  mieulx.  j^  Et  lui  parti  de 
Ik ,  les  Jui&  le  suivoient,  le  cuidans  actaindre ,  et  fiit 
toute  la  couverture  de  son  cheval  deschir^e.  Et  le  pape 


i  •  Cette  meiition  de  la  tiare  est  k  noter,  OHiime  ausai  plus  bas, 
la  mani^re  dont  les  Juifs  furent  traites  k  cette  ceremonie. 
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gectoit  par  toutes  les  rues  ou  il  passoit^  monnpiey 
c'estassavoir  deniers  que  on  appelle  quatrins  et  mailles 
de  Floreuce ,  et  autre  monnoye ;  et  avoit  devant  lui 
et  derriere  luy  deux  oens  hommes  d'armes,  et  chascun 
en  sa  main  une  mace  de  cuir  dont  ilz  firapoient  les 
Juifz  y  telement  que  c'estoit  grant  joie  a  veoir.  Et  puis 
s'en  retouma  en  son  palais. 

Lendemain,  le  pape ,  avec  les  dessusdiz  cardinaulx 
vestus  de  rouge ,  trois  patriarches  vestus  ainsi,  dix 
arcevesques  et  trente  ^vesques,  ainsi  semblablement 
vestus  et  mitrez  de  blanches  mitres ,  et  quarante  ab- 
bez^  tant  mitrez  comme  non  mitrez^  le  marquis  de 
Ferrare ,  le  seigneur  de  Maleteste,  le  seigneur  de  Gau-* 
court  *,  et  des  autres,  quarante  quatre,  tant  dues 
comme  chevaliers  de  la  terre  d'Ytalie,  tous  vestus  des 
paremens  de  leurs  livr^es^  et  en  chascune  rue  deux  ^ 
deux  alans  a  pie ,  menans  le  pape  par  le  frain  de  son 
chevaly  Tun  a  dextre  et  I'autre  ^  senestre.  Et  Ik  estoient 
trente  six  buisines  ou  trompetes  ^  dix  paires  de  m^- 
nestrelz  sonnans  instrumens  de  musique ,  et  en  chas- 
cune couple  avoit  trois  m^nestrelz.  Et  si  y  avoit 
chantres ,  par  especial  les  chantres  de  la  chappelle  de 
son  pred^cesseur,  et  ajussi  les  chanoines  des  cardinaulx 
et  plusieurs  d' Ytalie,  qui  tous  chevauchoient  devant  le 
pape  et  chantoient  motetz  et  virelais ,  moult  hault*  Et 
fl  donna  sa  paix  a  tous  les  cardinaulx,  lesquelz  par 
ordre  et  de  degr^  en  degr^  lui  baiserent  le  pi^  et  U 
main  et  la  face.  Et  commen^a  le  cardinal  de  Yiviers, 
et  en  apres  les  patriarches ,  arcevesques ,  ^vesques  et 

i  •  II  se  trottvait  alors  en  Italie  pour  oonduire  un  secours  au 
marechal  Bouciquaut. 
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abbez ,  et  cons^quemment  les  autres  gens  d'eglise*  Et 
par  les  quatre  el^mens  donna  sa  b^n^icion  a  tous 
estans  en  estat  de  grace ,  et  a  ceuk:  qui  n*y  estoient 
pas,  il  les  dispensa  jusques  a  quatre  mois  apres  en-- 
suivans,  afin  que  pendant  ce  temps  ilz  se  y  meissent^ 
en  priant  que  pour  son  prM^esseur  le  pape  Alixandre 
chascun  deist  trois  fois  Pater  nosier  et  Ave  Maria. 
Et  de  la ,  s'en  ala  au  disner,  et  estoit  environ  douze 
heures^  et  quant  ledit  mistere  fut  commence  ^^  il  estoit 
entre  quatre  et  six  heures  du  matin.  Pour  ladicte  so- 
lennit^  de  lui,  chascun  faisoit  feste  par  toute  la  cit^  de 
Bounongne  y  par  Fespace  de  huit  jours.  Et  a  chascun 
jour  le  college  de  I'^glise  cathedrale  de  Saint-Pierre 
fist  procession  entour  ladicte  ^glise,  et  estoit  tout  ledit 
college  vestu  de  chapes  vermeilles.  Et  pareillement 
furent  les  Chartreox  da  mont  Saint-Michel  estans  en 
dehors  des  murs  de  Bonongne.  Et  lendemain,  c'estas- 
savoir  xxv*  jour  du  mois  de  may ,  ledit  pape  JehanXXIIP 
conferma  sa  court.  Et  aux  cardinaulx ,  patriarches , 
arcevesques  et  evesques ,  au  marquis  de  Ferrare  et  aux 
h^raulx  d'Ytalie  donna  plusieiu^s  dons  et  deniers.  Et 
fiirent  faictes  grandes  Testes  et  dances,  en  sonnant  phi* 
sieurs  et  divers  instrumens  de  musique.  Et  le  xxvi*  jour 
ensuivant,   revoqua  tous  ce  que  le  pape  Alixandre 
avoit  fait ,  except^  ce  qu'il  avoit  conferm^  et  ce  qui 
estoit  accepte,  dont  on  avoit  prins  possession  corpo- 
relle  ou  espiritueUe. 

Item,  le  vendredi  apres  le  couronnement  dudit 

i.  C'est-Wire  le  repas.  Mistdre  (ministerium),  tout  ce  qui  se 
fait  par  des  ministri^  des  officiers ,  des  gens  d'office.  De  Ik  le  sens 
donne  au  mot  mestier.  On  disait  les  six  mestiers  de  rh6tel.  Isole, 
ce  mot  devint  synonyme  de  besoin  :  avoir  mestier  d'une  chose. 
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pape,  le  roy  Loys  de  Cecile  vint  en  ladicte  cit^  de 
Bonongne ,  h  l^encontre  duquel  alerent  hors  de  la  ville 
Tingt  deux  cardinaulx ,  six  arcevesques  y  dix  patriar- 
ches,  vingt  ^vesques  et  dixhuit  abbez.  Et  lui,  entr^ 
dans  la  cit^  y  ala  tout  droit  devers  le  pape.  Si  estoit 
vestu  de  vermeil,  et  son  cheval  estoit  couvert  de  cam- 
panes  dorees  * ;  et  avoit  en  sa  compaignie  environ  cin- 
quante  chevaliers,  vestus  de  telz'pareures^  Et  le  der- 
renier  jour  de  may,  que  ledit  roy  arriva ,  fut  tres 
noblement  receu  dudit  pape.  Et  lendemain  les  Floren- 
tins  vindrent  devers  lui  et  lui  firent  reverence  papale, 
et  estoient  environ  trois  cens  chevaulx ,  entre  lesquelz 
avoit  dix'huit  chevaliers  vestus  de  vermeil ,  a  beaulx 
plumaulx  paiUetez  d'or,  et  avoient  six  trompetes,  deux 
h^raulx ,  et  dix  hommes  jouans  d'instrumens  de  mu- 
sique.  Et  apres  ce  qu'ilz  eurent  faicte  ladicte  reve- 
rence au  pape  y  retournerent  en  leurs  hostelz,  et  len- 
demain revindrent  a  court.  Et  pour  ce  qu'ilz  estoient 
aliez  au  roy  Loys ,  sopplierent  au  pape  qu'il  voulsist 
audit  roy  bailler  confort  et  aide  contre  son  adversaire 
le  roy  Lanselot ,  lui  disant  qu'ilz  lui  bailleroient  et 
feroient  toute  I'aide  et  assistence  qu'ilz  pourroient , 
tant  d'argent  que  de  hommes  d'armes.  Et  estoient 
iceulx  Florentins .  moult  troublez  et  courroucez  du 
dommage  que  les  G^nevois  avoient  nagueres  fait  audit 
roy  Loys  sur  la  mer,  a  passer  devant  le  port  de 
Gennes.  Car  il  est  v^rit^  que  icellui  roy  Loys  paissant 
devant  la  cite  de  Gennes ,  venant  de  Marseille  a  tout 
cinq  gal^s,  lesdiz  G^nevoiz ,  qui  estoient  aliez  au  roy 
Lancelot ,  furent  desplaisans  de  ce  qu'il  passoit  ainsi 

1.  dochettes,  grelots. 
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sans  avoir  nul  empeschementy  et  pour  oe,  en  la  faveur 
de  son  adversaire ,  mirent  sus  bien  en  haste  quinze 
galees  ou  environ ,  lesquelles  ilz  fumirent  d*arbales- 
trierset  de  gens  d'armes^  qu'ilz  envoierent  a  rencontre 
de  son  autre  navire  qui  le  suivoit  ^  lesquelz  ilz  rencon- 
trerent  et  ruerent  jus.  Si  les  emmenerent  prisonniers 
et  prindrent  toutes  leurs  bagues ,  et  tout  firent  mener 
en  ladicte  cit^  de  Gennes,  except^  une  nave  ^  laquelle 
par  force  de  vent  recula  tant,  qu'elle  eschapa  toute 
seide  et  retouma  a  Marseille  doot  elle  estoit  partie* 
N^antmoins  ledit  pape  j  oyes  les  requestes  desdiz  Flo- 
rentins  y  print  une  dilacion  a  leur  respondre.  Et  pour 
ce  que  bonnement  ne  povoit  faire  ce  qu'ilz  lui  requ^ 
roient ,  paroe  que  paravant  les  G^nevoiz  estoient  aUez 
avecques  lui,  et  aussi  qu'il  avoit  fait  aucunes  promesses 
a  icellui  roy  Lancelot,  fut  la  besongne  lors  prolongu^. 
Et  ce  non  obstant ,  conune  dit  est  j  fut  lors  le  roy  tres 
agr^ablement  et  honnocablement  festy^  dudit  pape  et 
de  ses  cardinaulx ,  et  depuis  se  partit  assez  content  de 
toute  la  court,  et  retouma  en  Prouvence.  Et  le  pre- 
mier jour  de  juing  ensuivant ,  la  court  dudit  pape  fUt 
ouverte.  Et  signa  plusieurs  supplicacions  et  benefices 
et  de  graces  expectatives.  Et  tout  ce  qu'on  lui  reque- 
roit  raisonnablement  y  il  signoit.  Et  des  lors  com- 
men9a  a  tenir  audience  publique  et  fist  tout  ce  qu'a 
son  office  de  papalit^  appartenoit. 
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GHAPITRE  Uail. 

GommeDt  le  grant  maistre  de  Pruce  ala,  k  grande  con^aignie  et  puis- 
sance de  chrestiens ,  ou  royaume  de  Lituaire  p  pour  le  destruire  et- 
d^populer. 

Le  XVI*  jour  de  juing  de  cest  an  mil  cccc  et  x ,  le 
Grant  maistre  de  Pruce  j  acompaigne  de  plusieurs  ses 
chevaliers  freres  et  autres  de  diverses  nacions,  jusques 
au  nombre  de  trois  cens  mille  chrestiens,  descendirent 
ou  royaume  de  lictuaire  ^  pour  le  destruire  et  d^po- 
puler.  Ail  devant  desquelz  vint  tantost  a  Tencontre 
le  Roy  d'icellui  royaume ,  et  avecques  lui  le  roy  de 
Sarmac.;  et  estoient  bien  quatre  cens  mille  Sarrasins. 
Si  s'assemblerent  Tun  contre  I'autre  a  bataille,  et  eulx 
assemhiez,  lesdiz  chrestiens  eurent  la  victoire.  Et  y 
demourerent  bien  vingt-six  niille  mors  desdiz  Sarra;^ 
sins  y  entre  lesquels  fiirent  les  principaulx ,  I'admiral 
de  Lictuaire  et  le  connestable  de  Sarmach.  Et  les 
autres  princes  et  parens ,  avecques  le  remenant ,  s'en 
fuirent.  Et  des  chrestiens ,  n'en  demoura  mors  sur  la 
place ,  que  environ  deux  cens  hommes ,  mais  il  y  en 
eut  moult  de  navrez.  Et  assez  tost  apres ,  le  roy  de 
Poulane  *,  qui  estoit  grant  ennemy  au  Grant  maistre  de 
Pruce,  lequel  roy  s'estoit  nagueres  fait  faintement 
chresden  pour  parvenir  a  ce  royaume ,  vint  avec  ses 
Poulenois  en  Faide  desdiz  Sarrasins ,  ausquelz  il  ex- 
horta  moult  de  recommencer  la  guerre  a  I'encontre 
des  Pruciens ,  et  tant  que ,  huit  jours  apres  ladicte 

.  i.  An  grand  duche  de  lithttanie. 
2.  JagelloDy  dit  Vladislas  V. 


1 


76  CHKONIQUE  [1410] 

desconfiture  se  rassemblerent  Fun  contre  Tautre, 
c'estassavoir  ledit  roy  de  Poulane  et  les  deux  roys  des- 
susnommez^  d'une  part,  qui  bien  avoient  six  cens 
mille  combatans,  contre  ledit  maistre  de  Pruce  et 
plusieurs  autres  grans  seigneurs  chrestiens.  Lesquelz 
par  lesdiz  Sarrasins  furent  desconfis ,  et  en  y  de  mors 
en  la  place  soixante  mille  ou  plus.  Entre  lesquelz 
furent  mors  le  grant  maistre  de  Pruce  ^  et  Ung  gentil 
chevalier  de  Normandie ,  nomm^  sire  Jean  de  Fer- 
rieres,  filz  au  seigneur  de  Vieuvillc.  Et  de  Picardie,  y 
mourut  le  filz  du  seigneur  du  Bois  d'^nnequin.  Et, 
comme  il  fut  commune  renonun^e ,  la  bataille  fui 
perdue  par  la  coulpe  du  grant  connestable  de  Hongrye, 
lequel  estoit  en  la  seconde  bataille  des  chrestiens ,  et 
se  parti,  lui  et  ses  Hongrois,  sans  cop  fitir.  Neant- 
moins  lesdiz  Sarrasins  n'emporterent  point  la  gloire , 
ne  la  \ictoire,  san^  perte.  Gar,  sans  les  Poidenois, 
dont  il  en  mourut  bien  dix  miUe ,  moururent  bien 
aussi  le  nombre  de  six  vingt  mil  Sarrasins ,  comme 
tout  ce  fut  rapporte  par  h^raulx ,  et  aussi  par  le  bas* 
tard  d*Escoce ,  qui  se  appelloit  conte  de  Hembe.  Si  y 
estoient  aussi  le  seigneur  de  Quievrain  et  Jehan  de 
Gros ,  hennuiers ,  et  avecques  eulx  bien  vingt  quatre 
gentilz  hommes  de  leur  pays.  Laquelle  bataille  ainsi 
finee,  lesdiz  Sarrasins  entrerent  en  Pruce.  Si  la  des* 
truisirent  et  la  4^populerent  en  moult  de  lieux,  et 
tant,  qu'en  peu  de  temps  prindrent  douze  villes  fer- 
m^es  et  les  d^gasterent ,  et  encores  eussent  pers^ver^ 

1.  n  se  nommait  Ulrich  de  Jungingem.  La  bataille  se  donna 
pr^s  de  Tanneberg,  le  15  juillet  1410.  Ulrich  eut  pour  successeur 
Henri  Reuss,  comte  de  Plawen,  qui  fit  sa  paix  avec  le  roi  de  Po« 
logne  Tan  1411. 
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de  mal  en  pis ,  se  ce  n'eust  este  ung  yaillant  chevalier, 
Domme  Charles  de  Maroufle ,  de  TOrdre  4^  Pruce , 
lequel  de  rechef  assembla  grant  nombre  de  chrestiens, 
a  Faide  desquelz  il  print  force  et  vigueur,  et  par  son 
bon  gouvemement  recouvra  plusieurs  desdictes  bonnes 
yilles ,  et  en  fin ,  expulsa  hors  dudit  pays  lesdiz  Sar* 
rasins*   * 

CHAPITRE  LXIV. 

Comment  le  due  de  Beny  ft'en  ala  en  son  pays ,  et  depois  k  Angess,  oiL 
11  se  alia  arecqaes  le  due  d*0rl6uis  et  autres  princes  de  son  sang. 

II  est  Y^rite  qu'en  ces  propres  jours ,  le  due  de 
Berry  y  pour  ce  qu'il  n^avoit  plus  si  grande  audience 
et  gouvemement  autour  du  Roy  et  du  due  d'Acqui- 
taine  qu'il  avoit  acoustume,  print  tres  grande  desplai* 
sance  ^  et  s'en  retouma  en  son  pays ,  non  content  de 
ceulx  qdi  avoient  le  gouvemement  ^  et  par  special  de 
son  nepveu  et  filleul  le  due  de  Bourgongne.  £t  tan  tost 
apres ,  s'en  ala  a  Angers  ^  oil  furent  assemblez  avec^ 
ques  lui  les  dues  d'Orleans  et  de  Bourbon  et  tons  les 
grans  seigneurs  de  ceste  aliance ,  lesquelz  tons  en- 
semble J  en  I'eglise  cath^drale ,  jurerent  et  promirent 
moult  soiemnellement  par  leurs  seremens  ^  de  garder 
doresenavant  ronneur  et  prouffit  Tun  de  Fautre ,  en 
promectant  que  toi}s  ceulx  qui  vouldroient  porter 
dommage  ou  contraire  contre  aucun  d'eulx ,  excepte 
le  Roy,  ilz  le  feroient  s^avoir,  et  se  entretenroient  tons 
ensemble  en  bonne  union  et  fratemite ,  sans  jamais 
aler  &u  contraire  par  quelque  maniere  que  ce  feust. 
Desquelles  aliances,  aucuns  grans  sgigneurs  de  France 
firent  pen  de  joye.  Et  dedens  briefz  jours  les  nouvelles 
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d'icelles  vindrent  a  Paris  devers  le  Roy  <6t  son  grant 
conseil ,  .qui  fut  moult  esmerveill^  et  n'en  fut  point 
content.  Et  pour  ce ,  par  Tennort  du  due  Jehan  de 
Boui^ongne  ou  d'aucuns  autres ,  ledit  Roy  yssi  de  Pa- 
ris,  acompaign^  du  due  de  Brabant  et  du  conte  de 
Mortaigne^  avecques  grant  chevalerie,  et  s'en  ala  k 
Senlis  et  de  la  en  la  ville  de  Creil,  pour  reprendre  et 
remetre  et  sa  main  le  chastel  dudit  lieu ,  que  tenoit  de 
par  lui  le  due  de  Bourbon ,  qui  pour  sa  garde  y  avoit 
commis  de  ses  gens ,  lesquelz  le  tindrent  le  plus  Ion- 
•%ueAient  qu'ilz  peurent  j  et  tant  que  par  leur  atarge- 
ment  le  Roy  et  ceulx  qui  estoient  aveeques  lui,  ne  le 
prindrent  point  hie^  en  gr^.  Et  pour  ce  que  de  prime 
face  n'a^oient  voulu  ob&r,  furent  prins  prisonniers  et 
menez  tres  destroictement  liez,  ou  Chastellet  de  Paris. 
Et  depuis  j  a  la  requeste  de  la  contesse  de  Clermont , 
cousine  germaine  du  Roy',  furent  d^livrez.  Etlende- 
main  le  Roy  y  commist  autres  gardes,  et  puis  s'en 
retouma  a  Paris.  Pour  lequel  yoiage,  les  Orl^anois 
furent  tres  mal  contens,  et  continuerent  chasqun  jour 
d'assembler  gens  en  tres  grant  puissance.  LaqueUe 
chose  ne  fut  point  agreable  audit  due  de  Bourgongne, 
doubtant  que  ledit  due  d'Orl^ans  et  ses  freres  n'eussent 
Toulent^  d'enfraindre  la  paix  nagueres  faicte  par  le 
Roy  en  la  cite  de  Chartres ,  ou  que  lui  et  ses  aliez  ne 
youlussent  venir  a  main  armee.en  la  ville  de  Paris 
pour  avoir  le  gouvemement  du  Roy  et  du  due  d'Ac- 
quitaine.  Et  poor  a  ce  c^vier,  fist ,  en  plusieurs  par^ 

i.  Pierre  de  NavaiTei  oomte  de  Mortain,  fr^  de  Charles  ni, 
roi  de  Navarre. 

2.  C'etait  Afarie  dedBerri ,  femme  de  Jean  1*',  due  de  Bourbon, 
et  fille  de  Jean,  due  de  Berri,  oncle  de  Charles  VI. 
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ties  du  royaume ,  certains  mandemens  royaulx  a  fin 
d'assembler  gens  d'armes  a  venir  a  Paris  ou  es  villages 
d'entour,  pour  r^sister  contre  tons  oeulx  qui  mal  lui 
vouldroient.  Etseconclud  et  ferma  avecques  ses  fireres 
et  aucuns  autres ,  comme  le  roy  de  Navarre  y  Tun  de 
ses  aliez ,  qu'il  se  d^fendroit  contre  tous  ceulx  de  sa 
partie  adverse.  Et  avec  tout  ce,  fut  public  de  par  le 
Roy  en  divers  lieux  que  nul  n'alast  en  armes  en  la 
compaignie  desdiz  dues  de  Berry  et  d'Orl^ans ,  ne  de 
leurs  aliez,  sur  confiscacion  de  corps  et  de  biens.  Les* 
quelz  seigneurs,  non  obstant  lesdictes  defenses,  conti- 
nuerent  de  faire  leurs  assemblies  en  tres  grant  nombre. 
Si  fut  pour  ce  temps  faicte  tres  grant  assemblee  ou 
royaume  de  France ,  tant  d'un  parti  comme  d'autre , 
ou  prejudice  du  povre  peuple.  Et  se  tindrent  a  Paris, 
tous  les  seigneurs  qui  vindrent  servir  le  Roy,  et  leurs 
gens  se  logerent  ou  plat  pays  en  I'lsle  de  France.  Et 
Tautre  partie  fist  son  assemblee  en  la  cite  de  Chartres 
et  ou  pays  a  I'enviroq.  Et  povoient  bien  estre,  conune 
il  estoit  estim^  par  gens  a  ce  congnoissant ,  six  mille 
bamois  de  jambes  \  quatre  mille  arbalestriers  et  on^e 
cens  archers ,  sans  les  gros  varletz  dont  il  y  ^voit  tres 
grant  nombre.  Et  quant  a  la  compaignie  qui  estoit 
venue  au  mandement  du  Roy  et  du  due  de  Bour- 
gongne ,  on  Testimoit  oultre  le  nombre  de  seize  mille 
combatans,  tous  gens  de  fait. 

Durant  lequel  temps,  a  la  requeste  du  due  de  Bour- 
gongne,  le  roy  de  Mavarre  et  le  comte  de  Mortaigne, 
son  frere ,  traicterent  de  la  paix  du  due  de  Bretaigne , 
leur  nepveu ,  et  du  conte  de  Penthievre ,  gendre  dudit 

1 .  G*esN>k-dire  des  gens  pesammeDt  armes ,  de  la  cavalerie. 
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due.  Et  ce  (at  fait  sur  Fesp^rance  que  ledit  due  de 
Bretaigne  venroit  servir  le  Roy  avee  ses  Bretons  et 
delerroit  les  Orl^anois ,  auxquelz  ilz  n'avoient  promis 
de  les  servir.  Et  pour  le  bien  agreer  et  exhorter  a  ce 
que  ladicte  paii  feust  accord^  entre  les  parties  dessus- 
dictes,  lui  furent  envoiez  viugt  mille  escuz  d'or  pour 
paier  ses  gens  d'annes.  Et  aussi  fut  bailie  grant  nombre 
de  finance  au  sire  de  Labreth  j  connestable  de  France, 
afin  qu'il  assemblast  gens  d'armes  pour  amener  a  Paris 
ou  service  du  Roy.  De  laquelle  chose  faire  il  n'avoit 
pas  grant  voulente ,  mais  estoit  du  tout  affect^  et  alie 
au  due  d' Orleans  et  a  sa  partie,  conime  en  brief  temps 
apres  fiit  assez  notoire. 

GHAPITRE  LXV^ 

Comment  le  due  de  Bourbon  mourut.  Et  du  mandement  du  Roy.  Et  des 
lectres  que  envoya  le  due  d'Orl^ans  h  sea  aliex,  aux  bonnes  yillei  de 
France. 

En  apres ,  ces  tribulacions  durans ,  Loys  j  due  de 
Bourbon ,  oncle  du  roy  de  France  de  par  sa  mere, 
lequel  avoit  bien  soixante  dix  ans  d'aage,  pour  ce  qu'il 
se  senti  moult  agrave  de  maladie  se  fist  mener  k  Molins 
en  Bourbonnois ,  en  son  hostel ,  ouquel  lieu  il  tres- 
passa';  et  fut  enterr^  en  Teglise  des  chanoines,  la- 
quelle il  avoit  fondee  de  son  temps.  Auquel  succ^da 
son  seul  filz ,  le  conte  de  Clermont ',  lequel ,  apres 

i.  Mai  cote  lxyi  dans  Tedition'de  4572,  erreur  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  Yerard. 

2.  Le  49  aoij^t  1410.  II  avait  soixante-treize  ans,  etant  ne  en 
1337. 

3.  Jean  I*',  due  de  Bourbon. 
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au€UD>  peu  de  jours  que  le  service  de  son  feu  pere  fut 
fait  et  qu'il  eut  ordonu^  ses  besongnes ,  s'en  retourna 
devers  le  due  d' Orleans  et  les  autres  /seigneurs,  a 
Chartres.  Et  la ,  de  rechef  ^e  alia  du  tout  avecques 
iceulx,  en  ensuivant  la  promesse  et  la  trace  du  due  de 
Bourbon ,  son  pere.  Lequel  due  avoit  long  temps  tenu 
et  tenoit  encores  a  sa  mort ,  de  par  le  Roy ,  Toffice  de 
grant  chambellan  de  France.  Lequel  office ,  a  la  re- 
quesle  du  roy  de  Navarre  et  du  due  de  Bourgongne , 
fut  depuis  par  ledit  Roy  donne  au  conte  de  Nevers*,  a 
en  user  selon  la  forme  et  maniere  acoustum^e. 

Ouquel  temps  aussi ,  la  duchesse  de  Bretaigne ,  fille 
du  Roy,  s'accoucha  d*un  filz ,  pour  lequel  lever  elle 
envoia  prier  son  frere  le  due  d'Acquitaine.  Mais  pour 
ce  faire ,  fut  envoie  en  son  lieu  messire  David  de 
Brimeu  j  chevalier ,  seigneur  de  Humbercourt  j  a  tout 
certains  nobles  joiaux  que  lui  fist  donner  et  presenter 
ledit  due  d'Acquitaine. 

Et  ce  pendant ,  le  Roy  et  son  grant  conseil  renvoie- 
rent  encores  une  foiz  aucuns  mandemens  par  tous  les 
bailliages  et  s^neschaucies  du  royaume,  que  sans  delay 
tous  ceulx  qui  se  avoient  acoustume  d'armer,  tant 
fieffez  comme  arriere  fiefTez  j  venissent  a  Paris  devers 
le  Roy  pour  le  servir  coutre  les  dues  de  Berry,  d'Or- 
l^ans  et  de  Bourbon,  le  conte  d'Alen^on  et  autres  a 
eulx  aliez.  Lesquelz ,  contre  ses  defeilses  et  comman- 
demens,  s'estoient  esforcez  et  esforcoient  chascun  jour 
de  faire  assemblies  de  gens  d'armes ,  en  degastant  son 
royaume  et  ses  subgetz.  Et  pareillement ,  les  dessusdiz 
dues  et  contes  escripverent  devers  le  Roy,  FUniversit^ 

i .  Philippe,  comte  de  I^evers ,  fr^re  de  Jean  sans  Peur. 
n  6 
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de  Paris  et  plusieurs  autres  bonnes  villes  et  citez ,  lec- 
tres  contenans  leur  intencion  et  la  cause  pour  quoy 
ilz  faisoient  ces  assemblies.  Entre  lesquelles  ilz  en- 
voierent  unes  lectres  en  la  cit^  d' Amiens,  signee  de 
leurs  seings  manuelz ,  desquelles  la  teneur  s'ensuit : 

(c  Les  dues  de  Berry,  d'Orl^ans  et  de  Bourbon ,  les 
contes  d'Alen90n  et  d^Armaignac ,  a  nos  tres  chers  et 
bien  amez  citotens ,  bourgois  et  habitans  de  la  ville 
d' Amiens,  salut  et  dilection.  Nous  escripvons  a  nostre 
redouble  et  souverain  seigneur,  mouseigneur  le  roy 
de  France ,  en  la  forme  qui  s'ensuit : 

«  Nous,  dues  de  Berry,  d'Orleans  et  de  Bourbon, 
les  contes  d'Alenfon  et  d' Armaignac,  vos  humbles  on- 
cles ,  parens  et  subgetz ,  pour  nous  et  tons  autres  ad- 
herens et  bien  veuillans  a  vous.  Comme  il  soit  ainsi 
que  les  drois  de  vostre  couronne ,  dominacion  et  ma- 
jest^  royale  soient  si  noblement  instituez^  vous  en 
eulx  et  iceulx  en  vous,  fondez  en  justice ,  puissance  et 
vraie  obeissance  de  yoz  subgetz,  qu'en  tons  les  roy aumes 
et  seigneuries  du  monde ,  vostre  dominacion ,  estat  et 
auctorit^  resplendent.  Et  tant  estes  dignement  consacr^ 
et  ejLoinct ,  que  du  saint  siege  apostoliquc  et  aussi  de 
toutes  autres  nacions  des  royaumes  des  chrestiens, 
estes  tenu  et  appelle  roy  souverain  et  singulier,  repute 
administrateur  de  justice,  exerfant  icelle  puissam- 
ment ,  tant  au  povre  comme  au  riche ,  comme  empe- 
reur  en  vostre  royaume ,  sans  avoir  autre  recongnois- 
sance  d'aucun  seigneur  que  de  Dieu  et  de  sa  divine 
majeste,  par  laquelle  ce  vous  est  singulierement  donne 
et  octroye.  Soit  aussi  le  corps  de  ceulx  de  vostre  sang, 
par  vraie  obedience  et  verity  franche,  ung,  par  Tauc- 
torite  de  vostre  dominacion  et  majesty  royale ,  a  vous 
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servir,  soustenir,  garder  et  d^fendre  conune  membre 
et  subject  de  vous,  et  a  proprement  parler  comma 
membre  et  partie  de  vostre  propre  corps ,  en  exemple 
de  tous  voz  autres  subjectz,  tant  pour  ce  qu'ilz  sont  plus 
tenus  et  oblige?  a  la  demonstrance  de  vostre  reverence 
et  vraie  obeissance ,  que  nulz  autres  de  voz  subgetz. 
Et  en  oultre,  observer  et  garder  I'estat  et  auctorit^  de 
vostre  dicte  dominacion  ^  tellement  que  sur  tous  au- 
tres J  a  vos  subgetz  vous  avez  telle  puissance  et  domi- 
nacion J  et  telle  liberte,  auctorite,  faculte  et  exercice, 
comme  a  roy  et  a,  empereur  appartient  envers  ses  sub- 
getz,  en  telle  maniere  que  par  puissance  de  vostre 
royale  majeste  vous  acceptez  et  rev^rez  les  bons,  et 
au  contraire  vous  corrigiez  et  punissiez  les  mauvais , 
en  rendant  et  contribuant  a  chascun  ce  qui  est  sien, 
et  afin  que  ^  ung  chascun  vous  administrez  et  tenez 
justice  judiciaire  par  telle  maniere  que  vous  tenez 
vostre  royaume  en  paix.  Premier,  a  la  loenge  de  Dieu, 
et  en  apres  a  I'onneur  de  vous  et  a  Vexemple  de  voz 
bons  amis  et  subgetz ,  et  en  ensuivant  les  voies  et  les 
sentiers  de  voz  predecesseurs  roys  de  France ,  qui  par 
ceste  maniere  ce  noble  royaume  ont  tousjours  tenu  et 
gouyern^  en  paix  et  en  transquilit^  ^  et  tellement  que 
toutes  les  nacions  chrestiennes,  voisines  et  loingtaiDCs, 
voire  aus$i  les  mescreans,  en  leurs  afaires  et  d^bats,  a 
voqs  eta  vostre  noble  conseil  comme  Fontaine  de  justice 
et  de  toute  loiaulte  ,  moult  de  foiz  ont  eu  recoups. 

«  Et  comme  il  soit  ainsi,  tres  redoubte  et  souverain 
seigneur,  que  vostre  honneur,  justice ,  et  Testat  de 
vostre  dominacion,  a  present  soit  reboutee  et  blecee,  et 
qu'a  vous  sur  vostre  royaume  n'est  point  permis  ne  souf- 
fert  le  gouvernement ,  ne  aussi  de  la  chose  publique, 
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au  moins  en  teUe  liberty  que  raison  donne,  comme  il 
appert  assez  a  tous  ceulx  de  bon  et  sain  entendement. 
Pour  quoy,  tres  redouble  et  souveraiu  seigneur^  Nous, 
les  dessusnommez  [somnies  assemblez],  tous  ensemble 
pour  aler  devers  yous  humblement  informer  et  selon  ve- 
rite  vous  d^monstrer  I'estat  de  vostre  personne  et  aussi 
de  monseigneur  d'Acquitaine  ^  vostre  ainsnez  6iz ,  et 
comment  vous  estes  detenu  et  traicti^  de  vostre  domi- 
nacion,  de  vostre  gouvernement,  justice  et  regne  et  de 
ja  chose  publique  d'icellui,  comme  voiis  parcevrez, 
nous  oyz  a  plain  en  ceste  matiere.  Et  se  aucuns  sont 
qui  vueillent  dire  au  contraire,  faictes  que  par  le  con* 
seil  et  d^lib^racion  et  advis  de  ceub:  de  vostre  lign^e 
et  sangy  loyauli  et  preudommes  et  autres  de  vostre 
conseil,  lesquelz  qu'il  vous  plaira  mander,  et  r^ahnent 
vous  pourvoiez  a  la  seuret^  et  franchise  de  vostre  per- 
sonne et  de  monseigneur  d'Acquitaine  j  vostre  ainsn^ 
filz  y  et  aussi  de  vostre  estat  j  dominacion  et  justice  et 
du  bon  regne  et  gouvemement  du  royaume  et  de  la 
chose  publique ,  et  que  la  dominacion  de  ce  royaume, 
Tauctorit^ ,  e&ercice  et  puissance  de  regner,  lib^rale- 
ment  soient  et  demeurent  en  vous  comme  raison  est, 
et  non  en  autres  quelzconques.  Et  a  ces  fins  et  conclu- 
sions obtenir  et  exercer  realment  et  de  fait ,  imposer 
et  exaulcer,  Nous,  les  dessusnommez,  voulons  exposer 
en  vostre  service ,  nous  ^  noz  biens  et  amis ,  noz  sub- 
getz  et  tout  quanque  Dieu  nous  a  donne  et  preste  en 
ce  monde,  pour  roister  aussi  et  debeller  tous  ceulx  qui 
vouldroient  le  contraire,  S' il  en  est  aucun.  Et  en  Oultre, 
tres  redoubt^  et  souverain  seigneur,  nous  n'entendons 
point  a  nous  desjoindre  jusques  k  ce  que  vous  nous 
aiez  oyz ,  et  pourveu  aux  inconv^niens  devant  diz ,  et 
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que  nous  le  aions  veu ,  et  qu'il  nous  apperra  clere- 
ment  vous  estre  repar^  et  i^emis  en  Tonneur  et  ob^is- 
sance  de  vostre  royale  majesty,  en  rauctorit^  et  puis- 
sance de  vostre  dominacion.  Et  a  ce ,  tres  redoubt^  et 
souverain  seigneur^  sommes  contrains  ^  tenus  et  obli- 
gez,  tant  pour  le&  causes  dessusdictes  comme  pour  la 
crainte,   honneur  et  reverence  de  nostre  Gr^ateur 
duquel  premierement  vient  et  procede  la  naissance  de 
vostre  dominacion,  et  aussi  a  satisfaire  a  justice,  et 
apres  a  vous  qui  estes  souverain  roy  en  terre  et  nostre 
seul  seigneur,  auquel  pour  ceste  cause  et  aussi  pour  la 
prouchaine  consanguin^it^  son\mes  tant  tenus  et  obli- 
gez  que  plus  ne  povons.  Et  en  verity,  tres  redoubt^  et 
souverain  seigneur,  il  n'est  riens  en  ce  monde  que  tant 
doubtons ,  avoir  Dieu  oflens^  et  courrouc^ ,  et  nous 
consequemment  et  nostre  honneur  avoir  bl^ce,  que  si 
longuement  les  dessusdiz  inconv^niens  avoir  laisse  pa^ 
ser  soubz  dissimulacion.  Et  a  ce  que  toutes  ces  choses 
soient  notoires  et  manifestes  a  ung  chascun,  tout  ainsi 
que  nous  vous  signifions  les  choses  dessusdictes,  nous 
les  signifions  en  elTect  aux  pr^las,  seigneurs,  univer- 
sitez,  citez  et  bonnes  viUes,  et  a  tous  les  bien  vueillans 
de  vQstre  royaume.  Tres  redoubte  seigneur,  en  oultre 
nous  vous  supplions  tant  humblement  comme  nous 
povons,  qu'ii  vous  plaise  a  nous  oyr,  consid^rer  et 
advertir  a  nostre  entencion  et  propos  et  aux  fins  ou 
nous  contendons,  qui  pr^cis^ment,  comme  dit  est, 
touchent  Tontieur  et  r^paracion  de  vous  et  de  vostre 
estat,  et  que  vous  vueillez  de  tout  vostre  povoir  telle- 
ment  disposer,  que  r^aument  et  de  fait  pourv^ez  k  la 
reparacion,   conservacion ,   liberte    et  franchise  de 
vous  ,  de  vostre  dominacion  et  bon  gouvernement  de 
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vostre  peuple,  de  vostre  justice,  de  tout  vostre  royaume 
et  de  toule  la  chose  pubtique.  Aussi  a  TonDeur  et 
loenge  de  Dieu  premier,  et  en  apres  de  vous ,  et  a 
Fexemple  de  tous  voz  bons  subjectz  qui  desirent  vostre 
bien  et  singuliei*  prouflit.  Et  ce  vous  escripvons  nous 
afin  que  vous  congnoissiez  nostre  entencion  et  propos, 
qui  sont  tant  seulement  a  Festat  et  r^paracion  de  mon- 
seigneur  le  Roy,  a  la  conservacion  de  sa  franchise ,  de 
sa  personue  et  seigneurie ,  au  bon  gouvemement  du 
peuple  de  son  royaume  et  de  la  chose  publique.  Et 
avecques  ce  avons  entencion  avecaucunspreudommes, 
par  les  meilleures  manieres  et  voies  que  Dieu  nous 
enseignera  et  advisera  ,  pourveoir  au  bon  gouveme^ 
ment  de  tout  le  peuple.  Et  avons  aussi  empris  de  tant 
faire  envers  monseigneur  le  Roy,  qiie  Dieu  et  le  monde 
en  seront  contens.  Et  pour  ce,  tres  acertes  v6us  prions 
que  a  ceste  oeuvre  et  aux  fins  dessusdictes ,  en  vous 
adherant  avec  nous,  vueillez  adviser.  Ja  soit  ce,  a 
proprement  parler,  non  mie  a  nous,  mais  a  vostre  roy 
et  le  nostre  souverain  seigneur  comme  par  foy  estes 
et  sommes  tenus ,  sachans  que  en  ce  faisant  vous  serez 
recommandez  de  preudommie  et  de  loyault^.  Donne 
a  Ghartres ,  le  second  jour  de  decembre  mil  quatre 
cens  et  dix.  » 

Lesquelles  lettres  receues  par  ceulx  de  ladicte  cit^ 
d*Amiens  furent  veues  et  visit^es  en  la  chambre  du 
conseil ,  mais  pour  le  contenu  d'icelles,  peu  ou  n^ant 
se  meurent  de  voulente ;  car  tous ,  ou  la  plus  grant 
partie  estoient  favorables  au  due  de  Roui^ongne.  Et 
d'autre  part ,  icelles  lectres  ou  les  pareilles ,  veues  et 
visitees  de  par  le  Roy  et  le  conseil,  furent  mie  petite- 
ment  veues  ne  mises  a  elTect,  et  ne  furent  aucunement 
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conclud  que  iceulx  seigneurs  venissent  devers  le  Roy. 
Mais  leur  manda  que  tantost  et  sans  delay  donnassent 
congi^  a  toutes  leurs  gens  d'armes  sur  peine  d'encourir 
en  son  indignacion.  A  quoy  ne  vouldrent  ob^ir,  mais 
dirent  pleinement  au  message  qu'ilz  ne  cesseroient  pas 
jusques  a  ce  qu'ilz  auroient  eu  audience  deVers  le  Roy 
et  qu'ilz  seroi^nt  oyz. 

Et  adonc,  en  ces  propres  jours  ^  les  dues  d'Acqui- 
taine  et  de  Bourgongne  alereqt  visiter  la  royne  de 
France  ou  chastel  de  Meleun  oil  elle  estoit ,  et  y  lais- 
serent  garnison  de  gens  d'armes  ^  et  amenerent  ladicte 
Royne  ^  ses  enfans  et  sa  famflle  demourer  au  Bois  de 
Vinciennes. 

Ouquel  temps  se  parti  le  due  de  Brabant  de  Paris 
pour  aler  en  son  pays  assembler  ses  Braban^ons  pour 
venir  servir  le  Roy.  Et  lors  furent  envoiez  plusieurs 
ambaxadeurs  de  par  le  Roy  devers  lesdiz  seigneurs, 
entre  lesquelz  estoit  le  grant-maistire  de  Rhodes  *,  en 
la  cit^  de  Chartres  j  pour  leur  signifier  comme  dessus, 
qu'ilz  rompissent  leur  arm^e  et  venissent  devers  le 
Roy,  s'il  leiu*  plaisoit ,  en  leur  simple  estat.  Laquelle 
chose  ilz  ne  vouldrent  point  faire  ,  et  desob^irent  du 
tout.  Et  pour  tant ,  fist  le  Roy  mectre  en  sa  main  les 
contez  de  Boulongne,  d'Estampes,  de  Yalois,  de 
Beaumont ,  de  Qermont  et  autries  terres  desdiz  dues 
et  contes  et  de  tons  leurs  serviteurs ,  de  quelque  estat 
qu'ilz  feussent,  et  ses  officiers  et  ses  sergens  fist  mectre 
en  garnison  es  places  fortes  et  fortresses  des  dessus- 
diz;  lesquelz  il  ordonna  gouvemeurs  d'iceulx  heritages 

I »  Philibert  de  Naillac,  alors  en  mission  de  par  le  pape  Alexan- 
dre Yf  vers  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  pour  demander 
des  secouTS  contre  les  Tares. 
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aux  despens  d'icelles  seigneuries,  £t  est  v^rit^  que  lors 
vint  si  grant  nombre  de  gens  d'armes  au  mandement 
du  Roy,  environ  Paris ,  et  du  due  de  Bourgongne, 
qu'il  n'estoit  memoire  que  de  long  temps  paravant 
eust  est^  veue  si  grant  arm^e.  Et  entre  les  autres  y 
estoit  le  due  de  Brabant,  a  tres  grant  compaignie. 
Lesquelz  furent  logez  dedens  la  ville  de  Saint-Denis 
en  France,  et  la  se  gouvernoient,  la  plus  grant  partie, 
aux  despens  des  habitans  comme  s'ilz  eussent  este 
logez  es  villages  du  plat  pays.  Et  y  avoit  aussi  grant 
nombre  de  Bretons,  avec  le  conte  de  Penlhievre, 
gendre  du  due  de  Bourgongne^  Et  d'autre  part,  les 
gens  du  conte  de  Saint-Pol  *,  qui  estoient  bien  deux 
mil  combatans ,  furent  logez  au  Mesnil  au  Bois '  et  es 
vilages  a  Tenviron.  Et  pour  ce  que  ledit  conte  se  te- 
noit  de  sa  personne  en  Paris,  fist  ung  certain  jour 
assembler  toutes  ses  gens  sur  la  conduicte  et  gouver- 
nement  du  seigneur  de  Chin ,  lequel  les  mena  audit 
lieu  de  Paris  pour  faire  leurs  monstres  et  passer  a 
gaiges.  Mais  il  advint  qu'en  passant  leur  chemin  par 
empres  Saint-Denis ,  s'esmut  aucun  discord  entre  les 
Brabancons  et  celle  compaignie,  a  I'occasion  d'aucune 
entreprinse  que  lesdiz  Brabancons  avoient  faicte  contre 
le  seigneur  de  Carquand  \  chevalier,  natif  de  Boule- 
Dois ,  et  tant  que  les  deux  parties  se  mirent  en  armes 

i.  Olivier  de  Blois,  marie  en  4404  k  Isabelle,  qaatrieme  fille 
de  Jean  sans  Peur. 

2.  Waleran  de  Luxembourg. 

3.  II  n'y  a  pas  de  village  de  ce  nora  dans  les  environs  de  Paris. 
Ce  doit  6tre'MiesnTl'AvLhTy  (Mesniiium  Alberici)yyi\\sLQe  sitae  entre 
£couen  et  Lusarches. 

4.  «  Garkan  n  (Suppl.  fr.  93.) 
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pour  combatre  Tun  contre  Tautre.  Durant  lequel 
temps  y  en  fut  adverti  le  'due  de  Brabant  qui  estoit  a 
Paris  J  et  pour  ceste  cause  vint  hastivement  devers  ses 
gens  et  aussi  devers  Fautre  partie ,  et  fist  tant  que  la 
besongne  fut  mise  jus.  Si  fut  tres  mal  content  de  ceulx 
qui  avoient  esmeu  ceste 'mine  ^  Car  il  avoit  espous^e 
la  fiUe  et  h^ritiere  dudit  conte  de  Saint- Pol '.  Et  apres, 
iceulx  9  passans  parmy  ladicte  yille  de  Saint-Denis  , 
alerent  a  Paris  devers  leur  seigneur  et  conte ,  lequel 
les  ramena  au  giste  es  villages  dont  ilz  estoient  venus. 
£t  adoncy  pour  paier  les  gaiges  et  soldees  d'iceulx 
gens  d'anues  qui  estoient  venus  au  mandement  du 
Roy  et  du  due  de  Bourgongne  comme  dit  est^  qui 
furent  trouvez  en  monstres  par  les  papiers  des  mon- 
stres  J  quinze  mille  bacinets  et  dix  sept  mille  j  que 
archers  que  arbalestriers ,  furent  levies  par  tout  le 
royaume  grandes  p^cunes^  tant  par  emprunts  et  tailles^ 
comme  autrement,  et  par  especial  sur  la  ville  de  Paris. 
Et  quant  est  a  parler  des  maulx  qui  se  faisoient  par 
icelles  gens  de  guerre,  tant  d'un  parti  comme  d'autre, 
ilz  ne  se  pourroient  au  long  escripre.  Mais  pour  v^rite 
les  ^glises  et  les  personnes  d'eglise,  avec  le  povre 
peuple,  furent  pour  ce  temps  fort  oppressez. 

En  apres,  iesdiz  Orleanois  vindrent  a  tout  leur  puis- 
sance en  gastant  fort  le  pays ,  dudit  lieu  de  Chartres 
jusques  a  Montleh^ry,  a  sept  lieues  de  Paris,  et  la,  et 
es  villes  de  la  environ ,  se  logerent.  Si  porterent ,  tous 
les  princes  de  leur  aliance  et  aussi  toutes  leurs  gens  de 

1.  ■  Ceste  riguear  »  (SuppL  fr,  93.) 

2.  Antoine  de  BourgogDe,  due  de  Brabant,  frere  de  Jean  sans 
Peur,  avait  epouse  en  ikOi,  Jeanne,  fille  unique  de  Walecan  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol. 
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quelque  estat  qu  ilz  feussent  tant  d'^glise  comme  s^cu- 
lieres,  pour  enseigue^  bendes  estroites  qui  estoient 
de  linge,  sur  leurs  espaules,  pendans  au  senestre  bras, 
de  travers ,  ainsi  que  porte  ung  diacre  une  etole  j  en 
faisant  le  service  de  I'^glise.  Et  quant  le  Roy  et  son 
conseil  oyrent  nouvelles  qu'ilz  estoient  si  approuchez, 
tantost  et  hastivement  furent  envoiez  devers  eu]x ,  le 
conte  de  La  Marche  ^^  Farcevesque  de  Reims,  I'evesque 
de  Beauvais  et  le  grant-maistre  de  Rhodes  *  et  plusieurs 
autresy  pour  traictier  avecques  eulx .  C'estassavoir,  qu'ilz 
dissipassent  et  renvoiassent  leur  exercite,  et  qu'ilz  ve- 
nissent  devers  le  Roy  a  son  mandement.  a  Paris,  et 
sans  armeures ,  comme  vassaulx  doivent  et  sont  tenus 
de  faire  et  venir  devers  leur  souverain  seigneur,  et 
qu'il  leur  feroit  raison  et  justice  sans  doubtance ,  et 
que ,  se  ce  ne  faisoient ,  il  leur  feroit  guerre  prouchai- 
nement.  Lesquelz  dirent  et  respondirent  qu'ilz  n'en 
feroient  autre  chose  que  ce  que  nagueres  par  leurs 
lectres  patentes  lui  en  avoient  intime  et  signifie.  Et  par 
ainsi ,  lesdiz  ambaxadeurs ,  vacans  et  vuides  de  res- 
ponse, s'en  retoumerent  a  Paris  devers  le  Roy.  Pareil- 
lement  TUniversite  de  Paris  envoy  a  devers  eulx  ses 
ambaxadeurs  et  gens  de  grant  solenniteet  moult  sages 
etenseignez,  c'estassavoir  Ame ,  Tabb^  de  Poigny', 
docteur  en  theologie ,  qui  solemnellement  et  notable- 
men  t,  de  par  ladicte  University  proposa  devant  eulx. 
Et  furent  tres  grandement  et  honnorablement  receuz 
d'iceulx  seigneurs,  par  especial  du  due  de  Berry.  Du- 

i .  Jacques  de  Bourbon ,  gendre  du  roi  de  Navarre. 

2.  Philibert  de  Naillac^  dont  il  a  etc  question  plus  haut. 

3.  II  n'y  a  pas  d'abbaye  de  Poigny.  II  faut  lire  Foigny,  abbaye 
de  diocese  de  Laon. 
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quel^  entre  les  autres,  leur  fut  dit  qu'il  leur  desplaisoit 
moult  que  le  Roy,  son  nepveu,  estoit  tellement  et 
ainsi  gouYerne  de  telz  vilains  comme  estoit  le  prevost 
de  Paris  ^  et  plusieurs  autres  qui  avoient  tous  le  gou- 
vernement  du  royaume ,  qui  estoit  vilainement  gou- 
verne ,  que  c'estoit  piti^  a  veoir,  ainsi ,  dist-il ,  que 
nous  le  dirons  et  monstrerons  d'article  en  article  quant 
nous  serons  deVers  lui.  Et  autre  response  ne  rappor- 
terait ,  sinon  que ,  au  plaisir  de  Dieu,  ilz  acompliront 
a  leur  povoir  le  con  ten  u  esdictes  lectres  patentes  na- 
gueres  par  eulx  en  voices  a  ladicte  University.  Apres, 
le  Roy,  et  son  conseil  mis  ensemble,  envoyala  Royne, 
le  cardinal  de  Bar  et  le  conte  Walerant  de  Saint-Pol 
avecques  elle ,  et  plusieurs  autres ,  pour  la  cause  des- 
susdicte ,  avec  les  dessusdiz.  Et  est  v^rit^  que  le  conte 
de  Saint-Pol  avoit  accept^  Toffice  de  grant  boutiller 
de  France ,  du  consentement  du  Roy,  lequel  ocupoit 
le  provost  de  Paris  qui  I'avoit  tenu  et  eu  du  conte  de 
Tancarville  par  le  don  du  Roy.  Et  ja  soit  ce  que  la 
Royne ,  par  les  devant  ditz  dues  et  contes  feust  hon- 
norablement  receue ,  toutesfoiz  elle  ne  demoura  pas 
en  leur  exercice  et  assembl^e ,  ains  s'en  ala  au  cHastel 
de  Marcpussis  *,  qui  n*est  gueres  loing  de  Montleh^ry, 
ou  elle  fut  avecques  ses  gens  par  moult  de  jours ,  a 
traicter  avecques  eulx.  Et  venoient  cbascun  jour  les 
dessusdiz  princes ,  ou  aucuns  d'eulx  ,  devers  elle.  Et 
ja  soit  ce  que  diligemment ,  pour  les  mener  a  conclu- 
sion de  paix  avecques  le  Roy  son  seigneur,  elle  ten- 
doit,  n^antmoins  elle  n'en  pent  venir  a  son  entencion. 

i .  Pierre  des  Essarts. 

2.  On  se  rappelle  qu'^  la  mort  de  Montaiguje  chateau  de  Mar- 
coussis  avait  ete  donne  k  Louis  de  Bavi^re,  frere  de  la  reine. 
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Car  iceulx  seigneurs  estoient  fermez  et  d^lib^rez  d'aler 
devers  le  Roy  a  puissance^  pour  lui  remonstrer  et 
requerre  qu'il  feist  justice  et  prinst  autre  gouveme- 
ment.  Et  pour  ce  que  ladicte  Royne  se  par9eut  qu'elle 
traveilloit  en  vain ,  retouma  a  Paris  avec  sa  compai- 
gnie  J  et  racompta  ce  qu'elle  avoit  trouv^.  Dont  le 
Roy  fut  moult  courrouc^  et  trouble.  Et  lendemain  , 
XXII II*  jour  de  septembre ,  fist  ^voquer  et  assembler 
toutes  les  gens  de  guerre  qui  estoient  yenus  pour  le 
servir,  et  fist  charger  chariots  et  charetes  en  intencion 
de  yssir  hors  de  Paris,  a  tous  ses  princes  et  chevaliers, 
pour  combatre  lesdiz  seigneurs.  Et  apres ,  quant  tout 
fut  prest  y  ainsi  qu'il  oioit  sa  messe  pour  apres  monter 
a  cheval,  vint  devers  lui  le  Recteur  de  1' University 
grandement  acompaigne  des  maistres  et  suppos  d'icelle, 
leque]  lui  dist  et  remonstra  comment  sa  fille  FUniver- 
site  estoit  dispos^e  de  partir  de  Paris  par  faulte  de 
vivresy  lesquelz,  a  I'occasion  des  gens  d'armes  tant 
d'une  partie  comme  d'autre ,  ne  povoient  venir  en  la 
ville  de  Paris  qu  ilz  ne  feussent  robez  ou  destroussez ; 
et  avecques  ce  y  que  tous  les  biens  estoient  dissipez  et 
degastez  par  tout  le  plat  pays  par  la  multitude  desdiz 
gens  d'armes.  Pour  quoy  tres  humblement  supplioient 
que  sur  ce  leur  pleust  pourveoir  de  remede ,  et  res- 
pondre  ce  que  bon  lui  sembleroit.  Et  tantost ,  maistre 
Regnault  de  Corbie,  chancelier,  print  les  paroles  et 
dist :  a  Le  Roy  appellera  son  conseil ,  et  apres  disner 
nous  vous  ferons  response.  »  Et  apres ,  le  roy  de  Na- 
varre, la  estant,  supplia  au  Roy  qu'il  leur  assignast 
heure  et  que  apres  disner  les  voulsist  oyr.  Et  le  Roy, 
inclinant  a  sa  requeste ,  bailla  aucune  heure  au  Rec- 
teur a  venir  devers  lui.  Et  apres  disner  le  Roy  et  ses 
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princes  ^  c'estassavoir  les  dues  d' Acquitaine  j  de  Bour- 
gongne  et  de  Brabant ,  le  marquis  du  Pont ,  le  due 
de  Lorraine,  les  comtes  de  Mortaigne,  de  Nevers  et 
de  Yaudemont,  avec  plusieurs  autres  grans  seigneurs, 
tant  de  gens  d'^glise  eomme  de  seeuliers,  vindrent  au 
Palais ,  en  la  Chambre  Verte.  Et  le  roy  de  Navarre 
fist  quatre  supplieaeions  en  fran^ois.  La  premiere  fut, 
que  les  seigneurs  du  sang  roial,  tant  d'un  eost^  eomme 
d'autre,  s'en  retournassent  ehaseun  en  sa  seigneurie 
et  que  plus  ne  s'entremeissent  du  gouvemement  du 
Roy ;  et  aussi  que  doresenavant  ne  reeeussent  autres 
proufBz  ne  pensions,  tant  de  subsides  qu'ilz  ont  aeous- 
tumez  de  prendre  sur  leurs  terres ,  eomme  des  autres 
exactions ,  mais  viyeut  de  leur  propre  jusques  a  tant 
que  le  Roy  et  son  royaume  feussent  en  meilleur  estat 
qu'ilz  ne  sont  maintenant.  ToutesFoiz  se  le  Roy  veult 
a  aucun  aueune  ehose  donner  et  le  appeller  a  lui ,  ilz 
seront  tousjours  prestz  et  appareillez  de  le  servir.  La 
seconde  supplicaeion  fut  que  aueune  diminueion  feust 
mise  sur  les  subsides  qui  eouroieut  sur  le  peuple.  La 
tieree,  que  a  aucuns  bourgois  de  Paris  feust  faiete 
assignaeion  de  plusieurs  grosses  sommes  de  deniers 
qu'ilz  ont  prestez  au  Roy  et  que  Ton  leur  avoit  promis  a 
rendre.  La  quarte,  que  les  besongnes  et  afaires  du  Roy 
feussent  ordonnees,  disposees  et  gouvernees  par  sages 
gens  et  preudommes  de  tous  estas  de  son  royaume. 

Apres  lesquelles  requestes  et  remonstranees,  le  Roy 
de  sa  propre  bouehe  respondit  au  roy  de  Navarre  que 
sur  ieelles  il  auroit  eonseil,  et  apres  en  respondroit  tel- 
lement  que  lui  et  tous  les  autres  devroient  estre  eontens. 

En  apres  ces  ehoses  faietes,  le  Roy  eut  eonseil, 
eomme  propose  avoit  este ,  de  yssir  de  Paris  a  Ten- 
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contre  des  seigneurs  et  de  leurs  aliez  y  dont  dessus  est 
faicte  mencioD.  Mais,  en  fin,  fut  conclud  que  de  rechef 
envoieroit  la  Royne ,  sa  compaigne ,  et  ses  solennelz 
ambaxadeurs  en  vers  eulx  pour  traicter  de  paL\.  La- 
quelle,  quant  elle  fut  la  venue,  se  y  enaploia  tres  bien  et 
loiaument ,  ja  soit  ce  qu'il  feust  lors  commune  renom- 
mee  qu'elle  estoit  fort  affectee  a  ladicte  partie  d'Orleans. 
Durant  laquelle  ambaxade,  Am^,  conte  de  Sa- 
voie,  qui  avoit  este  mande  de  par  le  Roy,  vint  a 
Paris ,  a  tout  six  cens  bacinets.  A  Tencontre  duquel 
alerent  jusques  a  la  porte  Saint-Anthoine  les  trois 
freres,  c'estassavoir  les  dues  de  Bourgongne  et  de  Bra- 
bant et  le  conte  de  Nevers ,  son  serourge ,  avec  moult 
d'autres  seigneurs ,  et  de  la  le  menerent  au  Palais  de- 
vers  le  Roy,  lequel  le  receut  moult  honnorablement. 
Et  aucuns  jours  apres ,  ladicte  Royne ,  qui  ne  peut 
riens  besongner  en  ladicte  ambaxade  ou  elle  estoit 
alee ,  retourna  devers  le  Roy  son  seigneur,  et  raporta 
comment  elle  ne  povoit  rompre  iceulx  seigneurs  de 
leurs  propos ,  car  en  icellui  estoient  du  tout  obstinez. 
£t  de  la  s*en  ala  ladicte  Royne  au  Bois  de  Vinciennes, 
le  plus  tost  qu'elle  peut.  Et  lendemain  au  matin  lesdiz 
seigneurs  se  partirent  de  Mondehery  et  vindrent,  le 
due  de  Berry  en  son  hostel  de  Vicestre  qu'il  avoit  au- 
cunement  r^edifi^,  et  le  due  d'Orleans  se  loga  a 
GentiUi  en  Fostel  de  T^vesque  *,  le  conte  d'Armignac 
a  Vitry,  et  les  autres  en  autres  lieux,  au  plus  pres 
qu'ilz  porent;  et  au  vespre  vindrent  loger  a  Saint- 
Marcel  et  jusques  a  la  porte  de  Bordelles.  Pour  lequel 
logis,  le  Roy  et  le  due  de  Bourgongne  et  tous  les 

1.  De  Teydque  de  Paris. 
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autres  princes  avoient  grant  merveille.  Et  inoontinent 
les  ParisienSy  a  leurs  propres  despens,  mirent  sus  mille 
bacinetz  ceste  nuit  pour  faire  le  guet ,  et  firent  par 
toute  \ai  ville  de  Paris  trl^s  grans  feux.  Et  afin  qu'ilz  ne 
passassent  la  riviere  par  ung  lieu  assez  pres  de  Cha- 
renton ,  y  envoyerent  deux  cens  hommes  d'armes 
pour  garder  le  passage. 

Et  le  deuxiesme  jour  ensuivant^  Artur^  conte  de 
Richemont  et  frere  au  due  de  Bretaigne  j  vint  en  la 
compaignie  des  dues  de  Berry  et  d'Orl^ans  j  a  tout 
bien  six  mille  chevaulx.  Ce  qui  moult  despleut  au  Roy 
et  par  especial  au  due  de  Bourgongne ,  pour  ce  que  le 
dud  de  Bretaigne  qui  nagueres  avoit  este  ntiande  de 
par  le  Roy  avec  ses  Bretons  pour  le  servir,  avoit  receu 
dudit  roy  finances ,  et  pour  ceste  cause ,  ledit  due , 
pour  ce  qu'il  estoit  ocupe  en  aucunes  autres  beson- 
gnes ,  avoit  envois  son  frere  en  son  lieu  pour  servir 
le  Roy,  et  non  autre.  Ouquel  exercite,  le  seigneur 
d'Albreth ,  connestable  de  France ,  lesdictes  finances 
qu'on  disoit  qu'il  avoit  receues  du  Roy  comme  on 
disoit ,  il  les  avoit  ja  exposees  et  despendues  en  son 
service,  c'estassavoir  du  due  de  Berry. 

Apres^  alerent  plusieurs  de  ladicte  assembl^e  a 
Saint-Cloud  et  autres  villes  a  Tenviron  ,  lesquelles  ilz 
pillerent  et  prindrent  ce  que  bon  leur  sembloit.  Et 
avecques  ce ,  aucuns  mauvals  gamemens  violerent  et 
ravirent  plusieurs  femmes  et  les  amenerent  en  leur 
ost ,  dont  aucuns  desdictes  villes,  hommes  et  femmes, 
vindrent  a  Paris  eulx  complaindre  ,  faisans  grans  cla- 
meurs  desdiz  ravissemens  et  requ^rans  au  Roy  ven- 
gence  d'iceulx  et  aussi  estre  restituez  de  leurs  biens  se 
faire  se  povoit.  Lors  le  Roy,  pour  leur  infortune ,  et 
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aussi  meu  de  piti^  j  lesdiz  princes  et  tous  ceulx  qui 
estoient  en  leur  compaignie  et  aide  /  les  adjuga  par 
son  d^ret  et  sentence  estre  exemptez  de  leurs  biens 
et  tous  con6squez  \  Et  pendant  que  les  lectres  s'es- 
cripvoient,  le  due  de  Berry,  oncle  du  Roy,  envoia 
bien  en  haste  ses  ambaxadeurs  dedens  Paris  devers  le 
Roy  afin  que  la  sentence  ne  sortesist  son  effect  pour 
ceste  fois.  Lesquelz  ambaxadeurs  requirent  instam- 
ment  de  par  leur  seigneur  que  la  besongne  feust  atar- 
g^e,  et  que  au  plaisir  de  Dieu,  aucun  bon  moien  se 
trouveroit.  A  la  requeste  desquelz  ceste  besongne  fut 
prolong^e ,  et  commen9a  Ten  a  traicter  entre  les  par- 
ties. Et  non  obstant  toutes  les  advenues  dessusdictes, 
estoit  le  Roy  moult  desplaisant  de  ce  qu'il  veoit  que 
*  ceulx  de  son  sang  estoient  ainsi  en  discension  I'un 
contre  I'autre,  et  qu'il  convenoit  qu'il  procedast  contre 
eulx  par  si  grant  rigueur.  Et  afin  que  sans  Teffusion 
du  sang  humain  la  chose  se  passast,  requist  a  son 
chancelier  et  a  aucuns  de  son  priv^  conseil  qu'ilz  se 
vousissent  employer  diligemment  k  ce  que  ledit  traicde 
se  feisL  Et  pareillement  on  parla  bien  acertes  au  due 
de  Bourgongne,  au  conte  de  Saint-Pol  et  aucuns 
autres  princes,  lesquelz  promirent,  chascun  endroit 
soy,  de  eulx  y  emploier. 

Durant  lequel  tempa,  le  seigneur  de  Dampierre, 
Tevesque  de  Noyon,  le  seigneur  de  Tignonville,  maistre 
Gontier  Carl  *  et  aucuns  autres  ambaxadeurs  du  Roy 

i .  Sic  dans  le  n"*  8345.  Gette  phrase  qui  n'a  pas  de  sens  ici,  en 
a  un,  qui  est  clair,  dans  le  ms.  Suppi.  /r.  93 :  a  Estre  executes  et 
leurs  biens  confixquies.  » 

2.  Le  ms.  Suppl.  fr.  93  donne  le  vrai  nom  «  Gontier  Col  ». 
C'etait  un  secretaire  du  roi,  qu'on  trouve  tres-employe. 
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furent  envoiez  de  Paris  a  BouloDgne  a  Teocontre  de 
Tambaxade  du  roy  d'Angleterre  ^  c'estassavoir  le  sei* 
goeur  de  Beaumont ,  F^vesque  de  Saiut-Dayid  et  au- 
cuns  autres  qui  estoient  venus  a  Calais  pour  traicter 
les  trevesy  lesquelles  furent  ralongu^  du  jour  de  la 
Toussaint  qu'elles  devoient  failliry  jusques  au  jour  de 
Pasques  ensuivans. 


CHAPITRE  LXVi. 

CommeDt  la  paix  fnt  faicte  entve  let  princet  et  letgnearf  de  France  et  dn 
sang  royal,  laquelle  paix  on  nomma  l^a  pais  de  Viccftre ;  cpai  ftit  la 
•econde. 

Item ,  apres  ce  que  les  ambaxadeurs  des  deux  par- 
ties y  c'est  assavoir  ceulx  du  Roy  et  du  due  de  Bour- 
gongne  d'une  part,  et  ceulx  du  due  de  Berry,  d'Orl^ans 
et  de  Bourbon  ,  d'autre  part ,  eureut  par  plusieurs  et 
diverses  foiz  communique  Tun  avec  Fautre  sur  les 
traictiez  d'entre  icelles  parties ,  finablement ,  le 
deuxiesme  jour  de  novembre ,  vinrent  a  conclusion. 
Et  fut  le  traicti^  fait ,  promis  et  conferme,  par  la  ma- 
niere  qui  s'ensuit : 

a  C'estassavoir,  que  les  seigneurs  du  sang  royal,  d'un 
cost^  et  d'autre  ,  excepte  le  conte  de  Mortaigne ,  re- 
toumeront  en  kurs  terres  et  seigiieuries,  et  remenront 
les  gens  d'armes  en  faisant  le  moins  de  dommage  qu'ilz 
pourront  sur  le  plat  pays ,  sans  fraude  ou  decepcion. 
Et  pourrale  due  de  Berry,  s'il  lui  plaist,,aler  demourer 
a  Gien  sur  Loire,  et  le  conte  d'Armignac  avec  lui,  Tes- 
pace  de  quinze  jours.  Le  roy  de  Navarre  pourra  aler 
en  sa  duch^  de  Nemoux.  Le  due  de  Brabant  pourra 
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aler,  s'il  veut  ^  eu  Bourgongne ,  veoir  la  duchesse  sa 


seur^ 


Itenu  Leg  seigneurs  de  cost^  et  d'autre ,  eulx  ne 
leurs  gens^  ne  passeront  point  j  ne  yront  par  les  pays 
Tun  de  I'autre ,  ne  soufreront  aler,  afin  que  par  ce 
aucuns  inconv^niens  oq  dommages  ne  \iengnent, 
dont  aucun  mal  n'en  sourde ,  ne  viengne. 

Item.  En  toutes  garnisons  oil  il  y  a  plus  de  gens 
d'armes  que  le  nombre  qui  y  souloit  estre  ^  n'y  de- 
mourront  pas ,  sinon  ceulx  qui  y  seront  neccessaires 
a  garder  pour  la  seuret^  desdiz  lieux ,  sans  firaulde  ou 
aucune  d^cepcion.  £t  afin  que  ces  choses  demeurent 
plus  fermesy  lesdiz  seigneurs  jureront  et  bailleront 
lectres ,  serement ,  et  promesses,  a  aucuns  commis  de 
par  le  Roy.  Semblablement  jureront  les  capitaines 
qui  seront  esleuz  de  chascune  partie. 

Item.  S'il  est  besoing  et  qu'il  plaise  au  Roy,  il 
quictera  a  aucuns  de  ses  chevaliers  qu'ilz  voisent  avec 
lesdiz  capitaines  a  les  conduire  et  mener,  afin  que 
eulx,  ne  leurs  gens  d'armes  ne  facent  longue  demeure, 
et  qu'il2  facent  le  moins  de  dommage  que  faire  se 
pourra. 

*Item.  Lesdiz  seigneurs^  ne  aucuns  d'eulx  ne  retour- 
neront  point  devers  le  Roy,  sf  non  qu'il  les  mande  par 
lectres  patentes  seell^es  de  son  grant  seel ,  conferni^es 
par  son  grant  conseil ,  et  pour  cause  neccessaire.  Et 
aussi  ne  pourcliaceront  lesdiz  seigneurs  ne  aucun 
d'eulx,  de  revenir  devers  le  Roy,  et  ce  jureront  et  pro- 
metront  aussi  en  la  main  d'icellui  especialment  a  ce 


i.  C*est-k-dire  sa  belle-soeury  IMlarguerite 
de  Jean  sans  Peur,  son  fr^re. 
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commis,  et  de  ce  baillera,  le  Roy,  ses  lectres  com- 
ment ilz  auront  jmr^  et  promis  et  ainsi  ra:ma  ordonn^. 
Et  s'il  advenoit  que  le  Roy  mandast  le  due  de  Berry, 
semblablement  il  manderoit  le  due  de  Bourgongne,  et 
semblablement  s'il  inandoit  le  due  de  Bourgongne^  il 
manderoit  le  due  de  Berry,  et  ainsi  les  manderoit 
afin  qu'ilz  feussent  tous  deux  ensemble  au  jour  as- 
sign^ jusques  au  jour  de  Pasques  prouchainement 
venant. 

Item.  Jureront  lesdiz  seigneurs,  que  de  cy  jusques 
au  jour  de  Pasques  prouchain  venant,  qui  sera  Tan 
mil  quatre  cens  et  onze ,  nul  d'eulx  ne  aucun  d'eulx 
ne  procederont  de  voie  de  fait  ne  de  rigueur  Tun 
contre  I'autre ,  soit  en  paroles  ou  autrement.  Et  de 
ce ,  seront  lectres  faictes  de  par  le  Roy  contenans  les« 
diz  seremens  et  promesses  par  Tordonnahce  de  son 
conseil  royal ,  contenans  aussi  certaines  peines  s*ilz 
les  enfraignent. 

Item.  Le  Roy  eslira  certains  nobles  et  ydoines, 
Don  suspects  et  non  pensionnaires  d'aucuns  d'eulx , 
mab  seulement  aiant  serment  au  Roy,  afin  qu'ilz 
soient  au  conseil  du  Roy.  Desquelz  ainsi  esleuz  les 
noms  seront  monstrez  aux  seigneurs  d*un  cost^  et 
d'autre. 

Item.  Les  dues  de  Berry  et  de  Bourgongne  aians 
le  gouvemement  du  due  d'Acquitaine ,  commectront 
d'un  conunun  consentement  aucuns  qui  pendant  leur 
absence  auront  le  gouvernement  dudit  due  d^Aqui- 
taine  au  lieu  d'eulx.  Et  pour  ce,  seront  lectres  faictes 
et  escriptes  au  due  de  Berry,  qui  ne  les  a  pas  en- 
cores. 

Item.  Le  pr6vost  de  Paris  sera  ost^  de  tous  offices 
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royaulx  *,  et  le  Roy  y  pourverra  d'un  autre  selon  qu'il 
lui  semblera  estre  expedient. 

Item.  Que  nulz  chevaliers  ou  autres,  de  quelconque 
condicion,  degr^  ou  estat  qu'ilz  soient^  eulx,  leurs 
hoirs  ne  leurs  biens,  ne  aient  aucun  empeschement 
maintenant ,  ne  ou  temps  avenir  pour  la  cause  et  rai* 
sou  se  ilz  venoient  ou  non  veuQient  au  mandement 
de  Tune  partie  ou  de  Tautre ,  dont  auctin  empesche- 
ment leur  feiist  fait  d'aucune  desdictes  parties  la  main 
du  Roy  seroit  ostee  et  lev^e  de  eulx  et  de  leurs  biens 
ou  hoirs.  Et  de  ce  seront  baillees  lectres  de  tous  ceulx 
qui  les  vouldront  avoir  du  Roy  ou  desdiz  seigneurs. » 

Lequel  traicti^  iut  fait  le  dimenche,  jour  des  &mes ', 
et  le  lundi  ensuivant  fut  conferm^  j  et  en  quatre  jours 
fut  de  tous  pdins  acomply.  Et  est  v^rite  que  messire 
Jehan  de  Neele ,  chancelier  du  due  d'Acquitaine ,  fut 
commis  de  par  le  Roy  a  recevoir  les  seremens  et  pro- 
messes  des  seigneurs ,  tant  d'un  cost^  que  d'autre  ^  et 
lectres  bailler  de  par  le  Roy  a  tous  ceulx  qui  les  voul- 
drent  avoir.  Le  Roy  d^posa  son  provost  de  Paris, 
c'estassavoir  niessire  Pierre  des  Essars ,  chevalier,  et 
le  demist  de  tous  offices  royaulx,  et  en  son  lieu 
establi  en  ladicte  pr^voste  messire  Brunei  de  Saint- 
Cler,  chevalier  et  ung  de  ses  maistres  d'ostel.  Et  en- 
voia  au  due  de  Berry  lectres  du  gouvemement  de  son 
filz  le  due  d'Acqui^aine ,  seellees  et  gamies  de  son 
grant  seel ,  et  consequemment ,  a  douze  chevaliers , 
quatre  ^vesc[ue$  et  quatre  seigneurs  de  parlement.  Au 

\ .  Cet  article  s'appliquait  k  Pierre  des  Essarts ,  tout  devoue  au 
due  de  Bourgogne. 

2.  Le  dimanche  2  novembre  1410^  qui  tombait  oette  annee  U 
le  jour  des  Morts, 
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gouvemement  du  Roy,  de  la  Royne  et  du  royaume, 
(urent  prins,  c'estassavoir  Varcevesque  de  Reims , 
r^vesque  de  Noion,  T^vesque  de  Saint-Flour  et  maistre 
Jehan  de  Charsi'^  nagueres  seigneur  en  parlement^ 
pour  lors  ^vesque  de  Tournay,  le  grant  maistre  d'ostel 
du  Roy,  c'estassavoir  messire  Guichard  Daulphin ,  le 
Grant-maistre  de  Rodes ,  les  seigneurs  de  Montenay  et 
de  Torsi ,  de  Rambures ,  d'Offemont ,  de  Louvroy  et 
de  Reumancourt ,  Saquet ,  seignlmr  de  Beau  Ru  et  vi- 
dame  d'Amiens ,  messire  Jehan  de  torsi,  chevalier  du 
due  de  Berry  et  son  grant  maistre  d'osteI«  Le  seigneur 
de  Saint-George,  lesdiz  sei^eurs  de  B^tij  et  de  Bour- 
gongne ,  chascun  d'eulx  et  ou  nom  d'eulx,  commirent 
au  gouTemement  du  due  d'Acquitaine*  Lesquelles  deux 
parties  se  partirent  de  Paris  et  des  cfaasteaulx  et  for- 
tresses d'entour. 

Le  samedi  apres  ensuivant  ^  le  Roy  fut  griefment 
malade  de  sa  maladie  acoustom^e,  et  fut  en  son  hostel 
de  Saint-Pol  enferme.  Mais  la  Royne ,  avec  son  filz  le 
due  d'Acquitaine ,  vint  du  Bois  de  Yincienhes  oudit 
hostel  de  Saint-Pol,  demourer  empres  son  seigneUr. 
Et  le  due  de  Bourgongne  s'en  ala  a  Meaulx  en  Brie, 
auquel  lieu  le  roy  de  Navarre  vint.  Et  de  la  s'en  ala 
ledit  due  de  Bourgongne  a  Arras  et  en  Flandres ,  et 
avecques  lui  messire  Pierre  des  Essars ,  chevalier , 
nagueres  prevost  de  Paris,  son  especial  conseiller;  et 
tousjours  ainsi  que  devant  le  nommoit  prevost  de 
Paris. 

Apres  lequel  traicti^ ,  toutes  gens  de  guerre ,  tant 
d'un  coste  comme  d'autre ,  s*en  retournerent  chascun 

i  •  Charsi  oa  7%ar/r.  Le  ms.  8345  ^rit  Jehan  de  Torssy. 
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es  lieux  dont  ilz  estoient  veDus  ^  en  meogaDt  le  povre 
peuple.  En  oultre ,  estoient  venus  au  mandement  du 
due  d*Orl^ans,  en  ceste  arm^e^  grant  quantity  de  Loin- 
bars  et  Gascons ,  lesquelz  avoient  chevaulx  terribles 
et  acoustumez  de  toumer  en  courant,  ce  que  n'a^oient 
point  acoustume  Fran9ois ,  Picars ,  Flamens ,  ne  Bre- 
ban9ons  a  veoir,  et  pour  ce  leur  sembloit  ce  estre 
grant  merveille  ^  Et  d'autre  part ,  pour  tant  que  le 
conte  d'Armaignac  estoit  venu  a  grant  compaignie  au 
mandement  des  princes  dessusdiz ,  et  qu'on  appeloit 
ses  gens  Armignas,  furent  tous  ceub:  tenans  le  parti  du 
due  d'Orl^ans ,  de  la  en  avant  appellez  en  commun 
langaige  Armignas.  Et  combien  que  depuis  iceulx 
feussent  en  la  compaignie  du  Roy  et  du  due  d'Acqui- 
taine ,  et  aussi  de  plusieurs  autres  grans  seigneurs  du 
sang  royal ,  sans  comparaison  plus  grans  que  n'estoit 
ledit  conte  d^Armigriac,  non  obstans  que  les  seigneurs 
dessusdiz  en  feussent  tres  mal  contens ,  si  ne  les  nom- 
moit-on  autrement,  et  dura  ce  uom,  par  tresgrant 
espace  de  temps ,  a  tous  ceulx  tenans  ce  parti.  Et 
pour  tant  que  les  traictiez  dessusdiz  furent  en  partie 
faiz  et  communiquez  en  Tostel  de  Vicestre ',  oil  se 
tenoit  adonc  le  due  de  Berry,  le  due  d'Orl^ans  et  les 
autres  princes ,  fiit  icelle  paix  nomm^e  de  plusieurs 
La  paix  de  Vicestre.  Ainsi  et  par  ceste  maniere  se  de- 
partirent  les  grosses  assemblees  qui  pour  ce  temps 
estoient  yenues  entour  Paris.  Et  demourerent  a^cun& 
espace  de  temps  Ites  seigneurs  qui  estoient  commis 
au  gouvernement  dont  dessus  est  faicte  mencion ,  de- 

1 .  Ce  que  dit  ici  Monstrelet  des  qualites  des  chevaux  de  Lom- 
hardie  et  de  la  Gascogne  y  est  k  noter. 
t.  Le  chAteau  de  Bicto«. 
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vers  le  Roy  et  le  due  d'Aequitaioe.  Si  entendoit  le 
povre  peuple  que  par  ce  moieu  doresenavant  deust 
demourer  paisible.  Mais  tout  le  eontrsure  advint  en 
assez  brief  terme  ensuivant ,  comme  cy-apres  ser^ 
dedair^. 

CHAPITRE  LXTII. 

• 

Comment  one  congr^gacion  fut  faicte  et  assemble  par  PUniTersit^  de 
Paris  k  caiue  des  reqaettes  et  demandes  fidctea  par  lei  l<^gats  du  pape 
poor  ancojis  duiesmea  qa'il  demandoit.  * 

Apres  toutes  les  ehoses  dessusdictes  ^  le  xxmi*  jour  * 
du  moys  de  novembre ,  a  Saint-Bernard  a  Paris,  fut 
faicte  une  congregacion  g^nerale  de  par  TUniversit^ , 
en  laquelle  furent  appellez  et  ^voquez  Tarceyesque 
de  Reims ,  I'evesque  du  Puy  en  Auvergne  et  plusieurs 
autres  prelas  et  gens  d'^glise,  et  gen^ralement  tons  les 
maistres ,  bacheliers  et  licenciez  tant  en  droit  canon 
comme  civil,  ja  soit  ce  que  autrefois  n'estoi  point 
acoustum^  de  appeller  les  licenciez ,  ne  les  bacheliers, 
mais  tant  seulement  les  maistres.  Et  iu  faicte  ladicte 
congregacion  sur  les  demandes  et  requestes  faictes  par 
Parcevesque  de  Pise  et  atitres  legaulx  de  nostre  saint 
pere  le  pape ,  qui  furent  pareillement  sur  le  dixiesme 
et  vacant  et  sur  les  procuracions  et  despoulles  des 
trespassez.  Mais  premierement  en  ladicte  congregacion 
fut  leue  une  ordonnance  solennelle  autrefois  faicte  du 
temps  maistre  Pierre  de  I^  Lune ',  par  le  conseil  de 
r^glise  de  France,  sur  les  libertez  et  franchises  de 
ladicte  l^lise ,  de  par  le  Roy  et  son  grant  conseil ,  et 

1.  Le  IDS.  SisppL  fr,  93  et  les  iropiimes  portent :  le  xxiu*  jour. 

2.  BenoitXni. 
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par  parlement  robor^e  et  conferm^ey  Tan  mil  quatre 
oens  et  six :  c'estassavoir  que  ladicte  I^glise  soit  main- 
tenue  et  conserv^e  en  ses  anciennes  franchises  et  par 
ainsi  quicte  de  tous  dixiesmes  j  procuracions  et  toutes 
exactions  de  subsides  quelzconques.  Et  pour  ce  que 
lesdiz  l^aulxy  en  demandant  vindrent  contre  lesdictes 
constitucions  et  arrest  ^  fu  conclud  que  ladicte  ordon- 
nance  seroit  gard^e  sans  enfraindre.  Et  pour  meiHeure 
observance  y  V  University  mist  et  ordonna  solemnelz 
hommes  devers  le  Roy  et  son  conseil  et  devers  ledit 
parlement,  ausquelz  appartient  ledit  arrest  a  defendre^ 
et  eschever  les  inconv^niens  qui  s'en  pourroient  ensuir 
par  Tinfraction  de  ladicte  ordonnance  et  constitu- 
cion. 

Item  y  (ut  conclud  que  se  le  pape  ou  les  legaulx 
veulent  aucun  compeller  ou  contraindre  par  censure 
eccl^siastique  ou  autrement  a  paier  lesdiz  tribus  y  que 
on  appelle  de  eidx  au  concile  g^n^ral  de  ladicte  ^glise. 
Item  J  s'il  J  a  aucuns  collecteurs  ou  subcoUecteurs 
voulans  avoir  ou  exiger  lesdiz  succides  (sic)j  qu'ilz 
soient  punis  par  prinse  de  leur  temporel  s^ilz  en  ont , 
et  si  non,  qu'ilz  soient  mis  en  prison. 

En  oultre  (lit  conclud  qu*a  poursuivir  ledit  fait,  soit 
requis  en  aide  le  procureur  du  Roy  et  des  autres  sei- 
gneurs qui  se  veulent  adjoindre  avec  ladicte  Uni- 
versit^. 

Finablement  fut  conclud  que  ou  cas  que  le  pape 
allegueroit  ueccessit^  ^vidente  en  TEglise,  que  le  con- 
seil de  r^glise  fran9aise  seroit  ^voqu^,  et  la  seroit 
advisee  une  maniere  de  subvencion ,  uon  mie  par 
maniere  de  deu ,  mais  par  maniere  de  subside  chari- 
table y  et  seront  lev^  et  recueillies  lesdictes  pecunes 
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par  certains  bons  preudommes  esleuz  par  ledit  con- 
sell  J  qui  les  distribueront  a  ceulx  qui  seront  ordonnez 
pat  ledit  conseil. 

Item.  Le  lyndi  ensuivant  fut  fait  un  conseil  royal , 
oil  fut  present  le  due  d' Acquitaine,  rarceves€[ue  de  Pise 
et  autres  l^gaulx  du  pape,  aussi  le  Recteur  de  TUniver- 
sit^  et  plusieurs  autres  de  ladicte  University.  Et  oudit 
concile  y  proposa  ledit  arcevesque  de  Pise  que  ce  qu'il 
demandoit  estoit  deu  a  lachambre  apostolique,  et 
que  quiconques  le  denyoit  a  paier,  ii  n'estoit  pas 
cbrestien.  Desquelles  paroles,  I'Universitc^  mal  contente 
dist  que  lesdictes  paroles  estoient  profer^es  au  des- 

honneur  du  Roy  et  obprobre  de  T  University  et  par 
consequent  de  tout  le  royaume.  Pour  lesquelles  choses 
fut  de  rechef  9  le  dimenche  ensuivant  xxix*  jour  dudit 
moys  de  novembre ,  faicte  une  congregacion  generate 
oil  elle  avoit  este  faicte  le  dimenche  devant^  oil  il  fut 
conclud  que  FUniversite  envoieroit  certains  l^gaulx 
pour  lui  exposer  les  paroles  dictes  et  proposees  par 
lesdiz  legaulx  du  pape,  en  lui  requ^rant  que  publique- 
ment  soient  revoquees  et  par  eulx  rappellees ,  et  en 
cas  qu'ilz  ne  les  vouldroient  revoquer  et  rappeller,  la 
faculty  de  theologie  escripra  contre  eulx  sur  les  articles 
de  foy,  et  seront  punis  selon  Texigence  du  cas.  Item , 
fut  conclud  que  ladicte  University  de  Paris  escriproit 
k  toutes  autres  Universitez,  prelats  et  chappellains 
qu'ilz  se  adjoingnissent  a  rUniversit^  de  Paris  en  la 
poursuite  dudit  fait. 

Maintes  autres  choses  furent  touch^es  oudit  parle- 
ment ,  lesquelles  pour  cause  de  brieft^  sont  laiss^es  a 
escripre  en  ce  present  livre.  Toutesfoiz  Ik  conclusion 
(ut  telle  pour  bailler  response ,  que  le  pape  n'auroit 
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point  de  subside,  si  non  par  la  maniere  dessus  de- 
clairee.  Item,  fut  conclud  que  F University  de  Paris 
requerroit  a  Farcevesque  de  Reims  et  aux  autres  wdu 
grant  conseil  du  Roy  qui  ont  fait  serment  a  TUniver- 
site ,  qu'ilz  se  adjoingnent  a  icelle  de  la  poursuicte  de- 
vant  dicte,  ou  ilz  en  seront  privez.  Et  est  assavoir  que 
apres  toutes  ces  choses ,  les  l^gaulx  ,  euix  doubtans , 
s'en  alerent  et  se  partirent  de  Paris  sans  dire  adieu. 
Comme  on  disoit  commun^ment  a  Paris,  nostre  saint 
pere  le  pape  envoya  ses  ambaxadeurs  devers  le  Roy 
pour  le  paiement  du  dixiesme  impost  sur  I'l^lise  Fran- 
foise  9  et  en  comptant  de  leur  legacion  direut  au  con- 
seil du  Roy,  present  le  due  d'Acquitaine ,  que  non  mie 
seulement  Ti^glise  fran9oise  estoit  obligee  et  tenue  a 
ladicte  solucion  dudit  subside ,  mais  toutes  ^glises 
quelzconques  estoient  de  prime  face  a  la  voulent^  du 
pape  par  le  droit  divin  Ls\>itici  9^,  oil  il  dit  en  la  sen- 
tence :  Les  dyacres  paioient  au  souverain  prestre  le 
dixiesme.  Secondement  de  droit  naturel  et  positif,  Et 
quant  ces  choses  se  faisoient ,  VUniversit^  vint  a  eulx. 
Et  lendemain ,  fut  faicte  une  congregacion  ou  college 
des  Bemardins.  Et  \k  fut  delib^r^  que  la  maniere  de 
demander  ce  subside  est  a  r^prouver,  inique  et  con- 
traire  a  loy  et  a  d^cret  par  le  Roy  et  son  conseil  fait 
I'an  mil  quatre  cens  et  six,  et  voult  TDniversit^  que 
ceste  loy  feust  conservee  sans  estre  corrompue.  Et 
fut  dit  que  la  ou  le  pape  ou  ses  legaulx  youldroient  ce 
demander  et  contraindre  aucun  a  le  paier  par  censure 
d*eglise  ^  que  ladicte  Universite  appelleroit  au  concile 
general  de  TEglise.  Et  la  oil  les  nouveaulx  gouver- 
neurs  du  Roy  et.du  royaume  vouldroient  ou  presu- 
meroient  aucunement  actempter  contre  la  loy  dessus- 
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dicte,  iceUe  University  appelleroit  devant  le  Roy  et 
les  seigneurs  du  conseil*  Et  oil  il  auroit  aucuns  de 
rUniversite  qui  laboureroient  pour  la   solucion  du 
dixiesme,  ilz  en  seroient  privez,  Et  s'il  en  advenoit 
d'aucuns labourans  ace,  qui  eusseut  temporel,  TUni* 
versite  requeroit  au  Roy  que  leur  temporel  feust  mis 
en  sa  main  j  et  ou  cas  qu'ibs  n'en  auroient  point ,  ilz 
feussent  emprisonnez.  £t  se  par  maniere  de  voie  cari- 
tative  J  nostre  saint  pere  le  pape  eslevoit  subside ,  il    ^ 
pleust  a  rUniversit^  supplier  au  Roy  que  les  prelas 
feussent  evoquez  par  le  royaume  pour  deux  choses  : 
Premierementy  pour  adviser  quelles  choses  sont  traic- 
tees  au  conseil  g^n^ral  de  Tuniverselle  ^glise ;  secon- 
dement,  a  delib^rer  de  ce  et  sur  le  contenu  es  re- 
questes  desdiz  ambaxadeurs  sur  ledit  dixiesme.  Et  se 
il  estoit  delib^r^  que  nostre  saint  pere  ait  ledit  subside^ 
rUniversite  veult  que  soient  d^putez  aucuns  pr<$las  i 
preudommes  de  ce  royaume  qui  recevront  Targent 
pour  la  paix  des  Grecs  et  des  Latins  et  pour  Tunion 
du  royaume  d'Angleterre,  pour  la  queste  de  la  Saincte 
Terre  et  predicacion  de  TEvangile  et  de  toute  crea- 
ture 9  car  ce  sont  les  fins  pour  lesquelz  le  saint  pere 
eslieve  cedit  subside,  comme  dient  ses  legaulx.  L'Uni- 
versite  requist  sur  ce  aux  seigneurs  de  parlement  qu'ilz 
se  adjoingnissent  avecques  eulx ,  car  ce  est  leur  arrest 
et  aussi  le  fait  des  procureurs  du  Roy  et  autres  sei- 
gneurs a  la  prosecucion  desquelz  ladicte  loy  fut  faicte« 
item ,  fut  depute  maistre  Ursiu  a  proposer  devant  les 
seigneurs,  et  a  respondre  aux  raisons  desdiz  ambaxa* 
deurs.  Et  en  fin ,  ledit  arcevesque  de  Pise ,  conside- 
rant  que  nullement  ne  pourroit  venir  a  son  entencion, 
se  humilia  devant  ladicte  University  et  park  particu- 
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lierement  k  aucuns  des  principaulx  afin  qu'ilz  tenissent 
la  main  a  sa  besongne.  N^antmoins,  le  xxviii*  jour  du 
moys  de  Janvier  ensuivant,  fut  par  eulx  conclud  que 
de  leur  consentement  ne  seroit  bailie  au  pape  nul 
subside  sans  avoir  premier  Taccord ,  le  conseil  et  oc- 
troy de  FEglise  francoise.  Et  sur  c^  iurent  prinses 
nouvelles  journees.  Et  le  xi*  jour  de  fi^vrier,  plusieurs 
pr^las  furent  evoquez  pour  avoir  leur  advis  sur  ceste 
matiere.  Mais  finablement,  par  la  diligence  et  solicitude 
de  rUniversite,  ilz  ne  porent  venir  a  conclusion  que 
nulles  p^cunes  feussent  donn^es  et  oclroi^es  au  pape 
par  quelconques  maniere  que  ce  feust.  Non  obstant 
que  la  plus  grant  partie  des  seigneurs  et  par  especial 
les  princes ,  en  estoient  assez  contens.  Et  pendant  que 
les  choses  dessusdictes  se  traictoient ,  ledit  pape  en- 
voia  ses  lectres  devers  le  roy  de  France  contenans  que 
les  Florentins  ne  vouloient  plus  estre  de  sa  partie,  pour 
la  doubte  qu'ilz  avoient  du  roy  Lanselot.  Lequel  roy 
Lanselot  assembloit  de  jour  en  jour  grant  puissance 
de  gens  d'armes ,  comme  rescripvoit  ledit  pape ,  pour 
envayr  et  prendre  la  cite  de  Romme  et  toutes  les  re- 
gions d'autour,  pour  en  fin  avoir  la  dominacion  et 
ob^issance  de  la  chaise  Saint- Pierre  et  du  siege  apos- 
tolique  j  et  y  metre  ung  pape  qui  feust  du  tout  a  sa 
poste^  Laquelle  chose ,  se  ainsi  advenoit,  pourroit 
estre  plus  grant  erreur  que  devant.  Et  pour  tant ,  de 
rechef  requeroit  au  Roy^  a  ses  princes  et  a  ladicte 
Universite,  que  pour  obvier  a  telz  inconveniens  il  eust 
aide  et  confort  de  eulx.  Laquelle  aide,  par  la  diligence 
et  longue  poursuite  dudit  arcevesque  de  Pise ,  lui  (iit 

1 .  En  son  pouvoir,  potestas. 
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depuis  accord^ ,  ainsi  et  par  la  maniere  que  cy-apres 
sera  declair^. 

CHAPITRE   LXVIII. 

Gommeiit  le  seigneur  de  Crouy  ftit  prins  ^e  cenlx  tenans  le  parti  cl*Or-> 
\6anB  en  alant  en  ambaxade  devert  le  due  de  Berry  de  par  le  dao  de 
Bourgongne. 

Item  y  apres  toutes  ces  besongnes ,  le  due  de  Bour- 
gongne envoia  trois  de  ses  conseiUers  ambaiadeurs , 
c^estassavoir  les  seigneurs  de  Crouy  et  de  Dours,  che- 
TalierSy  et  maistre  Raoul  le  Maistre,  chanoine  de 
Toiu*nay  et  d' Amiens  y  licenci^  en  lois  y  a  Paris,  devers 
le  Roy  et  son  conseil  pour  aucuns  ses  afaires,  et  de  la 
devers  le  due  de  Berry,  son  oncle  et  son  parrain ,  a 
Bourges.  Mais  quant  ilz  furent  entre  Orleans  et  ladicte 
ville  de  Boui^es ,  ledit  seigneur  de  Crouy  fiit  prins  et 
retenu  des  gens  du  due  d'Orleans  tout  seul ,  le  ven- 
dredi  penultime  jour  de  Janvier.  Et  ne  fut  bailie  nul 
empeschement  a  nul  de  aultres,  ne  a  leurs  serviteurs. 
Et  de  la  fut  mene  en  ung  chastel  a  trois  lieues  pres  de 
la  ville  de  Blois.  Et'lendemain ,  fut  fort  examine  et 
interrogue  tres  rigoreusement  sur  la  mort  du  due 
d'Orleans  defunct ,  et  de  fait  fut  gehay n^  pour  savoir 
s'il  en  avoit  este  complice  ou  consentant.  Mais  onques 
pour  chose  qu'on  lui  feist ,  ne  congneut  riens  qui  lui 
tournast  a  prejudice.  Et  le  dimenche  ensuivant  fut 
mene  a  Blois  et  mis  en  une  prison  moult  destroite- 
ment.  Et  les  autres  ambaxadeurs  dessusnommez  s'en 
alerent  devers  le  due  de  Berry,  et  lui  dirent  et  expo- 
serent  leur  l^gacion  et  ce  qu'ilz  avoient  de  charge  de 
par  ledit  due  de  Bourgongne.  Et  apres  lui  prierent 
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humblement  qu'il  vonlsist  tant  faire  au  due  d'Orleans 
que  icellui  seigneur  de  Crouy  feust  delivre  hors  de  ses 
mainsy  et  lui  racompterent  premier  la  maniere  de  sa 
prinse.  Lequel  due  de  Berry,  tantost  rempli  de  grant 
fureur  et  courroux ,  envOya  ses  lectres  sign^es  de  sa 
main  devers  ledit  due  d'OrlesLns,  eontenans  que 
tantost  et  sans  delay  il  lui  envoiast  ledit  prisonnier, 
lequel  alant  devers  lui  avoit  este  prins  desraisonna- 
blement ,  et  se  ainsi  ne  le  faisoit ,  il  le  tenoit  pour  son 
ennemi.  Ausquelles  lectres  ledit  due  d' Orleans  rescripyi 
a  son  oncle  assez  eourtoisement ,  en  soy  exeusant  de 
ladicte  prinse  et  aussi  en  prolonguant  la  besongne. 
Et  peu  de  jours  apres,  le  Roy  et  le  due  d*  Aequitaine , 
auxquelz  ladicte  prinse  estoit  ja  apparue  pareillement, 
escripvirent  et  manderent  au  due  d*Orl^ans  que  in- 
continent d^livrast  ledit  de  Crouy,  sur  autant  qu'il  les 
doubtoit  a  courroucer.  Neantmoins ,  pour  quelques 
lectres  ou  mandemens  qui  lui  feussent  envoiez  ne  le 
Touloit  d^livrer,  mais  qui  plus  est,  fut  detenu  prison- 
nier  destroictement  el  en  grant  rigueur  comme  dit  est, 
et  par  plusieurs  fois  diversement  examine  et  ques- 
tionn^.  Et  ce  pendant ,  les  autres  ambaxadeurs  en- 
Yoierent  leurs  messages  devers  le  due  de  Bourgongne 
et  lui  notifierent  la  prinse  dessusdiete  et  les  diligences 
qu'ilz  avoient  faictes  pom*  sa  d^livrance.  Lequel  due 
ne  le  print  point  bien  en  gr^,  mais  en  fut  moult  trou- 
ble ,  car  moult  amoit  ledit  seigneur  de  Croy.  Et  pour 
ce ,  lui  considerant  ceste  entreprinse  et  aucunes  autres 
qiii  s'estoient  faictes  sur  ses  gens  et  autres  ses  favo- 
rables ,  afin  de  y  resister  et  pourveoir  se  besoing  lui 
estoit,  se  disposa  de  tout  son  povoir  a  assembler 
finances ,  et  tant ,  que  aux  Gantois  vendi  ses  conGsea* 
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cionSy  et  a  aucuns  autres  Flamens  rendi  leurs  libertez 
pour  argent,  Et  mena  son  filz,  le  conte  de  Charrolois  *, 
en  plusieurs  villes  de  Flandres  pour  leur  monstrer 
leiur  seigneur  a  venir,  et  a  ceste  occasion  en  receut 
plusieurs  dons,  et  apres  tint  ung  grant  conseil  sur  ses 
afaires  en  la  cit^  de  Toumay  avecques  ses  deux  se- 
rourges,  c'estassavoir  le  due  Guillaume,  conte  de 
Haynnauy  et  T^vesque  de  Liege;  et  si  y  estoit  le  conte 
de  Mamjor  et  plusieurs  autres  grans  seigneurs  des 
inarches  de  Tempire ,  auxquelz  il  requist  leur  service 
et  aide  se  besoing  lui  estoit ,  contre  tous  ses  adver- 
saires ,  et  par  especial  contre  le  due  d'Orl^ans ,  ses 
fireresy  et  leurs  aliez.  Lequel  service  ilz  lui  promirent  a 
faire  lib^ralment  en  tout  ce  qui  leur  sercnt  possible. 
£t  de  la ,  apres  lesdictes  promesses,  vint  a  Lisle.  Ou« 
quel  lieu  vint  devers  lui  le  inarescbal  Bouciquault, 
nagueres  gouvemeur  de  Gennes ,  lequel  il  refeut  tres 
agr^ablement  et  le  mena  avecques  lui  en  sa  ville 
d' Arras.  Et  la  ^voqua  tous  les  ^igneurs  et  autres 
nobles  bommes  de  son  pays  d'Artois  et  des  depen- 
dences f  lesquelz  assemblez  en  la  sale  de  son  hostel , 
tant  par  sa  bouche  comme  par  maistre  Guillaume 
Bouvier,  chevalier,  licenci^  en  lois,  exposa  et  fist 
exposer  comment  tous  les  jours  ses  adversaires  s'esfor- 
coient  de  prendre  et  emprisonner  ses  gens  et  de  fait 
avoient  prins  et  emprisonne  le  seigneur  de  Crouy. 
Pour  quAy,  a  tous  ceulx  qui  la  estoient  venus  a  son 
mandement ,  il  leur  prioit  qu'ilz  lui  feussent  loiaulx  y 
et  que  se  besoing  lui  estoit,  que  pour  sould^es  avoir 
ilz  le  voulsissent  servir;  et  que  ilz  soeussent  certaine- 

4.  Plus  tafd  P&Uippe  le  Bon ,  due  de  Bourgogne. 
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meDt  que  c'estoit  pour  la  seuret^  de  lui  et  aussi  du 
Roy  et  de  son  filz  le  due  d'Acquitaine,  du  ceptre  royal, 
et  a  la  conservacion  de  la  couronne  de  ce  noble 
royaume,  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  due  d'Orl^ans 
pere  du  due  present.  De  laquelle  mort ,  nagueres  la 
paix  fut  faiete  par  le  Roy  en  la  eit^  de  Cbartres  et 
eseripte  en  lectres  royaulx.  Et  se  il  y  a  aucunes  con- 
dicions  contenues  esdictes  lectres  qui  restent  encores 
a  acomplir  de  par  moy,  je  suis  tout  prest  et  appareille 
par  fait  et  par  oeuvre  a  paracomplir  si  avant  et  oultre 
que  raison  donra ,  jusques  a  pleine.  satisfaction.  Ces 
choses  ainsi  dietes,  tous  les  chevaliers  et  nobles  res* 
pondirent  tous  a  une  voix  que  de  tout  leur  povoir  ilz 
le  serviroient.  Et  de  la ,  chaseun  s'en  retouma  en  son 
pays  et  lieu  dont  il  estoit. 

Ledit  mareschal  Boueiquault  vint  a  Paris,  et  la ,  en 
plein  conseil  royal  ou  le  due  d' Acquitaine  estoit  pre- 
sent ou  lieu  de  son  pere  le  Roy,  accusa  les  Genevois 
en  moult  de  manieres,  et  se  excusa  moult  fort  devers  le 
due  d'Acquitaine  et  le  grant  conseil ,  en  priant  moult 
fort  que  pour  les  combatre  et  subjuguer,  finances  et 
gens  d'armes  lui  feussent  baillez.  A  laquelle  requeste 
on  difii^ra  de  lui  respondre  et  lui  fut  jour  assign^. 
Pendant  lequel  jour  s'en  ala  devers  les  autres  seigneurs 
du  sang  royal,  lesquelz  il  pria  moult  d*estre  ses 
moiens  envers  le  Roy  et  son  conseil  afin  qu'il  feust 
exp^di^.  Et  adone  ledit  conseil  et  les  Trois  Estas  or* 
donnerent  que  dedens  le  jour  de  Pasques  lesdiz  Gene- 
vois seroient  ^voqu^s  et  appellez  a  comparoir  parde- 
vant  eulx  a  Paris,  oii  lors  devoient  estre  plusieurs 
nobles  et  gens  d'eglise  pour  autres  afaires ,  c'estassa- 
voir  pour  avoir  leur  consentement  que  ledit  due  d'Ac- 
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quitaine  soit  constitue  et  establi  regent  du  royaume  de 
France  y  car  ceulx  de  Paris  le  veulent  et  desirent  sur 
toutes  autres  choses.  Laquelle  besongne  venue  a  la 
coDgnoissance  du  due  de  Berry^  n'en  fut  point  con- 
tent«  Et  pour  y  obvier  escripvi  moult  notablement  au 
due  d'Acquitaine ,  k  la  Royne  sa  mere ,  et  au  grant 
conseijidu  sang  royal ,  en  remonstrant  plusieurs  causes 
raisonnables  pour  quoy  ce  ne  se  povoit  faire  actendu 
la  jeunesse  d'icellui  y  disant  et  affermant  en  oultre  que 
de  tout  son  povoir  et  selon  ce  que  piefa  avecques  son 
frere  de  bonne  nr^moire ,  Phelippe ,  due  de  Bour- 
gongne ,  il  avoit  promis  et  jur^  sur  le  saint  pr^cieux 
corps  de  Nostre-Seigneur  Jhesucrist  que  son  seigneur 
et  nepveu  il  garderoit  et  d^fendroit  envers  et  contre 
tons  jusques  a  la  mort. 

£t  pendant  que  ces  besongnes  se  traictoient,  le 
Roy,  qui  estoit  malade,  retouma  en  sant^,  et  par 
ainsi  le  due  d'Acquitaine  ne  fut  point  regent ;  dont 
ledit  due  de  Berry  (ut  moult  joieux  et  en  son  cuer 
appaisi^. 

En  apres,  pour  le  grant  d^bat  qui  estoit  apparent 
entre  les  dues  d'Orleans  et  de  Bourgongne ,  fut  de- 
fendu  de  par  le  Roy  par  ses  lectres  royaulx  seell^es  de 
son  grant  seel,  par  ses  bailliages,  seneschaulcies ,  vis- 
contez  et  pr^vostez  de  tout  son  royaume ,  et  publi^es 
par  tons  lesdiz  lieux,  que  nulz  nobles^  de  quelque  no- 
blesse qu'ilz  feussent  ou  de  quelque  preeminence  y 
n'alassent  au  mandement  de  Tune  partie  ne  de  I'autre, 
ne  que  a  I'un  ne  k  Tautre  nul  ne  pr^sumast  de  les 
servir  en  armes,  sur  la  confiscacion  de  tous  ses  biens. 
Et  tantost,  le  mercredi  de  la  sepmaine  peneuse,  le  due 
de  Bourbon  et  le  conte  de  Vertus ,  frere  au  due  d*Or- 
n  8 
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leans,  a  tout  cinq  cens  bacinets ,  vindrent  a  Clermont 
en  Beauvoisis  et  descendirent  par  la  Nonnandie.  Bfais 
le  conte  de  Vertus  ne  demoura  mie  longuement  la , 
ains  print  une  partie  de  ses  gens  d'armes  et  se  parti 
dudit  due  de  Bourbon ,  et  s'en  ala  es  parties  de  Sois- 
sonnois  et  de  Valois  et  en  la  baronnie  de  Coucy,  qui 
estoient  a  son  frere  le  due  d'Orleans,  et  la  mist  les- 
dictes  gens  d'armes  en  garnison. 

Et  est  y^rit^  que  quant  le  due  de  Bourgongne ,  qui 
estoit  adonc  a  Arras,  oy  ces  nouvelles,  il  en  fut  moult 
trouble,  et  le  plus  brief  qu'il  pot  m^mda  de  toutes  pars 
gens  de  guerre ,  et  qu'ilz  feussent  tons  ou  chastel  en 
Cambr^sis  le  p^nultime  jour  d'avril.  Mais  quant  ce 
vint  k  la  congnoissance  du  Roy  et  de  son  conseil ,  il 
envoya  tantost  devers  lesdiz  dues ,  notables  et  solen- 
nelz  ambaxadeurs ,  et  leur  manda  et  fist  faire  defense 
sur  peine  de  confiscacion  de  tous  leivs  biens  et  de 
leurs  seigneuries ,  et  avecques  ce  d'estre  tenus  et  re- 
putez  ennemis  a  lui  et  a  tout  son  royaume ,  qu'ilz  se 
gardassent  de  faire  nulles  entreprises  Fun  contre 
Tautre ,  mais  feissent  retraire  leurs  gens  d'armes.  Au- 
quel  commandement  ilz  ob^irent  pour  ceste  fois  tous 
deux  assez  humblement,  et  se  abstindrent  par  certain 
espace  de  temps. 
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BE  L>AN  MGCCCXI. 

[Da  12  aTxil  1411  au  3  ayril  i4i2.] 


GHAPITRE  LXIX. 

Comment  1«  due  d*Orl^ns  enToia  set  amliaxadenn  deyen  le  Roy  et  lui 
escripyi  les  lectres ,  iesqaelles  gmndement  ciiargoient  le  due  de  Boor- 
gODgne  et  cenlx  de  sa  partie. 

Au  commeDcement  de  cest  an ,  le  due  d'Orl^ans , 
noD  content  de  ce  que  les  gouvemeurs  du  Roy,  c'est- 
assai^oir  ceulx  qui  y  estoicnt  de  par  le  due  de  Bour* 
gODgne,  avoient  plus  grande  audience  que  les  autres , 
et  avecques  ce ,  que  chascun  jour  en  d^boutoit  et 
eslongnoit  dudit  gouvemement  et  de  leurs  offices 
ceulx  qui  avoient  est^  a  son  feu  pere  et  qui  estoient  k 
lui  I  envoia  devers  le  Roy  ses  ambaxadeurs ,  et  lui  fist 
remonstrer  les  besongnes  dessusdictes ,  et  aussi ,  re- 
querre  que  les  homicides  qui  avoient  murdri  sondlt 
pere  feussent  punis  selon  les  traictiez  paravant  pas- 
sez  ;  lesquels  homicides  se  teuoient  chascun  jour  ou 
royaume.  Ausquelz  ambaxadeurs  fut  respondu  et  pro- 
mis  de  par  le  Roy  et  son  conseil  y  qu'on  pourvoieroit 
a  tout  J  ainsi  qu'il  appartiendroit.  Et  apres  leur  d^par- 
tement  le  Roy  envoya  k  Bourges  devers  le  due  de 
Berry,  son  oncle,  et  lui  fist  requerre  bien  aceltes, 
que  pour  le  bien  de  son  royaume  il  se  voiilsist  entre- 
mectre  d'entretenir  en  paix  ses  deux  nepveux,  c'estas- 
savoir  les  dues  d'Orleans  et  de  Bourgongne ;  laqueUe 
chose  il  promist  faire.  Et  pour  y  besongner  envoia 
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Tarcevesque  de  Bourges  *  a  Paris ,  iDstruit  de  par  ledit 
due  de  ce  qu'il  avoit  a  remonstrer  et  qui  estoit  a  faire 
touchant  ceste  matiere.  Et  tantost  apres,  fut  ledit 
chancelier '  envoy^  avecques  le  mareschal  Boueiquault 
et  aucuns  autres ,  devers  ledit  due  de  Bourgongne , 
qui  estoit  a  Saint-Omer.  Lequel ,  apres  qu'il  eut  oy  les 
poins  et  les  articles  de  ladicte  ambaxade,  fist  response 
qu'a  lui  ne  tenoit  pas ,  ne  tenroit ,  que  tous  les  traic- 
tiez  paravant  passez  ne  feussent  entretenus,  et  que 
du  tout  il  vouloit  ob^ir  au  Roy ;  et  de  ce  firent  leur 
rapport.  Et  pour  ce  que ,  selon  la  voulente  du  due 
d'Orl^ans  et  de  son  conseil ,  on  ne  proc^doit  point 
assez  asprement  contre  lesdiz  homicides  ^  et  aussi 
pour  plusieurs  autres  choses,  rescripvi  ses  lectres, 
signees  de  sa  main,  devers  le  Roy.  Desquelles  la  te- 
neur  s'ensuit : 

«  Mon  tresredoubt^  seigneur,  humble  recomman- 
dacion  premise.  Nagueres,  mon  tresredoubt^  seigneur, 
vindrent  a  moy  deux  de  vos  conseillers,  c'estassavoir 
messire  Colart  de  Charleville ,  chevalier,  et  maistre 
Simon  de  Nanterre ,  president  en  vostre  parlement , 
lesquelz  il  vous  a  pleu  a  moy  envoier  pour  moy  expo* 
ser  et  signifier  aucune  chose  de  vostre  voulente  et  bon 
plaisir,  si  comme  ilz  me  ont  afTerme ,  et  ce  me  ont-ilz 
bien  sagement  et  discretement  d^clair^  es  termes  de 
leur  l^gacion  ,  sur  trois  poins  :  Premierement ,  requi- 
rent  et  prierent  a  moy  de  par  vous ,  qui  me  povez  et 
devez  commander  comme  a  vostre  humble  et  loyal 
subject  et  serviteur,  que  je  me  submecte  du  discort 

1 .  Guillaume  de  Boisrader. 

2.  Eustache  de  Laistre^  qui  avait  remplace  Jean  de  Montaigu, 
archev^que  de  Sens ,  par  lettres  du  6  decembre  i(i09. 


[141i]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  H7 

qui  est  entre  moy  et  le  due  de  Bourgongne  pour  la 
csyuse  et  raison  de  la  cruelle  et  inhumaine  mort  de 
mon  tresredoubt^  seigneur  et  pere ,  vostre  frere  ger- 
maiu  y  duquel  Dieu  ait  merci ,  et  madame  la  Royne 
en  a  aussi  prie  de  par  vous  par  lesdiz  conseillers  et 
ambaxadeurs^  afin  que  on  labourast  diligemment  sur 
ce  pour  le  bien  de  paix  et  de  vostre  royaume ;  et  que 
semblablement  vous  avez  pri^  le  due  de  Bourgongne. 
Et  disoienty  que  pour  ce  acomplir  et  mener  a  bonne 
fin  9  je  envoiasse  querre  de  mes  hommes ,  lesquelz 
vous  avez  en  propos  d'envoier  devers  mon  devantdit 
oncle  sur  ceste  matiere ;  qui  aussi ,  semblablement  y 
envoieroit  quatre  des  siens.  Le  second  point  estoit , 
que  me  priez  que  je  cessasse  de  mander  et  assembler 
gens  d'armes.  Le  tiers  estoit  y  que  je  receusse  les  lee- 
tres  que  me  envoiez  sur  la  requeste  par  moy  a  vous 
autrefois  faicte  pour  prendre  les  homicides ,  consen- 
tans ,  occiseurs  e^  coulpables  de  la  mort  de  mondit 
seigneur. et  pere,  et  vostre  frere.  En  apres,  tresre- 
doubt^  seigneur,  actendu  diligemment  les  poins  de- 
vantditz  et  eue  d^liberacion  sur  les  choses  devantdictes, 
je  leur  respond!  que  je  vous  regracioie,  et  regracie  a 
present  tant  humblement  comme  je  puis ,  de  ce  qu'il 
vous  a  pleu  envoier  a  moy.  Car  plus  grant  joye  avoir 
ne  puis  que  quant  je  oy  souvent  nouvelles  de  vous  et 
de  vostre  noble  estat ,  et  que  je  estoie  et  suis  eellui  qui 
en  vostre  service  et  obedience ,  comme  je  doy,  vueil 
exposer  mon  corps  et  quanque  j'ay  de  ma  puissance 
et  de  mes  subjetz.  Mais  pour  ce  qui'  m' estoit  lors  ex- 
pos^ de  par  vous ,  qui  estoient  grans  choses  et  nou- 
velles quant  a  moy,  je  ne  leur  peuz  lors  bailler  res- 
ponse ,  excepte  que  je  leur  dis  que  je  vous  envoieroie 
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response  le  plus  tost  que  je  pourroie.  LaqueUe  res- 
ponse j'ay  diff^r^  jusques  a  present,  car  je  scay,  entoyr 
vous  et  en  Tostre  conseil  et  service ,  plusieurs  de  mes 
ennemis,  lesquelz  vous  devez  tenir  des  maintenant 
vos  ennemis ,  ausquelz  madicte  response ,  mes  amers 
proposy  mes  entencions  et  mes  faiz  je  ne  vueil  mie 
estre  communiquez  j  ne  congneuz.  Ne  aussi ,  raison- 
nablement  ne  devroient  point  estre  ne  assisler  a  quel- 
que  chose  regardant  moy,  ne  mon  fait ,  ne  estre  en- 
tour  vous  en  conseil ,  ne  service.  Et  a  vous  informer 
et  certifier  plus  plainement  sur  ce ,  tresredoubt^  sei- 
gneur, je  y  qui  suis  vostre  humble  filz  et  nepveu ,  obli- 
gie  et  appareilli^  a  vous  servir  et  obeir  comme  a  mon 
souverain  et  droicturier  seigneur,  desirant  de  tout  mon 
cuer  observer,  honnourer  et  exaulcer  selon  mon  po* 
voir  vostre  seigneurie  et  I'estat  de  madame  la  Royne , 
de  monseigneur  d'Acquitaine  et  de  tons  voz  autres 
enfans  et  de  tout  vostre  royaume,  e1»  a  vous  adviser  et 
conseiller  vrayement  et  loyaument  sans  ce  que  je  me 
taise  ou  vueille  c^ler  verity  pour  le  bien  et  honneur  de 
vous  et  de  toute  la  chose  publique ,  j'ay  delib^re  de 
vous  nommer  et  d^lairer  aucuns  de  voz  ennemis  et 
des  miens,  qui  vous  assisteut  et  sont  en  vostre  conseil 
et  service.  C'estassavoir :  I'^vesque  de  Toumay  *,  le 
visdame  d' Amiens,  Jehan  de  Neelle,  le  seigneur  de 
Heilly,  Charles  de  Savoisis ,  Anthoine  de  Craon ,  An- 
thoine  des  Essars,  Jehan  de  Couroelles,  Pierre  de 
Fontenay  et  Maurice  de  Ruilly '.  Tons  ceulx,  par  force 
et  par  violence,  par  faulx  et  mauvais  moiens,  militent 

i.  Jean  de  Thoisj. 

2.  «  Morisse  de  Railly  »  {Suppl,  fr.  93),  Mearice  dc  Raillr 
ms.  S34S), 
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el  lienneDt  le  lieu  des  bons  preudhommes  et  expulsent 
et  boutent  dehors  les  bons  et  loyaulx  serviteurs  et  leur 
ODt  fait  et  fait  faire  plusieurs  griefz  et  irreparables 
dommages  a  rencontre  de  tous  termes  de  raison ,  et 
vous  donnent  k  entendre  faulses  et  iniques  men9onges 
pour  eslongner  et  ^viter  de  vostre  courage  et  dilec- 
tion  *,  moy  et  plusieurs  de  vos  parens  et  loiaulx  servi- 
teurs et  subjetz.  Pour  quoy  par  ces  moiens  et  par 
autres  voies  et  diverses  manieres  iniques  et  d^sordon- 
nees,  lesquelles  ilz  tiennent  et  ont  ja  longuement 
tenues ,  les  devant  nommez ,  avecques  leurs  adherens 
et  complices,  ont  empeschi^  et  trouble  le  bien  commun 
et  la  paix  de  tout  ce  royaume.  Et  n'est  mie  vray  sent- 
blable ,  que  tant  longuement  qu'ilz  soient  et  demeu- 
rent  avecques  vous  en  vostre  service ,  ou  qu'ilz  aient 
aucune  auctorit^  devers  vous ,  bonne  paix  ne  bon  re- 
gime puist  estre  en  vostre  royaume.  Car  tousjours 
empeschent  et  empescheront  que  vous  ne  faciez  le 
bien  de  justice  y  a  moy  ne  a  autre ,  ce  que  vous  devez 
&ire  a  ung  chascun  indifR^rentement ,  tant  aq  petit 
comme  au  grant.  Et  ce  font  et  feront ,  pour  ce  qu'ilz 
se  sentent  chargez  et  souvent  coulpables  de  plusieurs 
crimes  et  mal^fices ,  dont  aucuns  d'eulx ,  c'estassavoir 
Jehan  de  Neelle  et  le  sire  de  Heilli,  qui  sont  coulpables 
de  la  cruelle  et  ^norme  mort  de  mondit  seigneur, 
pour  ce  qu'ilz  sont  tous  serviteurs  jurez  ou  pension- 
naires  et  aliez  audit  due  de  Bourgongne,  dont  ilz 
pevent  estre  par  raison  tenus  et  r^putez  facteurs  et 
complices  dudit  crime  et  desordonn^e  faveur,  lequel 


i .  En  d*autres  tennes  :  pour  ecarter  de  votre  cceur  et  de  tos 
affections.  * 
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ilz  portent  tous  les  jours  envers  vous ,  tresredoubte 
seigneur,  auquel  actient  Toffense  dudit  crime,  pre- 
mier comme  il  fait  a  moy.  Et  afiu  que  je  die  tout ,  je 
s(ay  que  se  ne  feussent  les  empeschemens  fais  et  mis 
par  les  devantdiz  et  leurs  complices ,  ja  feust  la  repa- 
racion  faicte  souffisamment  de  la  mort  de  mondit  sei* 
gneur  et  pere ,  vostre  frere ,  par  vous  et  vostre  bonne 
justice  et  par  Taide  de  vos  bons  et  loyaulx  subjetz , 
comme  k  ce  avez  eu  et  aiez  bonne  voulente  et  estes 
enclin  a  bon  propos,  ainsi  que  sfay  certainement, 
pour  quoy  je  vous  regracie  humblement,  tant  comme 
je  puis.  Et  pour  ce ,  je  vous  requiers  et  supplie  cordia- 
lement  tant  comme  je  puis ,  que  pour  le  bien  et  hon- 
neur  de  vous,  de  madame  la  Royne  et  de  monseigneur 
d' Acquitaine  et  g^n^ralement  de  tout  vostre  royaume , 
qu'ilz  soient  prins  et  que  de  eulx  et  chascun  d'eulx 
soit  faicte  bonne  justice  comme  de  voz  ennemis  et  des 
miens.  Et  vueillez  aussi  d^bouter  hors  et  eslongner  de 
vous  J  les  complices ,  facteurs  et  favorisans  dudit  due 
de  Boui^ongne,  vostre  ennemy,  et  convoquer  a  vostre 
conseil  et  service  les  bons  et  loyaulx  conseillers  et 
autres  bons  preudommes ,  lesquelz  soufBsans  trouve- 
rez  en  vostre  royaume.  Lesquelles  choses,  se  ainsi 
vous  les  faictes ,  je  vous  bailleray,  au  plaisir  de  Dieu, 
telle  response  et  vous  envoieray  si  clerement  mes  pro- 
pos  et  intencions,  que  par  raison  en  serez  content.  Et 
pour  I'amour  de  Dieu ,  tresredoubte  seigneur,  en  ce 
ne  vueillez  faillir,  car  autre  fois ,  comme  clerement  je 
apperfois  tousjours,  seroient  empesch^es  mes  re- 
questes  et  supplicacions  que  je  feroye  dedens  les 
termes  de  raison  et  de  justice,  et  ne  pourriez  gouver- 
ner  en  respondant  aux  choses  qui  m'ont  est^  dictes 
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par  voz  ambaxadeurs  I  ne  aussi  a  ce  qu'ilz  me  ont 
requis  de  par  vous.  £t  pour  ce ,  mon  tresredoubte 
seigneur,  ne  me  faillez  point,  car  je  ne  vous  requiers 
fors  tant  seulement  ce  qui  est  juste  et  raisonnable , 
comme  il  vous  pent  et  a  chascun  clerement  apparoir. 
Mon  tresredpubt^  seigneur,  plaise  vous  me  mander  et 
commander  vostre  bon  plaisir,  et  au  plaisir  de  Dieu 
je  I'acompliray  ^  > 

Avecques  lesquelles  lectres  envoi^es  par  le  dessusdit 
due  d'Orleans  devers  le  Roy,  en  escripvi  aucunes 
autres  assez  pareiUes  au  chancellier  de  France  et  autres 
du  grant  conseil ,  lesquelz  il  s^avoit  estre  a  lui  favo- 
rabies ',  en  leur  requerant  tres  instamment  qu'ilz  se 
voulsissent  emploier  devers  le  Roy,  la  Royne  et  le 
due  d'Acquitaine,  a6n  que  ceulx  qui  gouvemoient  de 
par  le  due  de  Bourgongne,  dont  dessus  est  faicte  men- 
cion  ,  feussent  deboutez  et  eslongnez  du  conseil  royal, 
et  qu'il  eut  audience  pour  avoir  justice  de  la  mort  de 
feu  son  pere.  Neantmoins,  quelque  chose  qu'il  escrip- 
vist,  ne  envoiast  pour  ce  temps,  ne  peut  obtenir,  ne 
avoir  quelque  response  qui  lui  feust  agr^able ,  par  les 
empeschemens  que  tousjours  y  mectoient  les  des- 
susdiz. 

1 .  Gette  lettre  du  due  d^Orleans  au  roi ,  qui  est  fort  importante 
et  qui  presente  tous  les  caract^res  de  Tauthenticite ,  ne  se  trouve, 
ni  dans  Juvenal  des  Ursins,  ni  dans  le  Religieux  de  Saint-Detiis. 

2.  n  ecrivit  aussi  au  parlement.  On  y  recut  ses  lettres  le  29  mai 
Ull. 
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CHAPITRE  LXX. 

Comment  le  due  de  Bar  trespasia.  Et  de  Taoibaxade  que  le  Roy  eovoya 

deyen  le  due  de  Boargongne. 

En  ce  temps ,  Henry,  due  de  Bar  *,  preudomme , 
sage  et  discret,  trespassa  de  ce  siecle.  Auquel  son  filz 
ainsn^,  c'estassavoir  le  marquis  du  Pont,  nomme 
Edouard  %  succ^da  en  la  duche  de  Bar  et  en  la  chas- 
tellenie  de  Gassel ,  except^  aucune  partie  laquelle  il 
avoit  donn^e  hereditablement  a  Robert  de  Bar,  fils  de 
feu  Henry  de  Bar,  son  premier  filz ,  et  de  la  dame  de 
Coucy.  C'estassavoir  :  Warnechon ,  Bourbourc,  Dun- 
nequerque  et  Rodest  *.  Apres  laquelle  mort  ledit 
Edouart  fut  nomme  due  de  Bar,  et  commen^a  a  re- 
gner  assez  honnorablement. 

En  ce  temps  aussi  furent  envoiez  devers  le  due  de 
ISoui^ongne  de  par  le  Roy,  certains  ambaxadeurs,  les- 
quelz  avecques  autres  choses  qu*ilz  lui  dirent  de 
bouche ,  lui  porterent  la  copie  des  lectres  que  le  due 
d'Orl^ans  avoit  envoiees  contre  lui  et  les  siens  devers 
le  Roy.  Lequel  due  de  Bourgongne ,  du  contenu  en 
icelles  ne  fut  pas  bien  content.  Et  par  iceulx  ambaxa- 
deurs fist  savoir  que  le  due  d'Orl^ans  ne  disoit  point 
v^rite  par  sesdictes  lectres.  Et  apres  qu'il  eut  receu 
iceulx  ambassadeurs  bien  rev^remment ,  print  congie 

i .  Sic  dans  SuppL  fr.  93  et  dans  Verard.  II  se  nonimait  Ro- 
bert ,  et  non  Henri. 

2.  Edouard  III,  due  de  Bar,  k  la  mort  du  due  Robert,  soa 
p^re. 

3.  «  Wameston,  Bourbourc,  Dunquerque  et  Rodes  »  {SuppL 
fr.  93).  Warneton,  Bourbourg,  Dunkerke,  et  peut-^tre  Roubaix? 
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de  eulx  et  s'en  ala  en  son  pays  de  Flandres.  Et  ilz , 
s'en  retournerent  a  Paris  sans  emporter  response  qui 
feust  de  nulle  valeur.  Et  tost  apres  ledit  due  de  Bour^ 
gongne  fist  grant  mandement  de  gens  d'armes ,  et  les 
envoya  en  Cambresis  et  vers  Saint-Quentin.  Mais  assez 
tost  apres,  par  I'ordonnance  du  Roy  et  son  conseil , 
les  fist  d^partir  et  retoumer  es  lieux  dont  ils  estoient 
venus. 

En  oultre  j  le  mercredi  rv*  jour  de  juiUet ,  maistre 
Jehan  Petit,  docteur  en  theologie,  lequel  le  duo 
d'Orl^ans  avoit  en  propos  de  poursuyr  et  faire  accuser 
de  hi^resie  pardevant  TUniversit^  de  Paris,  mourut  en 
la  ville  de  Hesdin ,  dedejis  Fostel  de  I'ospital  que  lui 
avoit  donn^  le  due  de  Bourgongne  avecques  autres 
grandes  pensions ,  et  fut  enterr^  en  I'^glise  des  Fr^res 
Blineurs,  oudit  lieu  de  Hesdin. 

Et  en  ce  mesme  temps ,  sur  le  clergi^  du  royaume 
de  France  et  du  Daulphin^  fut  mis  sus  ung  subside 
caritatif  en  la  valeur  d'un  demy  dixiesme,  impost  par 
le  pape  du  consentement  du  Roy,  des  princes,  de 
rUniversit^  de  Paris  et  de  la  plus  grant  partie  des  pr^- 
las  et  citez ,  a  paier  a  deux  termes ,  c'estassavoir,  le 
premier  a  la  Hagdeleine,  et  le  second  a  la  Penthecouste 
ensuivant.  Si  se  cueillit  assez  rigoreusement ,  et  tant 
que  le  povre  clergie  commun  s'en  plaignoit  moult 
piteusement^ 

Et  pendant  que  ces  besongnes  se  faisoient ,  le  due 
de  Bourgongne  estant  en  la  ville  de  Bruges  le  samedi 
X*  jour  de  juillet,  messire  Ame  de  Salebrusse  •,  messire 

i.  Cf.  le  Relig.  de  Saint-Dems,  Chr.  de  Ch.  Vly  t.  IV,  p.  k\k. 
2.  Am^  de  Sahhrusse  dans  Suppl.  fr.  93.  G'est  Ame  de  Sarre- 
brack. 
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Clugnet  de  Brabant  et  aucuns  autres  capUaines  de  la 
partie  du  due  d'Qrleans ,  s'en  vindrent  a  tout  grant 
nombre  de  gens  d'armes ,  devers  Coucy,  ou  pays  de 
Vermendois ,  et  a  Hem  sur  Somme  *.  Si  en  furent  tan- 
tost  port^es  les  nouvelles  audit  due  de  Bourgongne , 
lequel  doubtant  qu'ilz  ne  Youlsissent  entrer  en  son 
pays  et  lui  faire  guerre ,  pareillement  fist  meetre  sus 
plusieurs  de  ses  capitaines ,  e'estassavoir  le  seigneur 
de  Heilly,  Enguerran  de  Bournonville  y  le  seigneur  de 
Ronq  et  aueuns  autres ,  et  a  tout  grant  nombre  de 
gens  les  fist  tirer  devers  Bapaumes  et  ladiete  ville  de 
Hem,  afin  de  resister  eontre  les  dessusdiz  s'ilz  faisoient 
aucune  envaye. 

Durant  laquelle  tribulacion ,  le  due  d'Orleans  et  ses 
freres ,  en  poursuivant  leur  querelle ,  de  rechef  en- 
Yoierent  leurs  lectres  devers  le  Roy  et  son  grant  con- 
seil  et  aussi  a  plusieurs  prinees ,  prelas  et  eitez  y  afin 
que  plus  amplement  feust  veu  et  seen  la  requeste 
qu'ilz  faisoient. 

CHAPITRE  LXXI. 

G>mmeiit  le  due  d'Orleans  et  ses  fr&res  enyoi^rent  lectres  au  Roy  *, 

contraires  au  due  de  Bourgougne. 

«  Nostre  tresredoubte  seigneur.  Nous  Charles,  due 
d^Orleans,  Phelippe ,  eonte  de  Vertus,  et  Jehan,  eonte 
d'Angoulesme ,  freres ,  voz  tres  humbles  filz  et  nep- 

i .  Ham ,  en  Vemiandois. 

2.  Le  ms.  SuppL  fr,  93  et  les  imprimes  ajoutent :  «  Et  aossi  i 
plusieurs  bonnes  villes  contraires  au  due  de  Bourgongne.  »  Gette 
letlre  du  due  d*Orleans  se  trouve  dans  Juvenal  des  Ursins ,  mais 
tres-abregee.  Voy.  ie  Gh.  VI  de  Godefroi,  p.  209  et  soiv. 
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veux  y  en  toute  humble  recomitiandacion ,  subjection 
et  ob^issance,  avons  d^liber^  a  vous  ex  poser  et  signi- 
fier  conjoinctement  et  chascun  seul  a  par  lui ,  ce  qui 
s'ensuit.  Ja  soit  ce,  tresredoubte  et  souverain  sei- 
gneur, que  le  cas  de  la  douloreuse ,  lamentable  et  in- 
humaine  mort  de  nostre  tresredoubte  seigneur  et  pere, 
\ostre  seul  frere  germain  quant  il  vivoit,  soit  en  vostre 
m^moire  infiche  et  nous  sommes  certains  qu'aussi  est 
elle  et  qu'elle  n'en  est  pas  ^ vad^e ,  ains  est  en  vostre 
cuer  ou  tres  parfont  des  secrets  de  vostre  recordacion 
et  memoire  enracin^,  n^antmoins,  nostre  tresredoubte 
et  souverain  seigneur,  roffice  de  piti^ ,  les  drois  de 
sang,  les  devoirs  de  nature ,  les  drois  divins ,  canons 
et  civilz ,  et  v^rite  nous  contraignans ,  nous  ramen- 
toivent  et  exhortent  a  vous  ramentevoir  et  ramener  a 
memoire  raesmement  les  fins  par  cy  dedens  eslev^es 
et  d^clair^es. 

cc  II  est  verit^,  tresredoubte  et  souverain  seigneur, 
que  Jehan ,  qui  se  dit  et  afferme  estre  due  de  Bour- 
gongne ,  jadis ,  par  une  tres  grande  hayne  couverte , 
laquelle  il  avoit  longuement  gard^e  en  son  cuer,  par 
une  faulse  et  mauvaise  envie  de  dominer,  et  afin  qu'il 
eust  I'auctorite  de  regenter  et  dominer  en  vostre 
royaume ,  si  comme  clerement  il  a  monstr^ ,  en  Tan 
mil  quatre  cens  et  sept,  le  xxiii*  jour  de  novembre*, 
vostre  dit  frere  et  nostre  tresredoubte  et  souverain 
seigneur  et  pere  fist  traistreusement  occire  en  vostre 
bonne  ville  de  Paris ,  de  nuit ,  par  longs  agais ,  de  fait 
appeus^  et  de  courage  delibere ,  par  faulx  et  mauvais 
trahistres  murdriers  a  ce  habilitez  et  aussi  convenables, 

I .  C'est  le  jour  de  la  S^t-Climent. 
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sans  ce  que  paravant  lui  eust  monstr^  aucun  signe  de 
male  voulente ,  si  comme  a  vous  et  a  tout  le  monde 
est  Dotoire ,  et  aussi  verifi^  et  confesse  par  le  faulx 
traistre  murdrier ;  qui  est  homicide  doloreux,  desloial, 
traistre ,  cruel  et  inhumain  plus  que  dire  et  penser  on 
ne  pourroit.  Et  nous  semble  que  on  ne  pourroit  trou- 
ver  par  escript  que  onques,  pour  quelque  trahison  qui 
peust  estre  ^  tel  ne  si  pervers  fait  feust  fait  ne  pense 
par  quelconque  maniere. 

«  Premierement ,  pour  cause  de  ce  qu'ilz  estoient 
si  prouchains ,  tant  conjoincts  ensemble  par  sang  de 
lignage  ainsi  que  cousins  germains  enfans  de  deux 
freres ,  et  par  ainsi  a  commis  tres  horrible  crime  ^ 
c'estassavoir  crime  paternel ,  auquel  les  drois  ne  see- 
vent  mectre  ne  imposer  trop  grans  peines  pour  la  tres 
cruelle,  horrible  et  detestable  cruaut^  d'icellui  fait, 
et  aussi  que  tons  deux  estoient  aliez  et  avoient  confe- 
deracion  ensemble  par  deux  ou  trois  paire  de  confiM^ 
racions  et  aliances ,  de  leurs  propres  seaulx  et  propres 
mains  seellees  et  sign^es.  Par  lesquelles  aliances  ilz 
avoient  jur^  et  propiis  I'un  a  Fautre  sur  les  sainctes  et 
sains ,  k  ce  corporellement  par  eulx  touchez ,  en  la 
presence  d'aucuns  prelas  et  autres  gens  de  grant  esCat 
du  conseil  d'une  partie  et  d'autre,  qu'ilz  seroient 
bons,  vrays  et  loyaulx  amis  et  qu'ilz  ne  pourchasse- 
roient  Tun  a  I'autre  nul  dommage  ne  vitupere ,  en 
appert  ne  en  secret,  ne  ne  souffreroient  estre  fait  ne 
procure  par  quelconque  moien  que  ce  feust ,  selon 
son  povoir.  En  oultre  plusieurs  grandes  et  solenneUes 
promesses  en  tel  cas  acoustum^es ,  et  plus ,  car  en 
signe  de  demonstrance  de  toute  parfaicte  amour,  de 
une  vraie  unite ,  et  que  se  ilz  voulsissent  ou  peussent 
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avoir  ung  cuer,  ung  courage  et  une  pens^e,  jurei^nt 
et  solemiellement  promirent  vraie  fratemite  et  com* 
paignie  d'annes  et  soci^te  ensemble  par  esp^ciales 
convenances  sm*  ce  faictes.  Lesquelles  choses  d'elles 
mesmes  doivent  emporter  telle  et  si  grande  loyault^ 
et  amour  mutueUe  telle  comme  scevent  tous  nobles. 
Et  de  rechef ,  poiir  plus  grande  confirmacion  de  la- 
dicte  fraternity  et  society  d'armes,  porterent  les  armes 
et  coliers  Tun  de  Tautre  ^  comme  il  est  tout  notoire. 

<c  Secondement ,  par  les  manieres  dudit  traistre 
quant  au  regard  dudit  homicide  commis  :  car  lui ,  fei- 
gnant  avoir  bonne  et  loiale  amour  avecques  vostredit 
frere  par  ce  que  dit  est  dessus ,  il  conversoit  souvent 
avecques  lui ,  et  par  especial  en  une  inaladie  qu'il  eut 
ung  peu  devant  ledit  homicide  commis  en  sa  per* 
Sonne ,  il  Tala  veoir  et  visiter,  tant  a  Tostel  de  Beaut^ 
sur  Hame^  comme  a  Paris ,  et  lui  monstroit  tous 
signes  d'amour  que  freres,  cousins  et  amis  povoient 
faire  et  devoient  monstrer,  ja  soit  ce  que  ja  avoit 
traicte  et  ordonn^  sa  mort  et  ja  avoit  mande  les  ho* 
micides ,  et  estoit  la  maison  lou^e  a  eulx  esconser  et 
musser ',  qui  moult  clerement  appreuve  et  d^monstre 
que  c'est  moult  cruelle  trahison.  Et  qui  plus  est,  le 
jour  devant  Tacomplissement  dudit  homicide,  vostredit 
frere  et  lui,  apres  le  conseil  tenu  par  vous  a  Saint*Pol 
en  vostre  presence  et  les  seigneurs  de  vostre  sang  qui 

i .  Maison  de  plaisance  b4de  par  Charles  Y ,  qui  y  mourut. 
Agn^  Sord ,  a  qui  elle  fut  donnee  par  Charles  Vn,  en  a  pris  son 
nom  de  Dame  de  Beaute.  On  trouve  quelques  details  sur  ce  cha- 
teau dans  la  Eepue  archeologique  (XI*  annee,  p.  455 ). 

t.  Termes  synonymes,  cacher.  Le  vieux  mot  esconccy  signifie 
one  lanteme;  qui  cache  la  lumi^re. 
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la  estoient  et  plusieurs  autres^  prindrent  le  vin  et  men- 
gerent  et  burent  ensemble ,  et  vostredit  firere  le  pria 
et  invita  au  disner  avecques  lui  le  dimenche  ensiii- 
vant ,  laquelle  chose  il  lui  octroya ,  ja  soit  ce  qu'il  lui 
gardast  telle  faulse  pens^e  de  le  iaire  ainsi  si  honteu- 
sement  et  villainement  murdrir;  laquelle  chose  est 
trop  abhominable  et  horrible  a  le  oyr  seulement  reci- 
ter. Et  lendemaiuy  non  obstant  toutes  choses  promises 
et  devant  dictes ,  il ,  comme  obstine  en  son  desloial 
propos  et  en  mectant  son  conseil  et  corrompu  vouloir 
a  ex^cucion ,  il  le  fist  tuer  plus  cruellement  et  plus 
inhumainement  qu'onques  ne  fut  veu  homme  de  quel- 
qu'estat  qu  il  feust  par  ses  murdriers  afTectez  et  lo- 
catifz  y  comme  dit  est  y  et  lesquelz  ja  par  longtemps 
I'avoient  espie  et  agaicti^.  Car  ilz  lui  copperent  uQe 
main ,  laquelle  fut  trouv^e  lendemain  en  la  boe ,  et 
apres  lui  copperent  le  bras  au  dessus  du  coubte  telle- 
ment  qu'il  ne  tenoit  qu'a  la  pel.  En  oultre  lui  efTon- 
drerent  et  acraventerent  la  teste ,  tellement  que  la 
cervelle  en  chey  presque  toute  ou  missel  et  en  la  boe. 
Ouquel  missel  ilz  le  navrerent  et  trainerent  jusques  a 
ce  qu'ilz  le  virent  tout  roide  mort.  Qui  est  et  seroit 
une  grande  pitie ,  douleur  et  horreur  a  le  oyr  reciter 
d'un  plus  bas  homme  et  du  plus  petit  estat  du  monde. 
Et  ouques  sang  de  vostre  noble  maison  de  France  ne 
fut  tant  cruellement  ne  tant  honteusement  espandu  ^ 
dont  Yous,  ne  tons  ceulx  de  vostre  sang^  de  vos  sub- 
jectz  et  bien  vueillans  ne  devez  telle  lamentable  des- 
plaisance  estre  demouree  sans  punicion  et  reparacion 
quelconques,  comme  ce  fait  cy  est  jusques  a  present, 
qui  est  la  plus  grande  vergongne  et  chose  plus  hon- 
teuse  qui  onques  advint  ne  peust  advenir  de  si  noble 
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maison ,  et  encores  plus  seroit  se  la  cliose  demouroit 
longuement  en  tel  estat.  Tiercenient,  par  faiikes  feintes 
et  dampnables  manieres  par  ledit  traistre  tenues  et 
eues  apres  Tacoinplissement  de  Torrible  et  detestable 
bomicide.  Car  U  vint  au  corps  avecques  les  autres  sei- 
^eurs  de  vostre  sang,  et  se  vesti  de  noir,  et  fut  a  son 
enterrement,  soy  feignant  de  pleurer  et  g^mir  et  avoir 
desplaisance  de  sa  mort ,  cuidant  par  ce  couvrir  et 
c^ler  la  grande  mauvaisti^  de  son  pechi^. 

«  Plusieurs  autres  feintes  et  tres  dampnables  ma- 
nieres tint,  qui  seroient  a  vous  et  aux  autres  seigneurs 
de  ce  royaumis  trop  longues  a  racompter.  Et  en  ce 
feint  propos  demoura  jusques  a  ce  qu'il  congnut  et 
perceut  que  son  pechi^  venoit  a  clart^  et  lumiere.  Et 
ja  par  diligence  de  justice  estoit  congneu  et  descou- 
Tert,  et  adonc  au  roy  de  C^cile,  et  a  son  oncle  le  due 
de  Berry  confessa  en  appert,  avoir  commis  et  perp^tre, 
au  moins  avoir  fait  commectre  et  perpetrer  ledit  ho- 
raicide,  et  dist  que  le  dyable  Tavoit  tempte  et  surprins 
qui  ainsi  lui  avoit  fait  faire,  sans  autre  cause  ou  raison 
quelconques  assigner;  et  aussi  c'est  verite.  Lequel  y 
non  content  d'avoir  une  foiz  iniquement  et  dampna- 
blement  tue  son  cousin  germain ,  vostre  seul  frere  j 
comme  dit  est,  mais  en  perseverant  en  son  desloial  et 
pervers  courage ,  de  rechef  Fa  fait  occire  et  tuer  et 
dampner  et  tout  entierement  sa  fame  et  renomm^e,  par 
faulses  menfonges  et  accusacions  trouvees,  comme 
par  la  .grace  de  Dieu  il  est  a  vous  et  a  tons  le  monde 
notoirement  sceu. 

«c  A  Toccasion  duquel  faulx  et  traistre  homicide  , 

nostretres  redoubtee  dame  et  mere ,  a  laquelle  Dieu 

soit  misericors ,  fut  tant  d^sol^e  et  desconfortee  que 
n  9 
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dame  ne  creature  quelconque  povoit  estre ,  pour  la 
mis^racion  piteable  de  son  seigneur  et  mary^  et  mes- 
mement  que  par  maniere  si  dampnable  lui  fust  osle 
et  plus  tost  qu'elle  n'eust  voulu.  Apres  laquelle  aventure 
elle  se  tira  vers  vous  et,  je  Jehau',  en  sa  compaignie , 
comme  a  son  roy  et  seigneur  souverain  et  conune  a 
son  singulier  recours  et  refuge,  suppliant  le  plus  hum* 
blement  qu'elle  pent  et  sceut ,  que  de  \ostre  benigne 
grace  vous  la  voulsissiez ,  et  nous  aussi  ses  enfans,  en 
compassion  et  miseracion  dudit  homicide  regarder,  et 
lui  faire  administrer  raison  et  justice  telle,  si  grande 
et  si  prompte  comme  au  cas  appartenoit  et  appartient, 
considere  I'omicide  de  lui,  et  comme  vous  estiez  et 
estes  obligi^  et  contraint,  tant  par  ce  que  c'est  le  droit 
de  quelconques  roy  de  administrer  justice ,  ef  de  cela 
est  vraye  debteur  a  ses  subgetz,  laquelle ,  de  son  of- 
fice, sans  requeste  de  partie,  il  doit  administrer  a  ung 
chascun,  tant  au  povre  comme  au  riche.  Et  plust  tost 
et  promptement  se  doit  exciter  contre  le  riche  et  puis- 
sant ,  que  contre  le  povre  et  diseteux ,  car  il  est  ne- 
cessaire*  Et  aussi,  a  proprement  parler,  justice  exerce 
sa  vraye  operacion  et  lors  se  doit  appeller  vertu.  Et  a 
ce  et  pour  ce  principalement  et  directement  furent  les 
roys  ordonnez  et  establis ,  et  fut  force ,  puissance  et 
seigneurie  mise  en  leurs  mains  a  les  exerciter  puissam- 
ment  et  vertueusement  ^  et  mesmement  quant  les  cas 
se  y  offrent  et  requierent ,  ainsi  que  fait  le  cas  pre- 
sent. Et  aussi  que  la  chose  vous  touche  grandement 
en  vostre  chef  et  en  vostre  nom,  comme  chascun 
scet.  Car  son  mary  et  nostre  tresredoubte  seigneur  et 

1 .  Jean ,  comte  d'Angoul^me. 
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p^re,  ainsi  mauvaisement  occis,  estoit  vostre  seul  frere 
germain.  Laquelle  justice  vous  lui  avez  deuement  oc- 
troi^e  estre  faicte  et  administree ,  et  sur  ce  lui  assi- 
gnastes  jour  dedens  lequel  vous  lui  deviez  faire.  Pour 
laquelle  obtenir,  continuellement  elle  eut  ses  gens  de- 
fers Yous  afin  qu'ilz  le  vous  accordassent ,  ramen-* 
teussent  et  sollicitassent.  Laquelle  justice  jusques  au 
jour  prefix  et  encores  longtemps  apres,  elle  a  actendu. 
Et  pour  ce ,  quelque  diligence  qu'elle  ait  fait  ou  fait 
faire ,  pour  les  empeschemens  qui  y  ont  est^  mis  par 
ledit  traistre  et  ses  serviteurs  et  officiers  estans  entour 
YOUS,  comme  par  cy-devant  a  est^  dit,  elle  n'en  a  peu 
riens  obtenir.  Combien  tresredoubt^  et  souYerain  sei- 
gneur,  que  je  S9ay  bien  pour  certain  que  vous  aYCz 
tous  jours  eu  et  encores  avez  grande  et;  bonne  you- 
lent^  de  Tadministrer,  nostre  tresredoubtee  dame  et 
mere  devers  vous  retoumee  en  propre  personne ,  et 
moy  Charles  en  sa  compaignie,  en  poursuivant  la 
requeste  et  en  requ^rant  instamment  que  vous  lui  ad-* 
ministrissiez  justice,  et  dcYant  nostre  tresredoubt^  sei- 
gneur monseigneur  d'Acquitaine  Yostre  ainsne  filz,  et 
quant  a  ce  vostre  lieutenant  tant  par  raison  comme 
par  certaine  commission  et  puissance  par  vous  sur  ce 
donn^ ,  madame  la  Royne  et  lui ,  et  chascun  d'eulx 
a  par  lui ,  fist  faire  certaine  proposicion  contenant  au 
long  et  difiusement  la  maniere  dudit  homicide  et  les 
causes  pour  lesquelles  il  fut  fait  et  perp^tre ,  et  aussi 
contenant  les  responses  et  la  justification  par  faulses 
mauYaises  et  desloiales  accusacions  dcYant  mises  par 
ledit  traistre  et  homicide,  en  certaine  proposicion  par 
lui  faicte  dcYant  mon  tresredoubte  seigneur  monsei^ 
gneur  d'Acquitaine,  pour  torcionnerement  et  par  force 
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vouloir  palier  et  couvrir  son  mauvais  homicide.  £t 
apres  ladicte  proposicion  faicle   par  nostre  tresre- 
doubt^e  dame  et  mere ',  elle  fist  faire  et  prendre  ses 
conclusions  selon  I'usage ,  coustume  et  stile  de  vostre 
regne ,  et  reqiiist  que  vostre  procureur  feust  avec  elle 
adjoinct  a  faire  ses  conclusions  criminelles  au  cas  ap- 
partenant  par  inter^t  'de  justice.  Lesquelles  choses 
ainsi  faictes,  apres  ce  nostre  tresredoubte  seigneur  mon- 
seigneur  le  due  d'Acquitaine ,  par  le  conseil  des  sei- 
gneurs de  vostre  sang  et  autres  de  vostre  conseil  estant 
avecques  lui  en  vostre  chastel  du  Louvre,  fist  respondre 
a  nostredicte  dame  que  il ,  comme  vostre  lieutenant 
en  ceste  partie  repr^sentant  vostre  personne ,  et  les 
seigneurs  de  vostre  sang  et  ceulx  de  vostre  conseil , 
estoient  bien  contens  et  avoient  bien  agreables  ses 
justificacions  proposees  par  nostre  dame  et  mere  pour 
vostre  firere,  nostre  tresredoubte  pere  et  qu'ilz  le 
tenoient  pour  bien  excus^  et  descharge,  et  que  en 
oultre  lui  seroit  faicte  si  bonne  provision  de  justice 
par  elle  requise  sur  les  choses  dessusdictes^  qu'elle  en 
devroit  estre  bien  contente.  £t  ja  soit  ce  que  nostre- 
dicte mere  et  dame  eust  poursuivy  et  eust  fait  poursuir 
tres  diligemment  et  tres  iustamment  ladicte  response , 
et  de  rechef  eust  fait  faire  une  supplicacion  et  narra* 
cion  de  toutes  les  choses  dessusdictes ,  faisant,  con- 
cluant  et  tendant  aux  fins  devantdictes ,  afin  qu'elle 
peust  obtenir  aucune  provision  de  justice,  laquelle 
vous  fut  baiU^e  en  vostre  main ,  et  aussi  qu  eile  fist  en 
vostre  matiere  plusieurs  grandes  et  notables  diligences 
a  voustSt  aux  vostres  de  vostre  sang  et  gens  de  vostre 

i .  Valentine  de  Milan. 
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conseil  notoires  et  bien  manifestes,  lesquelles  seroient 
trop  longues  a  reciter;  et  ledit  traistre  voiant  et  sa- 
chant  vostre  inclinacion  et  vostre  grande  et  bonne 
voulente  que  yous  aviez  a  faire  administrer  justice , 
sachant  aussi  que  son  forfait  par  quelconque  maniere 
ne  poYoit  justifier,  se  disposa  ou  exposa  a  la  destour* 
ber  et  bailler  par  tout  empeschement  oultre  les  de- 
fenses par  vous  k  lui  faictes  si  solemnellement  et  no- 
tablement,  que  par  voz  lectres  patentes  et  par  voz 
solemnelz  messages  a  lui  a  ces  fins  envoiez ,  vint  k 
Paris  a  grant  puissance  de  gens  d'aimes,  desquelz 
plusieurs  estoient  estrangers  et  bannis ,  lesquelz  firent 
en  vostre  royaume  moult  de  grans  et  inseparables 
dommages  ,  comme  il  est  tout  notoire.  Et  vous  con- 
vint,  devant  qu'il  y  venist ,  partir  de  Paris,  et  nostre 
tresredoubtee  dame  madame  la  Royne  et  aussi  mon 
tresredoubte  seigneur  monseigneur  le  due  d'Acqui- 
taine  et  autres  seigneurs  de  vostre  sang  et  de  vostre 
conseil.  Et  il  demount  tout  seul  avecques  sa  puissance 
en  vostre  ville  de  Paris,  ou  il  tint  mauvaises  et  estranges 
niameres  contre  vous  et  a  Tencontre  de  vostre  domi* 
nacion  et  de  vostre  peuple ;  lant,  que  pour  ^viter  grans 
inconveniens  et  oppressions  qui  par  lui  et  ses  gens 
d'armes  estoient  fais  a  vos  gens,  il  convint  que  vous , 
nostre  tresredoubtee  dame  et   mondit  tresredoubte 
seigneur  monseigneur  d'Acquitaine,  et  autres  de  vostre 
sang ,  venissent  a  Chartres ,  a  lui  faire  accorder,  oc- 
troier  et  passer  ce  qu'il  vouloit  et  avoit  advise  de  faire 
pour  soy  cuider  descharger  et  expedier  perpetuelle- 
ment  dudit  faulx,  traistre  et  mauvais  homicide,  et  tout 
par  sa  force ,  violence ,  tyrannie  et  puissance,  par  la- 
quelle  notoirement  il  a  tenu  et  tient  dessoubs  ses  pie? 
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vofttre  justice  et  ne  souffitit  aiicuuement  que  tous,  ne 
voz  officiers,  eussent  ne  aient  encores  de  pi^nt  au* 
cune  congnoissance  sur  son  p^chi^  et  sur  son  forfait, 
et  ne  s'est  daign^  auciunement  humilier  devers  vous, 
lequel  il  a  tant  trouble  et  offense  par  ce  que  dit  est , 
ne  aussi  devers  vostre  justice ,  ne  soy  mectre  en  quel- 
conque  terme  de  raison.  Mais  a  vous  et  a  toules  autres 
choses  a  est^  inob^dient ,  et  qui  plus  est ,  I'a  efforcee 
et  vioMe.  Par  lesquelles  choses  et  par  ce  que  cy-apres 
sera  dit ,  selon  tons  les  drois  et  raisons  escriptes  est 
tout  cler  que  tout  ce  qui  oudit  jour  fut  fait,  est  et  doit 
estre  dit  nul  et  de  nuUe  valeur.  Ouquel  lieu ,  a  Char- 
tres ,  en  vostre  presence  a  un  certain  jour,  en  T^glise 
cath^drale  dudit  lieu ,  ledit  traistre  vint,  et  par  Tun  de 
ses  conseillers  vous  fist  dire  et  exposer  comment  pour 
le  bien  de  vous  et  de  vostre  royaume  il  avoit  fait  mou- 
rir  vostre  frere,  et  pour  ce  vous  prioit  que,  se  aucune 
indignacion  aviez  conceue  contre  Ini,  qu'il  la  vous 
pleust  ester  de  vostre  cuer.  Etsi  maintenoit  et  mectoit 
avant,  que  par  vous  lui  fut  dit  que  de  la  mort  de  vostre- 
dit  fr^re  n'aviez  prins  aucune  desplaisance  et  que  vous. 
lui  remectiez  et  pardonniez  tout.  Pour  quoy,  nostre 
tresredoubt^  seigneur,  plaise  vous  considerer  et  bien 
peser  la  forme  et  maniere  de  ceste  requeste  et  sup- 
plicacion,  et  les  manieres  lesquelles  ledit  traistre  et 
homicide  a  en  ce  tenu.  Et  premierement,  au  regard  de 
vous  son  souverain  roy  et  seigneiu*,  car  il  vous  avoit 
tant  trouble  et  offense  qu'on  n'en  pourroit  plus  dire, 
et  que  selon  droit  et  raison  p'est  mie  capable  de  re^ 
mission,  ne  de  quelque  grace.  Et  encores,  qui  plus  est, 
n'est  mie  digne ,  ne  lui  est  licite  de  venir  en  vostre 
prAienoe  ne  d'avoir  aucun  acces  d'y  venir,  ne  autre^ 
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pour  lui.  Et  se  aucunement  de  vostre  b^nigne  grace 
lui  estoit  permis ,  il  devoit  venir  en  toute  humility ,  en 
grande  et  singuliere  congnoissance  de  son  mal^fice. 
Mais  par  oe  que  dit  est ,  form^ement  it  a  fait  le  con- 
traire.  Car  en  persev^rant  en  orgueil ,  en  obstinacion 
de  son  mauvais  et  faulx  couragei  il  a  bien  os^  dire 
notoirement  a  vous  devant  tout  le  monde  et  en  lieu 
si  notoire ,  qu'il  avoit  fait  mourir  yostredit  frere  pour 
le  bien  de  vous  et  de  vostre  royaume.  Et  veult  main- 
tenir  qu'il  lui  fut  dit  de  par  vous  que  de  oe  vous  n'aviez 
eu  aucune  desplaisance ;  qui  est  si  grant  douleur  et 
h<»rreur  a  tous  bons  cuers  a  le  oyr  reciter  seulement, 
que  plus  grant  ne  pourroit  estre ,  et  sera  encores  plus 
grant  a  ceulx  qui  veuront  apres  vous  et  qui  le  liront 
et  trouveront  en  escript,  que  de  la  bouche  du  roy  de 
France ,  qui  est  le  plus  grant  de  tous  les  chrestiens  ^ 
soit  yssu  que  de  la  mort  de  son  seul  frere  germain , 
tant  cruelle ,  tant  traistre  et  tant  inhumaine,  il  n'y  ait 
prins  aucune  desplaisance.  Lesquelles  choses  a  ma 
tresredoubt^  dame  sont  faictes  et  redondent  clere* 
ment  en  tant  grande  lesion  et  vitupere  de  vostre  hon- 
neur  et  de  vostre  couronne  et  de  vostre  conseil  et 
majesty  royale,  qui  sont  de  ce  bl^c^  en  grande  vili- 
pendence  que  c'est  chose  a  peine  irreparable  et  la  ou 
ordre  de  droit  et  de  justice  sont  grandement  condem* 
nez  et  subvertis  que  onques  tant  ne  furent  ne  pour^ 
roi^Qt  plus  estre ,  et  mesmement  du  subject  au  regard 
de  son  maistre  et  souverain  seigneur,  contre  le  bien 
commun  et  contre  la  paix  de  ce  royaume,  qui  jusques 
a  cy  a  tousjours  si  grandemeni  et  si  notablement  en 
justice  este  si  bien  gouvern^  que  la  gloire  et  loenge 
d'icellui  a  est^  singulierement  renomm^  et  fam^  sur 
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tous  les  royaumes  du  monde.  £n  apres ;  que  ladicte 

requesie  fiit  causae  de  faulses  et  notoires  menconges. 

Car  il  a  faulsement  et  traitreusement  fait  occire  vostre 

seul  frere  germain  par  mauvaise  liayne  couverte  de 

longue  main ,  appensee  par  convoitise  de  dominer  et 

avoir  le  gouvemement  xle  vostre  royaume  comme  dit 

est  dessus.  Lequel  aussi  ^  en  la  presence  de  ses  servi- 

teurs  et  ofliciers  a  dit  en  appert ,  qu'onques  en  ce 

royaume  ne  fut  fait  si  mauvais^  ne  si  traistre  homicide 

commis  et  perpetre.  Et  toutesfois  il  dist  en  la  requeste, 

qu'il  Tavoit  fait  pour  le  bien  de  vous  et  de  vostre 

royaume.  Par  quoy  la  chose  est  moult  clere  aelon 

tous  drois  et  raisons  escripz ,  que  tout  ce  qui  fut  fait 

a  Chartres  ledit  jour^  est  nul  et  de  nulle  valeur.  Et  qui 

plus  est ,  la  chose  est  plus  digne  de  grant  peine  et  de 

grant  punicion  au  regard  de  lui.  Car  onques  il  ne 

vous  daigna  tant  reverer  ne  honnorer^  que  de  si  grant 

grief  et  detestable  forfait  dont  il  estoit  et  est  si  notoi- 

rement  charg^ ,  vous  requeist  pardon ,  remission , 

grace  ou  misericorde  quelconques.  Et  toutesfois  veult 

il  maintenir  que  sans  confession  de  son  forfait  et  sans 

demander  grace  vous  lui  avez  remis;  qui  est  contre 

tout  droit  et  raison ,  une  chose  delusoire  et  a  propre- 

ment  parler  une  vraie  derrision  de  justice ,  c'estas- 

savoir   pardonner  et   delaisser  a  ung  p^cheur  sans 

congnoissance  de  son  forfait,   sans  contricion,  sans 

penitence  et  sans  de  ce  faire  requeste  ne  quelconque 

suppUcacion.  Et  qui  pis  est,  en  perse verant  notoire- 

ment,  et  mesmement  en  la  presence  de  son  seigneur, 

en  I'ostinacion  de  son  p^hi^ ,  oultre  ce  qui  fait  est 

ledit  jour,  il  contient  erreur  manifeste ,  deshonneur, 

detriment,  clerement  et  evidemment  de  vous  et  de 
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vostre  royaume  et  de  toute  la  chose  publique,  et  aussi 
apperte  contradiction.  Car  il  se  dit  bien  avoir  fait,  et 
consequemment  il  requiert  m^rite  et  remun^racion , 
et  toutesFoiz  veult  il  dire  que  vous  lui  avez  donn^ 
grace  et  remission.  Laquelle  chose  ue  cheit  mie  en  bien 
fait,  mais  en  pechie  et  non  en  m^rite.  Et  encores  plus, 
car  i)  ne  fut  onques  advise ,  ordonne  ne  parle  pour  le 
salot  de  Time  du  defunct ,  pour  quelconque  satisfac- 
tion faire  a  la  partie  blecee.  Laquelle  chose  vous  ne 
povez  ue  devez  par  quelque  maniere  pardonner  ne 
remectre.  Et  par  ce  appert  plus  clerement  que  ce  que 
dit  est ,  qui  fut  fait  audit  lieu  de  Chartres ,  fut  contre 
tous  principes  de  droit ,  contre  tout  ordre  et  principe 
de  raison  et  de  justice ,  en  violant  icelles  en  toutes 
choses  et  en  tous  defaulx  si  notoirement  en  tous  ses 
principes.  Pour  quoy  et  pour  toutes  autres  choses  qui 
seroient  trop  longues  a  escripre ,  appert  notoirement 
comme  dit  est ,  que  tout  ce  qui  fut  fait  audit  lieu  de 
Chartres  ne  vault  riens  et  n'est  point  chose  digne  de 
recitation «  Et  se  aucuns  vouloient  dire  qu'il  voi^lsist 
aucunenient  et  se  deust  tenir,  si  est  la  chose  moult 
clere  par  ce  que  cy  sera  dit ,  que  le  devantdit  traistre 
vient  directement  contre  ledit  traictie,  et  par  plusieurs 
et  diverses  manieres  icellui  a  efTorcie  et  viole.  Premie- 
rement  :  car  quelque  chose  que  vous  lui  deissiez  ou 
commandissiez  et  que  doresenavant  il  ne  vous  forfeist 
ou  procnrast  chose  qui  feust  a  nostre  pr^judice^  dom- 
mage  ou  deshonneur,  et  que  ainsi  Feust  promis  et 
jure.,  n^antmoins  a  fait  tout  le  contraire.  Et  pour 
cuider  dampner  la  bonne  m^moire  de  nostre  tresre- 
doubt^  seigneur  et  pere,  et  pour  nous  cuider  perp^ 
tuellement  destruire  et  desh^riter,  il  a  fait  prendre 
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vostre  bon  et  loial  serviteur  le  grant  maistre  d'oft- 
tel%  k  qui  Dieu  panloint,  et  Ta  fait  emprisouner  et 
tourmenter  et  tellement  que  ses  membres  par  force  de 
question  firent  ronapre  par  force  de  violence  et  de 
martire  qu'il  lui  fist  souffirir.  Et  s'esfor^a  de  lui  faire 
confesser  contre  vostredit  frere,  nostre  tresredoubte 
seigneur  et  pere ,  qui  Dieu  pardoint  k  Ykme  j  aucune- 
ment  de  ses  charges,  lesquelles  autrefois  faulsement 
et  mauvaisement  il  lui  avoit  impose,  pour  vouloir  cou* 
vrir  son  tres  mauvais  p^cbie.  Et  par  ce,  voltde  recbef 
estaindre ,  effacer  et  dampner  la  bonne  m^moire  de 
vostredit  frere,  et  tendre  a  nostre  destruction.  Et  ledit 
maistre  d'ostel  fist  mener  au  lieu  de  sa  mort.  Lequel, 
Yoiant  sa  mort  devant  ses  yeulx,  afferma  publiquement 
et  sur  la  dampnacion  de  son  ame  prinse ,  que  onques 
en  toute  sa  vie  ne  sceut  ne  perceut  que  nostredit  treS' 
redouble  seigneur  et  pere  feist  raal ,  ne  trahison ,  ne 
autre  chose  qui  feust  contre  le  bien  de  vostre  per^^ 
Sonne,  et  aussi  pareillement  [n'a]  il  fait,  mais  vous 
avoit  bien  servi  tons  les  jours  de  sa  vie.  Et  se  il  avoit 
dit  aucune  chose  au  contraire  ou  se  il  Tavoit  confess^, 
si  avoit  ce  este  par  force  de  tres  inhumaine  question  et 
tourmens  qui  lui  avoient  este  fais ,  dont ,  comme  dit 
est ,  il  avoit  tons  les  membres  desrompus.  Et  ainsi , 
sur  le  peril  de  son  &me  et  sur  la  mort  que  prestement 
il  actendoit,  il  le  prenoit.  Et  en  celle  affirmacion  ainsi 
persevera  jusques  a  la  mort,  presejQS  chevaliers  et 
autres  plusieurs  notables  personnes.  Et  par  ce  appert 
trop  clerement  qu'il  vient  de  fait  et  directement  contre 
ce  qu'il  a  promis  et  jure  audit  lieu  de  Chartres.  En 

i.  Jean  de  Monlaigu. 
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apresy  car  il  a  recepte ,  recueilli  et  nounry,  et  de  jour 
en  jour  nourrit  les  homicides  et  murdriers  qui  a  son 
commandement  occirent  vostredit  frere.  Et  toutesfoiz 
ilz  (iurent  exceptez  et  hors  mis  de  ce  qui  fut  &it  oudit 
lieu  de  Chartres.  Et  plus ,  car  il ,  par  toutes  les  ma- 
nieres  qu'il  peut ,  comme  la  chose  est  toute  notoire , 
il  a  vex^ ,  trouble  j  empesch^  et  poui^uy  les  officiers 
et  serviteurs  de  vostredit  frere  et  les  nostres  et  fait 
oster  et  destituer  de  leurs  estas ,  services  et  offices 
qu'ilz  avoient  entour  vous  et  en  vostre  regne,  sans  oc- 
casion ou  cause  quelconques,  mais  seulement  en  hayne 
et  contempt  desdiz  serviteurs  de  vostre  frere  et  des 
nostres.  £t  aucuns  d'eulx  a  voulu  destruire  en  corps 
et  en  biens  et  s'est  efforc^  de  eulx  faire  mourir.  Et 
aussi  par  plusieurs  autres  manieres  et  moiens  qui  se- 
roient  trop  longs  a  reciter,  vient  encontre  ledit  accord, 
comme  la  chose  est  toute  notoire. 

«  Apres  toutes  ces  choses,  ledit  traistre  voiant  et 
sachant  clerement  Torreur  et  cruault^  de  son  meffait 
et  que  par  quelconque  maniere  couvrir  ne  palier  ne 
le  pourroit ,  afin  que  vous  et  vos  officiers  n'eussiez 
aucune  congnoissance  sur  son  mal  fait  a  mectre  a 
execucion,  aussi  la  vraye  cause  pour  quoy[il  6st  occire 
vostre  irere,  c'estassavoir  pour  dominer  et  estre  craint, 
de  fait  a  usurpe  et  usurpe  Tauctorite  et  le  regime  de 
vostre  dominacion  et  gouvernement,  desquelz  comme' 
de  sa  propre  chose  il  use  pleinement ;  qui  doit  estre 
plus  que  lamentable  a  tout  voz  subjetz  et  bien  vueil^ 
lans.  Car  il  a  detenu  et  d^tient  vostre  personne ,  celle 
aussi  de  noslre  tresredoubt^  seigneur,  monseigneur  le 
due  d'Acquitaine ,  vostre  ainsn^  filz,  en  telle  et  si 
grande  subjection,  qu'il  n'est  personne,  de  quelconque 
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estat  qu'il  soit  de  ce  royaume  ne  autre,  qui  puist  avoir 
aoces  a  vous  pour  quelque  cause  que  ce  soit ,  si  uon 
par  la  licence  et  congi^  de  ceulx  qu'il  a  a  ce  commis 
et  ordounez  devers  vous.  A  celle  fin ,  a  d^oute  et 
gect^  hors  de  vous  et  de  vostre .  famille  les  anciens  et 
vaillans  hommes  et  serviteurs  qui  loyaument  vous  ont 
servy,  et  leurs  lieux  a  rempli  de  ses  propres  familleTs 
et  serviteui;^^  et  d'autres  telz  qu  il  lui  a  pleu,  et  en 
grant  partie  de  gens  estranges  et  a  vous  non  con- 
gneuz.  Et  semblablement  fist  de  nostre  tresredoubte 
seigneur,  monseigneur  d'Acquitaine.  Ainsi  despointa 
et  demist  voz  officiers  et  par  especial  en  tous  les  ser- 
vices et  offices  de  vostre  royaume,  et  vos  biens  ou 
finances  a  laissi^  ou  bon  lui  a  sembl^ ,  et  a  son  singu- 
lier  prouffit  les  a  appliquez.  Non  point  qu'il  les  ait 
aucunement  despendus  au  bien  de  vous,  ne  en  aucun 
relievemcnt  de  voz  subgetz.  Les  autres ,  sur  aucunes 
feintes  et  couleurs  il  a  vexez,  traveillez  et  desrobez, 
et  a  proprement  parler  les  a  despoullez   de  leurs 
finances,  lesquelles  en  ses  propres  usages  et  privees 
utilitez  il  a  appliquees  et  converties ,  comme  ce  est 
tout  cler  et  tout  notoire ,  a  Paris  et  aiUeurs ,  a  son 
propre  prouflit.  Briefment ,  il  a  ouvert  et  introduit  en 
ce  royaume  les  voies  de  faire  et  commectre  tous  crimes 
et  malefices  indifTeremment,  sans  ce  que  puuicion  ou 
correction  quelconques  en  actende  estre  faicte.  Et  tant 
que  soubz  umbre  de  d^faulte  et  negligence  d'avoir 
exerc^  et  fait  justice  dudit  fait  tres  enorme  et  detes- 
table homicide ,  plusieurs  autres  homicides,  crimes  et 
malefices  sont  commis  en  plusieurs  et  diverses  parties 
de  vostre  royaume  depuis  ledit  cas  advenu ,  disans , 
par  lesdiz  mesdisans  et  malfaicteurs ,  que  aussi  bien 
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passeroit  sans  estre  puny  comme  a  fait  cellui  qui  a 
occis  le  frere  du  Roy;  qui  est  ouverture  d'une  tres 
grande  plaie.  Et  pour  ce ,  tresr/edoubte  et  souverain 
seigneur  monseigneur  le  due  de  Berry,  vostre  oncle , 
le  due  de  Bourbon ,  le  conte  d'Alen9on  et  les  contes 
de  Clermont  et  d' Armaignac  j  et  moy  Charles ,  en  leur 
compaignie,  en  voulant  acquiter  envers  vous  nostre 
foy  et  loiaute ,  par  lesquelles  nous  sommes  obligez  et 
contrains  comme  voz  tres  humbles  parens  el:  subjects, 
nous  ensemble,  a^ons  mis,  Tan  pass^,  intencion  et  pro- 
pos  de  venir  a  vous  pour  vous  d^monstrer  les  choses 
devantdictes,  le  dampnable  regime  de  vostre  royaume 
et  la  prouchaine  et  evidente  desrision  et  destruction 
totale ,  se  longuement  la  chose  demeure  en  tel  estat. 
cc  Afin  que  nous  oys ,  et  ceulx  aussi  qui  y  seront  qui 
vueillent  riens  dire  au  contraire,  vous,  tresredoubt^ 
et  souverain  seigneur,  par  I'advis,  delib^racion  et 
conseil  de  ceulx  de  vostre  sang ,  des  gens  de  vosti*e 
conseil ,  seigneurs ,  barons  et  preudommes  de  vostre 
royaume,  telz  et  en  tel  nombre  qu'il  vous  plaira  estre 
fait,  meissiez  remede  aux  inconveniens  qui  adviennent 
el  qui  autrement  neccessairement  estoient  et  sont  en 
brief  en  aventure  de  advenir,  pourveant  premiere- 
ment ,  a  la  franchise  et  seuret^  de  vostre  personne  et 
de  nostre  tresredoubte  seigneur,  monseigneur  le  due 
d'Acquitaine,  vostre  ainsn^  filz.  En  apres,  au  bien  de 
vous  et  au  regime  et  gouvernement  de  vostre  royaume, 
de  vostre  justice ,  et  de  toute  la  chose  publique  d'icel- 
lui ,  a  vostre  proufilt  et  de  tons  vos  autres  subgetz ,  ' 

ainsi  que  toutes  ces  choses  estoient  plus  a  plein  con- 
tenues  en  noz  lectres  patentes ,  lesquelles  adonc  nous  ^ 

vous  envoiasmes,  nous  venismes  empres  Paris  ou  / 
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vous  estiez.  Et  ja  soit  ce  que  pour  la  seurete  de  doz 
personnes  nous  feussions  acompaignez  de  noz  parens, 
amis  et  vassaulx,  tous  a  vous  subgetz ,  et  tous  venis- 
sions  en  vostre  service ,  seulement  pour  le  bien  de 
vous  et  de  vostre  royaume,  comme  dit  est,  n^nt- 
moins  nous  feussions  nous  offers  de  venir  a  vous  a 
compaignie  mod^r^e.  Toutesfois  ne  peusmes  nous  on- 
ques  avoir  uog  seul  acces  ne  une  seule  audience  a 
vous ,  obstans  les  empeschemens  et  perturbacions  qui 
par  ledit  traistre  y  furent  mis ,  qui  tous  jours  estoit 
encoste  et  empres  vous,  empeschant  si  grant  bien  que 
nous  avions  en  propos  et  intencion  de  faire,  tous* 
jours  pers^v^rant  en  Tobstinacion  de  son  courage  et 
en  ambicion  et  concupiscence  qu'il  a  tousjours  eu  de 
dominer  et  d'avoir  I'auctorit^  et  le  gouvemement  de 
vous  et  de  vostre  royaume.  Nous ,  par  certain  accord 
par  vous  et  vostre  conseil  prins,  nous  convint  retour- 
ner  en  nostre  pays ,  et  pour  eschever  la  destruction 
de  vostre  peuple ,  faire  en  r  aler  noz  gens.  Lequel  ap- 
poinctement,  de  nostre  partie ,  royaument  et  de  fait 
nous  acomplismes.  Mais  tantost  apres ,  un  moment  le 
rompy  et  viola.  Car,  entre  les  autres  choses  (ut  ap- 
poinct^  que  ceulx  qui  adonc  entour  vous  et  vostre 
conseil  demoureroient,  seroient  hommes  non  suspetz, 
non  favorables,  non  serviteurs,  non  pensionnaires 
d'une  partie  ne  d'autre.  Et  il  a  laisse  ses  serviteurs  et 
officiers,  voire  les  principaulx ,  par  le  moien  desquelz 
il  a  tousjours  Tauctoritc^,  le  r^me  et  le  gouveme- 
ment de  vous  et  de  vostre  royaume,  mieulx  et  plus 
seurement  que  s'il  y  estoit  en  personne.  Et  ainsi  n'est 
aucunement  pourveu  ausdiz  inconv^niens ,  mais  tous- 
jours croissent  et  encores  plus  croistront  et  augmen- 
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terout,  se  Dieu  et  vous,  nV  mectez  remede.  Et  apres, 
ja  soit  ce  que  Pierre  des  Essars ,  adonc  prevost  de 
Paris  vostre  bonne  ville,  et  vostre  gouvemeur  de  vos 
finances,  deust  estre  depose  de  toutes  offices  royaulx 
et  de  tons  les  estas  qu'il  avoit  entour  vous  par  ledit 
appoinctement ,  neantmoins  il  lui  fist  avoir  secrete^ 
ment  voz  lectres  patentes  seelleesde  vostre  grant  seel 
pour  ravoir  ladicte  prevost^  et  office  d'icelle.  Soubz 
Fonibre  desquelles  ledit  Pierre  est  retourn^  a  Paris  et 
s'est  esforc^  de  retoumer  et  rentrer  en  I'office  de  la« 
dicte  prevost^.  Et  de  fait  vint  en  Chastelet  a  Paris  et 
fist  ou  siege  tribunal,  et  print  possession  dudit  office, 
et  tout  par  I'ordonnance ,  sceu  et  voulente  dudit  due 
de  Bpurgongne ,  et  ne  demoura  par  lui  que  la  chose 
sorteist  son  effect.  Par  quoy  appert  clerement  ledit 
appoinctement  par  lui  et  son  pourchas  estre  viol^.  Et 
qui  pis  est ,  en  faisant  ledit  appoinctement ,  secrete^ 
ment  procuroit  le  contraire ,  et  en  lui  le  rompoit  et 
efTorcoit.  Car  en  consentant  la  d^posicion  dudit  des 
Essars  il  procuroit  qu'U  feust  restitue  comme  dit  est. 
Par  quoy  la  chose  est  bien  manifeste  qu'il  n'eust  on- 
ques  en  toute  sa  vie  intencion  ne  propos  de  tenir  ledit 
appoinctement.  Et  oultre ,  combien  que  par  ledit 
traictie  et  appoinctement  fist  que  tousceulx  qui  avoient 
este  deposez  de  leurs  eslas  et  offices  soubz  umbre 
d'avoir  est^  en  la  compaignie  de  moy  Charles,  et  au- 
tres  desdiz  seigneurs,  feussent  remis  et  restituez  en 
leurs  offices  et  que  par  Tordonnance  de  vous  et  de 
vostre  grant  conseil  messire  Jehan  de  Carencieres  \  en 
Toffice  de  capitainerie  de  vostre  ville  et  cbastel  de 

i .  Us^  Jehan  de  Garenci^res. 
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Caen  eust  est^  remis  et  restitu^ ,  neantmoins ,  en  ve- 
nant  directement  contre  ladicte  ordonnance  ,  ledit  de 
Bourgongne  1e  fist  depuis  deposer  dudit  ofBce  et  ledit 
office  impetra  pour  lui  mesnie,  ou  contempt  et  en  la 
haine  dudit  Carencieres  j  et  de  fait  ledit  office  ocupa , 
tient  et  ocupe.  Par  quoy  il  appert  clerement  que  par 
plusieurs  et  diverses  maniereg  ledit  traistre  a  rompu 
et  yiole  ledit  appoinctement./Et  ja  soit  ce,  tresredoubte 
et  souverain  seigneur,  que'  par  nostre  tresredoubte 
dame  et  mere ,  qui  Dieu  pardoint ,  feussent  faictes  les 
diligences  devant  dictes  a  ce  que  justice  lui  feust  ad- 
ministree  dudit  mauyais  et  dampnable  homicide ,  et 
que  ja  pres  de  quatre  ans  sont  passez  que  le  cas  advint, 
toutesfois  sans  ce  que ,  elle  ne  nous,  peussions  obtenir 
une  seule  provision  de  justice  en  ensuivant  les  voies 
accept^es ,  je  Charles ,  nagueres  suppliay  a  vous  ires 
humblement  qu'il  vous  pleust  a  moy  octroier  vos 
lectres  enterinees  de  justice  contre  les  consentans  et 
complices  dudit  homicide  ,  c'estassavoir  voz  lectres  a 
tons  voz  justiciers  adrecans  ,  que  ceulx  qui  par  infor- 
macion  deue  Irouveroient  chargez  et  coulpables  des 
choses  dessusdictes  preinssent  et  emprisonnassent  et 
feissent  telle  raison  et  justice  comme  au  cas  appartien- 
droit.  £t  ce  n'estoit  fors  que  pour  exciter  et  resveiller 
justice ,  car  de  son  office,  sans  ma  requeste  ne  autre 
quelconques,  elle  doit  ce  faire  et  ^  ce  faire  elle  est 
obligee.  Et  ne  croy  point  qu'il  soit  homme  en  vostre 
royaume ,  de  quelque  estat  ou  condicion  qu'il  soit  y 
tant  soit  povre  ne  de  has  estat,  auquel  en  vostre  chan- 
cellerie  lui  feussent  refiis^es  en  pareil ,  ne  en  mendre 
cas.  Trop  bien  scay  que  on  ne  lui  devroit  point  refu- 
ser. Et  toutesfotz ,  pour  quelque  diligence  que  je  aye 
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peu  ne  sceu  faire,  lesdictes  lectres  de  justice  n'ay  peu 
obtenir.  £t  tieng  que  c'est  pour  ce  que  aucuns  sont 
en  Yostre  consei]^  qui  des  choses  devant  dictes  se  sen- 
tent  chargez,  et  pour  ce  ne  conseiUeront  ilj;  point 
rexaulcement  ne  Tacoraplissement  de  madicte  suppli- 
cacion  et  requeste.  Pour  quoy,  tresredoubte  et  souve- 
rain  seigneur ,  nagueres  je  yous  suppliay  tant  comme 
je  peuz,  que  pour  le  bien  de  vous  et  de  vostre  royaume 
Tous  pleust  rappeller  et  mectre  hors  de  vous  et  de  voz 
offices  certaines  personnes,  lesquelles  par  mes  lectres 
je  vous  nommay  et  d^claray,  qui  notoirement  empes- 
chent  le  bien  de  justice,  le  bon  regime  de  vous,  et  la 
paix  commune  de  vostre  royaume ,  et  empescheront 
tant  qu'ilz  seront  entour  de  vous.  Et  ce  fait ,  j'estoie 
prest  pour  Famour  et  reverence  de  Dieu  premiere- 
menty  et  apres  de  vous,  et  aussi  pour  le  bien  de  vostre 
royaume,  sur  les  choses  nagueres  par  vous  dictes  par 
vozambaxadeurs,  lesquelzil  vous  a  pleu  moy  envoier, 
a  vous  donner  et  faire  telle  response  et  descouvrir 
aussi  tellement  et  si  derement  mes  intencions  et  pro- 
pos ,  que  Dieu ,  vous  et  tout  le  monde  par  raison  de- 
vries  estre  contens.  De  quoy,  tant  de  la  response 
precedente  comme  de  semblable  cause,  je  ne  peuz 
quelque  chose  obtenir/  Nous  vous  supplions  tresre- 
doubte et  souverain  seigneur,  tant  comme  nous  povons 
humblement ,  que  actendu  les  choses  devant  dictes 
eC  consider^,  c'estassavoir  Tenormite  dudit  homi- 
cide, lequel  ne  pent  estre  trop  d^test^ ,  ne  la  cruault^ 
d'iceUui  trop  difTam^e ,  tant  de  droit  comme  de  fait, 
par  la  confession  de  partie  qui  notoirement  Ta  confesse 
tant  en  jugement,  devant  nostre  tresredoubte  seigneur 
monseigneur  le  due  d'Acquitaine  vostre  ainsne  filz,  et 
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plusieurs  seigneurs  de  vostre  sang,  ceulx  aussl  de  vostre 
conseil  et  grant  plante  de  clergie  et  peuple  a  ce  assem- 
blez  et  a  sa  requeste,  en  vostre  hostel  de  Saint*Pol,  et 
nostre  tresredoubte  devantdit  monseigneur  d'Acqui- 
taine  la  estant  et  seant  en  son  siege  tribunal,  vostre 
personne  repr^sentant  qui  estes  son  roy  et  son  souve- 
rain  seigneur  et  le  nostre.  Et  par  ainsi  ne  peut  dire 
qu'il  ne  Tait  confess^  en  jugement  et  devant  le  juge 
competent,  et  hors  jugement,  et  aussi  devant  telz  et  si 
notables  tesmoings  comme  le  roy  de  C^cile  et  mon- 
seigneur de  Berry  vostre  oncle ,  par  devant  lesquelz  il 
a  confess^  priveement,  simplement  et  absoluement, 
sans  cause  ne  raisori  quelcouques  dire  ne  enseigner, 
fors  tant  seulement  qu*il  Tavoit  fait  par  temptacion  de 
I'ennemi ;  et  apres  ce  aussi  I'a  confesse  en  plusieurs 
lieux,  tant  pardevant  vous  counne  pardevant  notables 
personnes.  Laquelle  confession  ainsi  faicte  selon  toute 
raison  escripte  et  selon  droit  coustitue  et  selon  usage 
et  stile  notoirement  observez,  vault  et  doit  valoir  en 
son  prejudice,  et  doresenavant  ne  doit  estre  receu  a 
dire  contre  sa  confession  ne  le  coulourer  et  justifier 
autrement  que  premier  a  fait ,  laquelle  confession  de 
lui-mesmes  le  a  condempn^  et  de  sa  propre  bouche  a 
gect^  la  sentence.  Et  ce  est  moult  cler,  que  apres  la- 
dicte  confession  ne  convenoit  ne  convient  faire  autre 
solennite  de  proces,  et  ne  gisoit  la  chose  ne  gist  aussi 
en  autre  examen  ne  congnoissance  de  cause,  et  par 
ainsi  ne  restoit  ne  reste  encores  fors  tant  seulement 
prompte  et  preste  punicion  et  execucion  de  justice,  et 
n'y  affiert  ne  appartient  dilacion.  Et  toutesfoiz  par  ce 
que  dit  est ,  nostre  tresredoubtee  dame  et  mere ,  a 
Tame  de  laquelle  Dieu  face  mercy,  et  nous,  ensuivaos 
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ceste  matiere,  feismes  toutes  les  diligences  a  nous  pos 
sibles,  et  par  graiides  instances  soustenismes  el  atten- 
dismes  treslonguement  et  par  longues  dilacions.  Car 
ja  sont  passez  trois  ans  et  demy  et  plus,  que  ceste  pro- 
s^cucion  est  commencee ,  sans  ce ,  comme  devant  est 
dit,  qu'onques  peussions  obtenir  une  seule  provision 
de  justice,  ne  parcevoir  par  quelles  manieres  justice  se 
Youlust  aucunement  de  ce  entremetre.  Laquelle  chose 
est  et  sera  doloreuse  et  miserable,  seulement  a  le  oyr 
reciter,  actpndu  aussi  et  considerez  les  grans  maulx , 
dommages  et  inconv^niens  par  ce  venus  en  vostre 
royaume  ^  qui  neccessairement  adviennent  et  adven- 
Font  encores  plus  grans ,  si  non  que  ce  cas  cy  n'y  soit 
r^ar^.  Car  ainsi  que  vous  povez  veoir  cl^rement,  de- 
puis  ledit  cas  et  homicide  advenu,  ce  royaume,  de  in- 
convenient plus  grant  en  plus  grant  est  passe.  Et  aussi 
est-ce  le  propre  droit  de  faulte  de  justice,  engendrer  et 
nourrir  ou  multiplier  inconv^niens. 

c  Pour  ce,  plaise  vous  de  vostre  grace,  en  faisant 
vostre  loial  devoir  de  vostre  office,  en  ob^issant  a  Dieu 
vostre  cr^ateur  duquel  Testat  de  justice  procede  et 
directement  depend,  et  dont  aussi  vous  tenez  icelle,  et 
aussi  eu  regard  en  piti^  au  bon  maintenement  de 
vostre  seigneurie  etde  vostre  regne,  vueillez  vous  exer- 
citer  et  esveiller  et  promptement  toutes  grandes  dila- 
cions derriere  mises  vous  exposer  a  ladicte  ex^cucion 
de  justice.  Et  de  ce  en  telle  et  si  grande  humility  que 
nous  plus  povons,  vous  supplions  et  resupplions,  som- 
mons  et  requ^rons  tres  instamment,  et  par  nous  et  par 
toutes  voies  voulons  procurer  et  poursuyr,  tant  de  fait 
conmie  autrement,  la  reparacion  dudit  homicide  et  le 
deshonneur  de  nostre  tresredoubte  seigneur  et  pere, 
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duquel  Dieu  ait  mercy,  auquel  de  fait  sonsi  bl^cie  et 
contempne  nous  sommes  obligez  et   contrains  par 
droit  et  sur  tres  grosses  et  grandes  peines  y  obvier  et 
resister,  c'estassavoir  sur  peine  d'encourir  nom  de 
diffame ,  de  non  estre  reputez  ses  enfans  ne  a  lui  ap- 
partenir  en  aucune  maniere ,  estre  aussi  reputez  indi- 
gnes  de  sa  succession  j  de  son  nom,  de  ses  armes  et  de 
sa  seigneurie.  LesqueUes  peines  nous  ne  voulons  ne 
devons  encourir ;  nous  aurions  plus  cher  a  soustenir 
et  soufTrir  mort^  comme  devroit  faire  tout  cuer  noble 
de  quelque  estat  qu'il  soit.  Nous  vous  supplions  tant 
humblement  comme  plus  povons,  que  k  ce  et  aussi  a 
resister  et  rebouter  sa  maligne  intencion ,  laquelle  il  a 
contre  nous  par  toutes  voies  a  nostre  destruction  ten- 
dant ,  vous  plaise  de  vostre  grace ,  yous  auxquelz  Dieu 
a  tait  si  grande  grace  qu'il  nous  fist  naistre  en  ce 
monde  vos  parens  et  tant  prouchains  de  vostre  gen^- 
racion  et  comme  nepveux  vrais  de  vostre  seul  frere 
germain,  aider,  secourir  et  confortar  vostredit  frere  de 
vostre  puissance,  et  a  proprement  parler  vous  plaise 
aider,  secourir  et  conforter  vostredit  frere,  auquel  en 
cesle  partie  nous  deduisons  et  entendons  a  deduire  la 
cause.  Las !  nostre  tresredoubte  et  souverain  seigneur^ 
il  n'est  si  povre  homme  ne  de  si  bas  estat  en  ce  monde 
ne  quelconques  autre,  a  qui  si  cruellement  et  tant  trai- 
treusement  pere  ne  frere  feust  occis,  que  lui  ou  ses 
parens  et  amis  ne  se  feissent  parlie  jusques  a  la  mort 
et  qu'ilz  ne  poursuissent  contre  ledit  homicide  qui  de 
plus  en  plus  en  Tobstinacion  de  son  cruel  faulx  et 
mauvais  courage  persevere  notoirement ,  et  tant  que 
ledit  traistre  puis  nagueres  vous  a  ose  escripre,  et  en 
plusieurs  autres  jieux  notables  dire,  qu'il  a  fait  mourir 
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vostre  frere,  nosire  Iresredoubt^  seigneur  et  pere,  que 
Dieux  absoille^  bien  et  deuement.  Esquelz  lieux  a 
ceste  occasion  j  moy  Oiarles  afferme  lui  avoir  menti. 
Auqael  de  plus  avant  respondre  je  me  deporte  pour  le 
pf^sent.  Car^  comme  dit  est  devant,  il  appert  clere- 
ment  qu'il  est  menteur,  faulx  traistre  et  desi^al,  et  moy 
pair  la  grace  de  Dieu  j*ay  tousjours  este  y  suis  et  seray 
net,  sans  reprouche  et  voir  disant.  Et  pour  ce ,  nostre 
Iresredoubt^  seigneur,  que  les  choses  dessusdictes  fu* 
rent  et  ont  este  faictes  ou  grant  vitupere  et  prejudice 
de  vostre  personne,  de  toute  vostre  royaume  et  de 
toute  la  chose  publique,  vous  supplions  tant  et  si  hum- 
blemenl  que  nous  povons,  qu'il  vous  plaise  a  vous  ex- 
poser  ainsi  que  de  raison  faire  le  devez ,  a  la  repara- 
cion  de  ceste  besongne,  et  nous  aider,  secourir  et 
oonforter  par  toutes  manieres  a  vous  possibles ,  afin 
que  la  reparacion  de  ce  cruel  homicide  puist  estre 
puny  ainsi  que  de  raison  faire  se  doit.  Et  en  ce  faisant 
vous  vous  acquiterez  principalement  en  vers  Dieu 
nostre  createur,  et  ex^cuteres  justice,  de  laquelle  vous 
estes  chef  et  souverain ,  auquel  apres  Dieu  nous  de- 
vons  avoir  recours.  Et  afin ,  nostre  tresredoubte  et 
souverain  seigneur,  que  vous  sachiez  que  le  contenu 
en  ces  pr^sentes  procede  de  nostre  certaine  science  et 
voulente ,  Nous  Charles ,  Phelippe  et  Jehan  ,  vos  tres 
humbles  filz  et  nepveux,  y  avons  chascun  de  nous  mis 
nostre  seing  manuel.  Escript  a  Jargeau,  le  ix*  jour  de 
juillet  mil  quatre  cens  et  unze/  » 

.  1.  Le  0  juillet  Kdi.  Le  ms.  Suppl.  fr.  03  cl  Verard,  datenr 
cette  lettre  du  iO,  et  le  Religieux  de  Saint-Denis,  du  14.  Ce  der- 
nier, qai  la  traduit  en  latin ,  I'abrege  et  la  tronque  considerable - 
uient.  11  ternilDe  par  cette  reflexion:  «  J'ai  entendu  dire  \  quelqiies 
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Lesquelles  lectres  furent  envoiees  par  nag  herauh 
du  due  d'Orl^ans ,  a  Paris ,  devers  le  Roy  ^  Auquel 
lieu  elles  furent  visitees  en  plein  conseil,  et  au  long  et 
sur  le  contenu  en  icelles  furent  mises  avant  pluaeurs 
et  diverges  opinions  et  voulentez.  Et  \ouloient  ks 
aueuns  que  les  freres  dessusdiz  fixssent  oyz  qd  leuis 
raisons,  et  que  le  due  de  Bourgongne  feust  evoque  et 
contraint  de  respondre  a  ce  qu'ilz  vouldroient  dire  et 
proposer  contre  lui.  Mais  finablement  les  besongnes 
furent  prolongu^es^  et  ne  purent  les  dessusdiz  avoir 
aucune  response  qui  leur  feust  agr^able ,  pour  ce  que 
la  plus  grant  partie  de  ceulx  qui  gouvemoient  le  Roy 
et  le  due  d'Aquitaine  estoient  plus  favorables  au  due 
de  Bourgongne  qu'a  la  partie  d'Orl^ans.  Et  mesme- 
ment  lui  fuc  tost  apres  envoi^e  la  eopie  desdictes  ieo- 
tres  J  lesquelles  par  lui  veues ,  apper^eut  assez  qull 
estoit  apparant  que  ieeidx  frares  d'Orl^ans  lui  feroient 
guerre  dedens  brief  temps.  Dont^  pour  y  resister,  se 
pourveut  de  gens  et  de  habillemens  de  guerre  le  plus 
hastivement  que  faire  le  pent,  par  tons  ses  pitys. 

Et  tout  en  la  maniere  que  lesdiz  d'Orleans  avoient 
eseript  au  Roy^  eseripvirent  k  plusieurs  prinees  et 
bonnes  villes  du  royaume  de  Franee,  en  eulx  complai- 

personnes  de  savoir  et  d'experienoe ,  qui  lurent  ce  message  d'un 
bout  k  I'autre  avec  la  plus  extreme  attention ,  qu'it  ne  conteoait 
que  de  justes  demandes.  Seulement  elles  regardaient  comme  at- 
tentatoire  aux  lois  divines  et  humaines ,  et  comme  du  plus  mau- 
Tais  exemple ,  que  le  due  d'Orleans  demandit  justice ,  non  par 
d'humbles  prieres ,  mais  les  armes  k  la  main  ^  k  la  tete  de  son 
parti  et  avec  Fassistance  des  ennemis  mortels  du  royaume.  » 
(Chr,  de  Ch.  Fly  t.  IV,  p.  435.  Traduction  de  M.  Bellaguet.) 

1.  La  reponse  du  roi  ne  se  fit  pas  attendre.  Elle  est  du  SO  jail** 
1^  1411.  U  lui  ordonne  de  desarmer. 
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gnant,  et  requ^rant  aide  contre  ledit  due  de  Bour- 
gongne.  Et  pour  ce  que  selon  leur  entencion ,  le  Roy 
leur  oDcIe,  et  son  grant  conseil,  ne  leur  baiUerent  point 
response  aux  leclres  qu'ilz  avoient  envoiees  teDe  qu'ilz 
d^siroient ,  de  rechef  envoyerent  autres  assez  sembla- 
bles,  contenans  en  substance  maniere  de  sommacions, 
donnans  a  entendre  que,  si  provision  ne  leur  estoit 
baillee,  il  convenroit  et  ne  se  pourroient  deporter  de 
la  querir  par  autre  maniere.  Et  adonc  fut  par  le  Roy 
ordonne ,  tant  a  la  Royne  y  au  due  de  Berry  comme 
autres  de  grant  auetorit^  et  du  sang  royal,  comme  du 
conseil^  a  querir  moien  entre  ces  deux  parties,  c'estas- 
savoir  d'Orleans  et  de  Bouigongne.  Et  furent  envoiez 
plusieurs  et  divers  ambaxadeurs  de  cost^  et  d'autre. 
Mais  finablement  on  ne  les  pent  aecorder,  pour  ce 
principalement  que  le  due  de  Bourgongne  ne  vouloit 
pc^t  descendre  a  faire  quelque  reparacion ,  si  non 
ainsi  qu'il  avoit  este  traicte  a  la  paix  de  Chartres ;  et 
se  tenoit  fier,  pour  ee  qull  avoit  le  Roy  et  le  due  d*Ac- 
quitaine  de  sa  partie.  Les  autres ,  e'estassavoir  le& 
enfans  d'Orleans ,  n'estoient  point  de  ce  contens*  Les- 
quelz  sentoient  qu'ilz  avoient  plusieurs  grans  seigneurs 
de  leur  partie  et  qui  dejaleur  avoient  promis  a  donner 
confort  et  aide  de  toute  leur  puissance  contre  ledit 
due  de  Bourgongne.  Et  par  ainsi ,  la  Royne  et  ceulx 
qui  estoient  ordonnez  de  par  le  Roy  a  poursuivir  les 
traictiez  dessusdiz,  voians  qu'ilz  n'en  povoient  venir  a 
chef  et  qu'il  leur  estoit  impossible,  selon  les  demandes 
et  responses  des  deux  parties,  de  les  accorder,  delais* 
serent  ceste  matiere  et  firent  un  certain  jour  leur  rela- 
cion  au  Roy,  des  devoirs  qu'ilz  en  avoient  fais  et  des 
responses  qu'ilz  en  avoient  eues  de  cbascune  partie. 
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Et  dedens  briefz  jours  apres  lesdiz  freres  d'Orl^ans  se 
conclurent  de  faire  guerre  mortelle  audit  due  de  Bouf- 
gongne  et  a  tous  ses  aliez,  et  leur  envoierebt  leurs 
lectres  de  defiance  par  ung  h^rault. 


LXXIL 

Comment  le  due  d'Oridans  et  ses  fronts  envoi&rent  leurs  lectfes  de 
defiance  an  due  Jehan  de  Boargongne  poor  la  premise  foiz,  et  la 
teneur  d^icelles. 

<c  Charles,  duo  d'Orleans  et  de  Valois,  conte  de 
Blois  et  de  Beaumont ,  seigneur  de  Coucy,  Phelippe , 
conte  de  Vertus,  et  Jehan,  conte  d'Angoulesme,  a  toy 
Jehan  qui  te  dis  due  de  Bourgongne.  Pour  le  tres  hor- 
rible meurtre  par  toy  fait  en  grande  trahison,  d'aguet 
appens^ ,  par  murdriers  affectez ,  en  la  personne  de 
nostre  tresredoubt^  seigneur  et  pere,  monseigneur 
Loys ,  due  d'Orleans ,  seul  frere  gerinain  de  monsei- 
gneur le  Roy,  nostre  souverain  seigneur  et  le  tien , 
non  obstant  plusieurs  seremens ,  aliances  et  compai- 
gnies  d'armes  que  tu  avoies  a  lui ,  et  pour  les  grans 
trahisons ,  desloyaultez ,  deshonneurs  et  mauvaisetiez 
que  tu  as  perp^tre  contre  nostredit  souverain  seigneur 
le  Roy  et  contre  nous  en  plusieurs  manieres,  te 
faisons  savoir  que  de  ceste  heure  en  avant  nous  te 
nuirons  de  toute  nostre  puissance  et  par  toutes  les 
manieres  que  nous  pourrons ;  encontre  toy  et  ta  des- 
loiaulte  et  trahison  appellons  Dieu  et  raison  en  nostre 
aide ,  et  tous  les  preudommes  de  ce  monde.  En  tes- 
moing  de  v^rit^ ,  nous  avons  fait  seller  oes  [ur^ntes 
lectres  du  seel  de  moy  Charles,  due  d'Orleans  des- 
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susnomm^.   Donn^  a  Jai^eau '  le  xviii*  jour  de 
juillet.  }> 

Lesquelles  lectres  receues  par  ledit  due  de  Bour- 
gongne  et  a  lui  presentees  par  uug  herault  des  dessu»- 
diz  freres  en  la  y'llle  de  Douay  %  prestement  apres  ee 
qu'il  eut  eu  conseil  sur  icelles,  rescripvit  aux  dessusdiz 
en  faisant  response  telle  que  cy^ipres  sera  declair^e , 
et  les  envoya  par  ung  sien  officier  d'armes  devers 
ledit  due  d'Orl^ans  et  ses  freres. 

GHAPITRE  LXXUL 

Comment  le  due  Jehan  de  Bourgongne  rescripTy  anx  enfiuu  d*Orieans 
sur  les  defiances  qu'ilz  lui  ayoient  euToito. 

«  Jehan ,  due  de  Bourgongne ,  conte  d'Artois ,  de 
Flandres  et  de  Bourgongne  j  seigneur  de  Salins  et  de 
Maslignes  *,  a  toy  Charles ,  qui  te  dis  due  d'OrMans  ^  a 
toy  Phelippe ,  qui  te  dis  conte  de  Vertus ,  a  toy  Jehan , 
qui  te  dis  conte  d'Angoulesme,  qui  nagueres  nous  avez 
escript  voz  leclres  de  defiances,  Faisons  savoir,  et  vou- 
lons  que  chascun  sache,  que  pour  abatre  les  tres 
horribles  traysons  par  tres  grandes  mauvaisetiez  et 
agaiz  apensez  conspirees ,  machin^es  et  faictes  felon- 
neusement  a  rencontre  de  monseigneur  le  Roy,  nostre 
tresredoubte  et  souverain  seigneur  et  le  vostre,  et 
centre  sa  tres  noble  gen^racion,  par  feu  Loys^  vostre 
pere ,  en  plusieurs  et  diverses  manieres ,  et  pour  gar- 
der  vostre  pere ,  faulx  et  desloial  traistre  y  de  parvenir 

1.  Us.  Jargeau. 

2.  Le  10  aodl,  sniyant  le  Religieux  de  SainKDenis. 

3.  Malines. 
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a  la  finale  ex^cucion  detestable  a  laquolle  il  a  con- 
tendu  a  rencontre  de  nostre  tresredoubte  et  souverain 
seigneur  et  le  aien ,  et  aussi  centre  sadicte  generacion, 
si  faulcement  et  si  notoirement  que  nul  preudomme 
ne  le  devoit  laisser  vivre ,  et  mesuiement ,  Nous ,  qui 
sommes  cousins  germains  de  mondit  seigneur,  doyen 
des  pers  et  deux  foiz  per,  et  plus  astraint  a  lui  et  a 
sadicte  gen^racion  que  autres  quelconques  de  leurs 
parens  et  subgects,  ne  dei^ons  ungs  si  faulx  et  desleal, 
cruel  et  fi^lon  traistre  laisser  sur  terre  plus  longue- 
ment,  que  ce  ne  feust  a  nostre  tres  grant  cbarge , 
ayons ,  pour  nous  acquiter  loyaument  et  faire  nostre 
devoir  envers  nostre  tres  grant,  redoubt^  et  souverain 
seigneur,  et  sadicte  g^n^racion ,  fait  mourir,  ainsi  que 
devoit,  le  fauLc  et  desloial  traistre.  Et  ainsi  avons  fait 
plaisir  a  Dieu ,  service  loyal  a  nostre  tresredoabte  et 
souverain  seigneur,  et  execute  raison.  Et  pour  ce  que, 
toy  et  tes  diz  freres  voulez  ensuivir  et  ensuivez  la  faulse 
trace  et  desloiale  feionnie  de  vostredit  feu  pere ,  cui* 
dans  venir  aux  dampnables  et  desloiaulx  fais  a  quoy  il 
contendoit,  avons  tres  grande  leesse  au  cuer  desdicfes 
defiances.  Mais  du  surplus  coutenu  en  icelles,  toy  et 
tesdiz  freres ,  avez  menti  et  mentez  faulsement ,  mau- 
vaisement  et  desloiaument,  comme  laulx ,  mauvais  et 
desloiauh:  traistres  que  vous  estes.  Et  done ,  a  I'aide 
de  Dieu,  qui  scet  et  congnoist  la  tres  entiere  et  par- 
faicte  loyaulte,  amour  et  vraie  entencion  que  tousjours 
avons,  et  aurons  tant  que  nous  vivrons,  a  nostredit 
seigneur  le  Roy  et  sadicte  generacion ,  au  bien  de  son 
peuple  et  de  tout  son  royaume,  vous  ferons  venir  a 
la  fin  et  punicion  telle  que  telz  faulx ,  mauvais  et  des- 
loiaulx traistres,  rebelles,  desobeissans  et  felons  comme 
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toy  et  tes  diz  freres  estes ,  doivent  venir  par  raisoD. 
£n  tesmoiDg  de  ce,  nous  avons  fait  speller  ces  pre- 
sentes  lectres  de  nostre  s^eL  Donne  en  nostre  ville  de 
Douay,  le  %iii^  jour  d  aoust  Tan  mil  quatre  cens  et 


unze  \  » 


Lesquelles  lectres  ledit  due  de  Bourgongne  envoya, 
comme  dit  est  dessus,  par  ung  officier  d'armes^  devers 
ledit  due  d'Orleans  et  ses  freres.  Lequel  due  fut  trouv^ 
a  Blois ,  et  eut  grand  desdaing  et  desplaisir  de  la  res- 
ponse que  lui  faisoit  ledit  due  de  Bourgongne.  Neant- 
moins  il  fist  faire  assez  bonne  chere  %  et  apres  que 
sur  icelles  il  eut  eu  deliberacion  de  conseil ,  il  s'es- 
forca  en  toutes  les  manieres  qu'il  peut^  d'assembler 
gens  d'armes  pour  mener  guerre  audit  due  de  Bour- 
gongne. 

CHAPITRE  LXXIV. 

Comment  le  due  de  BoargoDgne  se  pr^para  ponr  soy  d^fendre  contre  le 
dnc  d*0rl^n9  et  ses  freres,  et  des  lectres  qu*il  enyoia  au  due  de 
Bourbon  pour  ayoir  son  aide. 

En  apreSy  le  due  Jehan  de  Bourgongne ,  quant  il  ot 
congnoissance  qu'il  auroit  la  guerre  au  due  d'Orleans 
et  ses  freres  et  leurs  aliez^  et  que  les  aucuns  le  eurent 
d^fie  par  lectres  et  paroles ,  il  se  prepara  de  toute  sa 
puissance  pour  acqu^rir  amis  et  aliez  pour  resister 

i .  Gette  lettie  se  trouve  aussi  dans  Juvenal  des  Ursins ,  qni 
donne ,  de  plus  que  Monstrelet ,  une  lettre  du  due  d'Orleans  k  la 
Rekie ,  de  la  meme  date.  Yoy.  le  Ch,  VI  de  Godefroi^  p.  222. 

2.  Noire  texte  omet  ici  les  mots  :  c  i  celluy  qui  les  avoit  por- 
lees,  »  necessaires  au  sens  et  qu'on  lit  dans  le  ms.  SuppL  ft,  93^ 
L'oniission  se  trouve  aussi  dans  le  ms.  8345. 
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contre  tous  ceulx  qui  mal  lui  vouloient.  Et  entre  les 
autres  qui  le  d^fiereut  et  dont  il  fut  plus  mal  content 
que  de  nul  autre ,  le  d^fia  ung  chevalier  de  Picardie , 
nomme  messire  Mansart  du  Bos ',  duquel  et  de  sa  fin 
sera  plus  a  plain  d^clair^  cy-apres  quant  temps  sera. 
Si  escripvit  icellui  due  de  Bourgongne  au  due  de 
Bourbon  unes  lectres ,  lesquelles  il  envoya  par  son 
roy-d'armes  de  Flandres.  Dont ,  du  contenu  en  icelle 
la  copie  s'ensuit : 

«  Tres  cher  et  bien  ame  cousin ,  due  de  Bourbon 
et  conte  de  Clermont  * ,  Jehan  ,  due  de  Bourgongne , 
conte  de  Flandres,  d'Artois  et  de  Boui^ongne.  Tiengs 
bien  en  vostre  m^moire  comment  Tan  mil  quatre 
cens  et  deux,  vous  et  moy  feismes  et  eusmes  certaines 
aliances  ensemble,  lesquelles  furent  et  ont  este  a 
vostre  priere  et  requeste  renouvel^es  et  de  rechef  ju- 
ries et  promises  en  la  presence  de  plusieurs  chevaliei^s 
et  autres  gens  dignes  de  foy,  et  devious  demourer 
vrays,  bons  et  loyaulx  et  parfaiz  amis  et  aliez  durant 
le  cours  de  nos  vies.  Et  deviez  procurer  a  vostre  loyal 
povoir  le  bien  et  honneur  de  moy,  et  eschever  mon 
mal  et  dommage ,  ainsi  que  bon  parent  loyal ,  a  moy 
alie ,  est  tenu  de  faire.  Et  avecques  ce ,  que  toutes  et 
quantes  fois  que  je  aurai  h.  faire  chose  qui  touche  Ton- 
neur  et  estat  de  ma  personne  et  de  mes  seigneurs  et 
amis ,  vous  devez  et  estes  tenu  moy  aider,  conseitler 
et  conforter  loyaument ,  se  requis  en  estes ,  de  corps , 
d'amis,  de  conseil  de  gens  et  de  chevance,  envers  tous 
et  contre  tous,  excepte  tant  seulement  la  personne  de 

i.  Mansart  du  Bois. 

2.  Jean  I^^  due  de  Bourbon.  II  etait  comtc  de  Clermont  par 
sa  mere. 
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moiiseigneur  le  Roy,  mooseigneur  le  due  d'Acquitaine 
et  eeulx  qui  succederont  au  royaume  de  France ,  et 
feu  beau  cousin  le  due  de  Bourbon ,  i^ostre  pere\  Et 
encores,  s'il  feust  advenu  que  entre  moy  et  aucuns 
autres  eust  eu  guerre  ou  d^bat  et  ledit  beau  cousin , 
vostre  pere  se  feust  mis  en  sa  personne  avecques  mon 
adversaire ,  ^ous ,  en  ce  cas ,  vous  eussiez  peu  mectre 
avec  vostredit  pere  tons  le  cours  de  sa  \ie  tant  seule* 
ment,  sans  par  ceste  condicion  ou  excepcion  estre 
prejudici^  ou  derrogu^  aucunement  ausdictes  aliances. 
£t  comme  je,  aussi  vous,  estes  assez  recors,  vous  avez 
jure  tenir,  garder,  faire  et  acompKr  les  cboses  dessus- 
dictes  et  d^clair^es  toutes  et  quantes  foiz  que  le  cas  s'y 
oflrera ,  sur  la  dampnacion  de  vostre  lime ,  par  la  foy 
et  serement  de  Tostre  corps  sur  les  sainctes  ^vaugiles 
de  Dieu  et  sur  les  sainctes  reliques  par  vous  touchees. 
Or  est  verity,  tres  cher  et  tres  ame  cousin,  que  Charles, 
qui  se  dit  due  d'Orleans ,  Pheli{^e  et  Jehan ,  ses 
freres,  me  ont  nouveUement  envoy^  lectres  de  d^ 
fyanee  et  ont  entencion  et  propos  de  me  grever  de 
toute  leur  puissance.  A  quoy,  au  plaisir  de  Dieu ,  j*ay 
entencion  et  propos  de  resister  par  le  bon  conseil , 
confort  et  aide  de  noz  parens,  amis  et  aliez,  et  de  mes 
subgetz  et  bien  vuefllans ,  et  garder  mon  honneur  en- 
contre  eulx.  £t  pour  ce^  tres  cher  et  tres  ame,  que 
vous  estes  a  moy  ali^  par  la  maniere  dessusdicte ,  et 
tenu  de  moy  aider,  conseiller  et  conforter  loyaumeut, 
je  vous  requiers  et  somme,  par  la  vertu  desdictes  alian- 
ces et  les  seremens  que  fais  avez,  comme  dit  est,  qu'en 
vostre  personne ,  le  mieulx  que  vous  pourrez ,  acom- 

i.  Louis  II,  dit  Le  Bon,  r|iu  6tait  mort  le  19  aoilt  4410. 
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paigD^  d'amis  et  de  gens  d'annes ,  me  vueiDez  venir 
aider,  conseiller  et  conforter  loyaummil  contre  les 
dessusdiz  nommez  Charles ,  Phelippe  et  Jehan  y  en 
acquitant  vous  et  vosdiz  honneur  et  serement.  Sa- 
chant  qu'en  pareil  cas  je  vouldroie  garder  pareille- 
ment  mon  honneur,  ma  foy  et  serement  sans  les 
aucunement  frauder;  et  ainsi  je  espere  que  vous  ferez. 
Si  me  vueillez  briefment  par  le  porteur  de  ces  pre- 
sentes  lectres  rescripre  et  faire  savoir  sur  ce  vostre 
plaisir  et  voulent^^  ainsi  que  le  cas  le  requiert.  Donn^ 
en  ma  ville  de  Douay,  soubz  mon  grant  seel  placqu^ 
a  ces  presentes,  le  xxiiii*  jour  d'aoust,  I'an  mil  quatre 
cens  et  unze.  » 

Lesquelles  lectres  presentees  par  ioellui  roy-d'armes 
au  due  de  Bourbon ,  apres  qu'il  les  eut  veues  et  visi- 
tees  bien  au  long,  fist  response  au  dessusdit  roy-d'ar^ 
mes  que  dedens  briefz  jours  il  envoieroit  devers  son 
maistre  le  due  de  Boui^ongne.  Laquelle  chose  il  fist. 
Car,  assez  tost  apres  lui  renvoya  les  devantdictes 
lectres  de  conf^deracion  et  d'aliances  qu'il  avoit  du 
due  de  Bourgongne,  en  faisant  les  convenances  nulles, 
et  s'alia  du  tout  avec  les  Orleanois  ^  Dont  ledit  due 
de  Bourgongne  fut  tres  mal  content  de  lui ,  ja  soit 
ce  que  pour  lors  ne  le  peut  il  avoir  autre '. 

i .  n  avait  toujours  penche  de  ce  c6te->1^ ,  et  la  mort  funeste  da 
grand  inaitre  Jean  de  Montaigu  n'avait  pas  peu  contribue  k  lui 
rendre  le  due  de  Bourgogne  haissable. 

2.  Ni  Juvenal  des  UrsinS|  ni  le  Religieux  de  Saint- Denis  ne 
parlent  de  ce  fait  important  du  refus  oppose  par  le  due  de  Bour- 
bon aux  avances  du  duo  de  Bourgogne. 


> 
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GHAPITRE  LXXV. 

Comment  le  dac  de  Boorgongne  etcripyi  et  enyoia  ses  lectres  au  bailli 
d' Amiens  et  i^  ceolx  de  la  loy  de  ladiote  Tille ,  et  la  teneur  d'icelles. 

Or  est  v^rite  que  le  due  Jehan  de  Uourgongne , 
doubtant  que  ses  amis ,  aliez  et  subgetz  ne  delaiassent 
aucvmement  a  le  servir  en  ses  afaires  par  le  moien  et 
crainte  du  mandement  royad  qui  avoit  este  publie 
par  tous  les  bailliages  du  royaume  de  France^  conte- 
nant^  cooime  il  peut  plus  plenement  apparoir  par  la 
copie  d'ioelhii  cy-devant  esoripte,  que  nul  dudit 
royaume  ne  .feust  si  hardi  de  soy  mMtre  sus  eu  armes 
pour  servir  les  dues  d'Orleans  et  de  Bourgongne,  ne 
nul  d'iceulx,  pour  mener  guerre  Tun  contre  I'autre,  si 
eacripvi  lectres  au  bailli  d' Amiens  ou  a  son  lieutenant^ 
au  maieur  et  eschevins  dudit  lieu  et  a  chascun  d'eulx. 
Desquelles  la  copie  s'ensuit : 

«c  Tres  cbers  et  bien  aymez.  Nous  avons  entendu 
de  plusieurs^  que  par  le  mandement  de  monseigneur 
le  Roy  vous  avez  d^fendu  generalement  a  tous  subgetz 
et  autres,  que  nul  a  nostre  instance,  ne  de  noz  adver- 
saires ,  ne  se  arme.  Lesquelles  defenses  sont  faictes  de 
par  ledit  monseigneur  le  Roy  pour  ce  qu'il  avoit  en* 
tencion  j  propos  et  voulente  de  mettre  paix  et  con* 
corde  enire  nous  et  noz  adversaires.  Pour  quoy  il  a 
plusieurs  foiz  envois  ses  ambazadeurs  et  messages 
especiaulx ,  tant  devers  nous  comme  devers  nosdiz 
ennemis;  auxquelz  nous  avons  tousJQurs  respondu 
comme  ieables ,  vrais  et  loyaulx  subgetz  et  serviteurs 
dudit  monseigneur  le  Roy,  et  tant  que  Dieu  mercy 
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toutes  les  responses  qui  ont  este  faictes  ont  este  ten- 
dans  a  bonne  paix  et  union  ^  et  lui  ont  este  plaisans  et 
agreables.  Mais  noz  adversaires  et  ennemis,  en  conti- 
nuant leur  mauvais ,  danipnable  et  desloyal  propos  et 
voulente,  laquelle  ilz  ont  tousjours  eue  et  ont  encores 
vers  monseigneur  le  Roy  et  sa  noble  generacion  et  le 
bien  de  son  royaume ,  ont  fait  tout  le  contraire  et  ont 
tousjours  respondu  en  distimulant  et  prolonguant  le 
temps  soubz  feintes,  faulses  et  mauvaises  couleurs,  du- 
rant  le  temps  que  ma  tresredoubt^  dame  madame  la 
Royne,  nostre  trescher  oncle  et  seigneur  monseigneur 
le  due  de  Berry ,  et  nostre  trescher  frere  moosi^igneur  le 
due  de  Bretaigne,  qui  se  sont  mis  ensemble  par  Vordon- 
nance  et  bon  plaisir  de  monseigneur  le  Roy  a  trouver 
et  querir  aucun  bon  moien  de  bonne  paix  entre  nous 
et  noz  adversaires^  ces  faulx  et  desloiaulx  traistres,  re* 
belles  et  inobediens,  Charles,  qui  se  dit  due  d'Orleans, 
et  ses  freres  j  qui  nous  ont  envoy^  leurs  defiances  et 
qui,  devant  icelles,  se  sont  plusieurs  foiz  efTorcez 
desloialement  et  traistreusement  contre  leur  serement, 
nous  ont  dilTame ,  dommage  et  de&onnoiire,  et ,  ce 
tant  de  fait  oomme  autrement,  pourchacie.  Laquelle 
chose^  au  plaisir  de  Dieu ,  n'est  point  en  sa  puissance, 
ne  ne  sera  se  Dieu  plaist,  qui  scet  et  congnoist  Ventiere 
et  parfaite  loyaulte  que  nous  avons  et  aurons  tant  que 
nous  vivrons  a  nostredit  seigneur  le  Roy,  a  sa  genera- 
cion et  au  bien  de  son  royaume ,  pour  lequel  nous 
avons  et  voulons  tousjours  mectre  cuer,  corps,  finances, 
puissance  et  tout  ce  gen^ralement  que  Dieu  nous  a 
donne,  et  pour  lequel  nous  feismes  et  commandasmes 
estre  fait  tout  ce  generalement  que  nous  feistnes,  sans 
avoir  autre  regard.  Et  ne  sommes  dtffamez ,  ne  dom- 
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magez  en  corps  ne  en  biens,  en  honneur  ou  autreraent 

amendris  par  si  faulx,  mauvais  et  desloyaulx  traistres, 

rebelles  et  inob^diens  a  nostredit  seigneur  le  Roy, 

ainsi  que  sont  les  devantdiz  Charles  et  ses  freres ,  qui 

sent  venus  et  yssus  de  si  faulx ,  mauvais  et  desloial 

traistre  comme  a  est^  leur  pere ,  ainsi  qu'il  est  tout 

notoire  et  commun  par  tout  le  royaume.  Et  vraiment 

nous  tenons  que  onques  ne  fut  Tentencion  de  nostre 

seigneur  le  Roy  de  vouloir  empescher  que  tons  noz 

bons  parens ,  amis ,  aliez ,  subgetz  ,  serviteurs  et  bien 

vueillans  loisiblement  et  raisonnablement  ne  puissent 

venir  a  nous  acompaigner  et  servir  contre  nosdiz  ad- 

Yersaires  a  garder  nostre  honneur  et  icelle  maintenir 

et  defendre  avecques  nosdiz  subgetz.  Pour  ce,  nous 

vous  prions  et  requerons  tant  et  si  affectueusement 

comme  nous  povons ,  qu'il  vous  plaise ,  noz  bien 

vueillans  et  amis  quelzcbnques  demourans  en  vostre 

bailliage  et  tons  autres  alans  et  passans  parmy,  laisser 

franchement  venir  a  nous  et  en  nostre  service  sans  a 

eulx  donner  ne  souRrir  estre  donne  par  quelque  ma^ 

niere'  que  ce  soit  aucun  empeschement,  en  corps  ou 

en  biens.  Et  vous  povez  tenir  seurs  et  acertenez  que 

tout  ce  que  nous  avons  en  entencion  et  propos  de 

faire,  est  et  sera  pour  le  bien  et  seurete  de  monsei- 

gneur  le  Roy,  de  sa  g^n^racion  et  de  tons  son  royaume, 

et  a  la  confusion  et  destruction  de  ceulx  qui  sont  et 

ont  est^  envers  lui  faulx,  mauvais,  desl^aulx,  traistres 

rebelles  et  inob^diens.  Et  s'il  est  chose  qui  vous  plaise 

que  puissions  faire,  signifiez  le  nous  et  nous  le  ferons 

de  tres  bon  cuer.  Tres  chers  et  bons  amis ,  le  Saint- 

Esperit  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  en  nostre 

ville  de  Douay,  le  xini*  jour  d'aoust.  » 

II  11 
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Auxquelles  lectres,  Ferry  de  Hangest,  qui  lors  esloit 
bailli  d' Amiens ,  et  tous  autres  qui  avoient  le  gouver- 
nement  de  la  justice,  fureut  tres  contens  de  faYoriser 
et  eulx  encliner  a  la  requeste  dudit  due  de  Bour- 
gongne. 

GBAPITRE  LXXTI. 

Comment  let  Parisieos  se  mirent  en  armes  contre  ceulx  de  la  paitie 
d*0rldansy  et  comment  la  guerre  se  oommenca  k  eunouyoir  en  pln- 
•ieun  parties  da  rojanme  de  France. 

En  ce  temps ,  le  roy  de  France,  qui  par  longtemps 
avoit  est^  en  benne  sant^,  renchey  en  sa  maladie. 
Pour  laquelle  cause ,  pour  les  afaires  et  pour  les  dis- 
cors  des  besongnes  et  regime  du  royaume  qu'on  traic^ 
toit  a  Meleun ,  les  bouchers  de  Paris ,  qui  devant  les 
autres,  de  qiielque  metier  qu'ilz  soient,  sont  plus  pri- 
vilegiez  et  plus  fors,  doubtans  que  par  le  grant  labeur 
de  la  Royne  et  de  Charles  Cudoe,  provost  des  mar- 
chans ,  les  dues  de  Berry  et  de  Bretaingne  ne  feussent 
mis  du  tout  au  gouvemement  du  royaume ;  par  le 
moien  d'un  de  leurs  maistres,  nomm^  Thomas  Legois*, 
homme  de  grant  aage ,  se  mirent  en  armes  *,  convin* 
rent  et  d^terminerent  ensemble  que  les  deux  dues 
dessusdiz  n'aroient  poiqt  le  gouvemement  du  royaume^ 

i .  ^otre  texte  et  le  ms.  8345  portent  Thomas  Legris.  Mais  c'est 
Legois  qa'il  faut  lire,  corome  au  SuppL  fr,  93. 

2.  Juvenal  dit  que  ce  fut  ^  rinstigation  du  comte  de  Saint-Pol. 
c  Le  comte  de  Sainct-Paul ,  en  faveur  du  due  de  Bourgongne , 
sousleva  et  mit  sus  les  bouchers  de  Paris,  c'est  k  s^avoir  les  Gois, 
les  Sainctyons,  et  les  Tybers.  »  (Voy.  le  Ch,  VI  tie  Gadefrrn  ^ 
p.  224). 


II 411]  D'£NGU£RRAN  DE  MONSTR£LET.  iG3 

mais  seroit  bailie  au  due  d*  Acquitaine,  auquel  ilz  con- 
seillerent  et  exhorterent  que,  pour  le  bien  du  Roy  sou 
pere  et  de  tout  le  royaume,  il  preist  le  gouvem^ment , 
et  en  tous  ses  afaires  quelzconques  lui  promireut  faire 
confort,  aide  et  service  loyaument  jusques  a  la  mort^ 
Lequel  due  d'Aequitaine  s'enclina  tantost  a  leur  re- 
queste  et  leur  oetroya  ee  qu'ilz  vouloient.  Et  ee  fait , 
ledit  provost  des  marebans  et  les  autres  de  Paris  en 
tres  grant  nombre ,  lesquelz  ilz  souspe9onuoient  estre 
favorablesau  due  d' Orleans,  de  Berry,  de-Bretaigne 
et  de  Bourbon,  et  autres  de  eeste  aliance,  firentsom- 
mer  au  son  de  la  trompete,  par  les  carrefours  de  Paris, 
qu'ilz  se  partissent  dedens  certains  jours  ensuivans 
d'icelle  ville ,  sur  peine  capitale.  Apres  lequel  cry  et 
publicacion,  vuiderent  lors  de  ladicte  ville,  sans  les 
families  des  dessusdiz  seigneurs ,  jusques  au  nombre 
de  douze  cens  personnes,  tant  hommes  eomme  femmes. 
£t  pen  de  temps  apres ,  le  due  de  Bretaigne ,  oiant  les 
commocions  dessusdictes,  print  congi^  a  la  Royne  qui 
estoit  a  Meleun ,  et  s'en  retouma  en  son  pays  de  Bre* 
taigne.  Et  alors ,  les  bouehers ,  le  quartier  des  hales  et 
la  plus  grant  partie  des  Parisiens,  estoient  du  tout 
affectez  au  due  Jehan  de  Bourgongne ,  et  ne  desiroient 
que  nul  eust  le  gouvemement  du  Roy  et  de  son 
royaume  si  non  lui,  et  eeulx  quMlz  scavoient  estre  ses 
amis  et  favorables.  Et  pour  vray,  il  faisoit  en  ce  temps 
tres  perilleux  en  ieelle  vUle  pour  nobles  hommes  de 
quelque  partie  qu'ilz  feussent,  par  ce  que  le  peuple  et 

i.  Selon  Juvenal,  les  seditieux  all^rent  beaucoap  plus  loin.  «  £t 
faisoient  entendre  au  peuple,  et  de  faict  escrivoient  aux  bonnes 
villes,  qu'ils  Touloient  faire  un  nouveau  Roy  et  priver  ses  enfans 
de  la  couronne.  »  (ibid.,  p.  22S.} 
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commun  dessusdit  avoient  grant  partie  de  la  domina- 
cion  dcdens  icelle  ^ 

£t,  ce  pendant,  le  due  d'Orl^ans  et  ses  aliez  et  sub- 
gectz  s'efTorcoient  chascun  jour  de  assembler  le  plus 
grant  nombre  de  gens  de  guerre  qu'ilz  povoient  ayoir 
de  tout  leur  pays.  Et  mesmement  le  due  de  Bourbon 
et  le  conte  d'Alenfon  vindrent  en  ces  jours  en  grant 
compaignie  en  la  ville  de  Rove  en  Vermendois,  laquelle 
ville  est  au  roy  de  France,  et  entrerent  ens  a  beure  de 
midi  f  plus  par  fraulde  et  subtilite  que  par  force  d^ar- 
mes ,  car  les  habitans  d'icelle  ne  se  doubtoient  point 
pour  lors  de  nulle  guerre.  Et  quant  ilz  eurent  la  disne, 
ilz  manderent  les  gouvemeurs  de  ladicte  ville  et  leur 
ordonnerent ,  bon  gr^  mal  gre  ,  a  recevoir  par  eulx 
garnison  de  gens  d'armes.  Et  puis  cbevaucherent 
oultre  et  alerent  a  Neelle  en  VermendoiSf  appartenant 
au  conte  de  Dampmartin ,  oil  ilz  mirent  pareillement 
garnison.  Et  de  la,  envoyerent  sire  Clugnet  de  Bra* 
bant,  qui  estoit  avecques  eulx,  messire  Maneeier 
Quarre  et  aucuns  autres  capitaines ,  tres  bieu  acorn- 
paignez ,  en  la  ville  de  Hem  en  Vermendois,  qui  estoit 
au  due  d*Orl^ans.  Et  depuis  retoumerent  a  Chauny 
sur  Oise,  ou  ilz  laisserent  aussi  garnison.  Et  en  plu- 
sieurs  autres  lieux ,  tant  de  leurs  seigneuries  comme 
de  ceulx  tenans  leur  party,  mirent  gens  de  guerre.  Et 
qui  plus  est ,  le  due  de  Bourbon  retourna  en  sa  ville 

1 .  «  En  ce  temps  9  ])  rind  rent  ceulx  de  Paris  chapperons  de  drap 
pers  ct  la  croix  Saint-Andrieu ,  un  J.  au  milieu  de  la  croix ,  uBg 
escu  k  la  fleur  de  lis ;  et  en  maint  de  quinze  jours  avoit  a  Paris 
cent  milliers  que  hommes  que  enfans,  signez  de  ladittc  croix ;  car 
nul  n'yssoit  de  Paris  qui  ne  I'avoit.  »  (  Journal  <Van  Bottrgeois  de 
Paris ,  dans  La  Barre »  p.  5.) 
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de  Clennont^,  du  voyage  dessusdit,  gamit  sadicte 
-ville  et  ses  fortresses ,  et  avecques  ce  toutes  les  autres 
places  de  sadicte  cont^  de  Clermont. 

Apres  lesquelles  garnisons  ainsi  assises ,  comme  dit 
est ,  se  commen9a  la  guerre  tout  a  cop  entre  icelles 
parties;  c'estassavoir  entre le  due  d'Orleans,  ses  freres, 
aliez  9  subjetz  et  bien  vueillans  ^  d'une  part  ^  contre  le 
due  Jehan  de  fiourgongne  et  les  siens.  Lequel  due  de 
Bourgongne ,  actendant  du  tout  la  guerre ,  fist  pareil- 
lement  mectre  gamison  en  plusieurs  de  ses  \illes  et 
fortresses ,  et  de  ses  amis  et  aliez ,  pour  r^sister  contre 
ses  adversaires.  Et  de  sa  personne  se  tenoit  en  ses  pays 
de  Flandres ,  ou  il  se  preparoit  en  toute  diligence  et 
puissance  pour  venir  a  ost ,  en  grande  multitude ,  as- 
seger,  combatre  et  rebouter  sesdiz  adversaires.  Les- 
quelz  de  prime  (ace  coururent  en  plusieurs  et  divers 
lieux  de  son  pays  d'Artois,  tant  de  ses  subgetz  comme 
de  ceuix  tenans  son  parti  j  et  y  firent  plusieiu*s  grans 
dommagesy  tant  de  prendre  prisonniers  avec  tons 
leurs  bienSy  comme  de  emmener  grans  proies  en  leurs 
garnisons.  Et  d'autre  part  les  Bourguignons  ne  se  fai- 
gnoient  point  de  faire  le  cas  pareil  sur  ceulx  qu^ilz 
scavoient  estre  leurs  adversaires^  et  coururent  tres  sou- 
vent  jusques  en  la  cont^  de  Qermont  et  autres  lieux. 
Et  quant  d'aventure  ilz  rencontroient  Tun  Tautre ,  les 
ungs  crioient  Orleans!  et  les  autres  Bourgongne  I  Et 
par  ainsi y  a  cause  de  ceste  mauldite  guerre,  plusieurs 
et  divers  pays  estoient  pour  ce  temps  en  grans  tribu- 
lacions.  N^antmoins  ledit  due  de  Bourgongne  avoit  le 
Roy  de  son  parti.  Oar  ceulx  qui  gouvernoient  ledit 

i .  ClenDont  en  Beauvoisis. 
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Roy,  qui  pour  lors  se  tenoit  en  la  cit^  de  Paris  en  son 
hostel  de  Saint-Pol ,  estoient  tons  ou  la  plus  grant 
partie  tenans  le  parti  dudit  due  de  Bourgongne, 
comme  dit  est  dessus.  Et  pour  ce  temps  estoitcapitaine 
de  ladicte  ville  de  Paris  le  conte  Waleran  de  Saint-Pol 
et  ai^ecques  lui  Jehan  de  Luxembourg ,  son  nep^eu , 
qui  estoit  moult  jeune ,  Enguerran  de  Boumon^e  et 
aucuns  autres  capitaines  tres  bien  acompaignez  de 
grand  nombre  de  gens  d'armes  et  de  chefz  de  guerre , 
lesquelz  sailloient  et  r^sistoient  tres  souvent  contre 
lesdiz  Orleanois,  qui  aucunes  foiz  venoient  jusquesau- 
pres  d'icelle  ville  de  Paris  *.  Et  principalement  y 
estoient  ordonnez  pour  garder  la  personne  du  Roy, 
afin  que  par  aucuns  moiens  de  ceulx  tenant  ladicte 
partie  d'Orl^ans  ne  feust  seduit  et  emmen^  hors  de 
ladicte  ville  de  Paris. 

CHAPITRE  LXXVII. 

Comment  messire  Clognet  de  Brabant  cuida  prendre  la  TiUe  de  Rethel^ 
et  depois  courut  ^s  pays  du  due  de  Bourgongne.  Et  de  plnsieun  autres 
grandes  tribulacions. 

En  apres ,  messire  Clugnet  de  Brabant ,  soy  disant 
tousjours  admiral  de  France ,  ung  certain  jour  assem- 
bla  jusques  a  deux  mille  combatans  ou  environ ,  des 
garnisons  dont  dessus  est  faicte  mencion ,  lesquelz  il 
conduisi  le  plus  secretement  qu'il  peut  jusques  au  pays 
de  Rhethelois ;  et  avoit  plusieurs  escheles  et  autres 
habillemens  de  guerre,  a  tout  lesquelz  il  se  tira  jus- 

i .  n  y  avoit  un  parti  d'Orleanois  campe  k  Montlhery.  Yoy.  le 
Journal  dun  Bourgeois  de  Paris, 
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cpies  aupres  des  fossez  de  la  ville  de  R^thel.  Et  envi- 
ron I'heure  de  ^oleil  levant  soudainement  assailli  tres 
roidement  ladicte  ville,  voulant  icelle  prendre  et  piller 
du  tout.  Mais  les  habitans  avoient  est^  du  tout  avertis 
de  la  venue  d'iceulx,  et  pour  eulx  defendre  s'estoient 
preparez  le  plus  diligemment  qu'ilz  avoient  peu. 
N^antmoins  Fassault  dura  par  tres  longue  espace  fort 
dur  et  merveilleux ,  et  tant  que  d'un  parti  que  d'autre 
y  eut  plusieurs  hommes  mors  et  navrez.  Lors  ledit 
messire  Clugnet  de  Brabant,  voiant  la  defense  d'iceulx, 
lui  sembla  impossible  d'entrer  dedens.  Si  fist  sonner 
la  retraite  et  se  tira  avecques  tous  les  siens  aux  champs, 
en  reportant  ou  traynant  avec  eulx  les  mors  et  na- 
vrez. Et  la  departi  ses  gens  en  deux  compaignies , 
dont  les  ungs  s'en  alerent  devers  le  pays  de  Laonnois, 
a  Coucy  et  Chauny,  en  prenant  et  menant  avecques 
eulx  tous  ceulx  qu'ilz  pourroient  actaindre ,  tant  pri* 
sonniers  comme  autres  biens ;  et  Tautre  compaignie 
s'en  retouma  par  FEmpire  et  par  la  conte  de  Guise , 
en  passant  parmy  Cambr^sis ,  et  amenant  devant  eulx 
comme  les  autres ,  tout  ce  qu'ilz  povoient  trouver.  Et 
par  especial  amenerent  grant  multitude  de  bestail ,  a 
tout  lequel  ilz  retoum^rent  a  la  ville  de  Hem  sur 
Somme  et  en  leurs  autres  garnisons. 

Apres,  quant  ilz  furent  retoumez  et  qu'ils  se  furent 
reposez  environ  huit  jours ,  de  rechef  se  mirent  sus , 
bien  six  mille  combatans,  lesquelz  prindrent  leur  che- 
min  pour  entrer  ou  pays  d'Artois ,  et  de  fait  alerent 
jusques -devant  la  ville  de  Bapaumes,  appartenant  au 
due  de  Bourgongne ,  et  de  premiere  venue  prindrent 
les  barrieres  et  alerent,  jusques  pres  de  la  porte ,  ou 
ilz  livrerent  une  tres  dure  escarmouche.  Mais  le  sei- 
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gneur  de  Heilly,  messire  Hue  de  Bossut ,  le  seigneur 
d'Anceulles  et  autres  vaiUans  hommes  d'armes  qui 
estoient  dedeDS  ladicte  \ille  de  par  le  due  de  Bour- 
gongne ,  saillirent  a  Tencontre  d'iceufai  et  les  rebou- 
terent  hors  desdictes  barrieres.  Et  la  y  furent  faictes 
tres  grandes  apertises  d^armes,  et  moult  y  eut.de  mors 
€t  de  navrez  de  chascune  parlie.  Mais  en  la  fin  con- 
vint  que  les  Bourguignons  se  rentrassent  dedeos, 
pour  ce  que  les  Orleanois  estoient  tres  puissans  et  en 
trop  grant  nombre.  Apres  laquelle  besongne  lesdiz 
Orleanois  se  retrairent  et  acueillirent  grans  proies  sur 
le  pays ,  a  tout  lesquelles  s'en  retoumerent  en  ladicte 
Yille  de  Hem. 

Durant  lequel  temps ,  les  ambaxadeurs  du  roy  de 
France,  c'estassavoir  messire  Jaques  de  Chastillon, 
admiral ,  et  autres ,  qui  traicterent  a  Loliguen  %  ou 
pays  de  Boulenois ,  les  treves  avec  les  l^gaulx  du  roy 
d'Angleterre  durans  un  an  entre  les  deux  royaumes, 
par  mer  et  par  terre. 

Et  pendant  que  ces  besongnes  se  faisoient ,  le  due 
de  Berry  \int  un  certain  jour  de  Meleun  a  Corbueil 
avecques  la  royue  de  France.  Duquel  lieu  de  Corbueil 
il  envoya  Loys  de  Baviere  a  Paris,  devers  le  due  d'Ac- 
quitaine  et  ceulx  qui  gouvernoient  le  Roy,  et  aussi  aux 
bouchers,  eulx  prier  qn'il  leur  pleust  estre  content 
qu'il  peust  venir  avecques  la  Royne  audit  lieu  de 
Paris ,  en  son  hostel  de  Neelle ,  empres  le  Roy  son 
nepveu ,  actendu  qu'il  ne  se  vouloit  entremectre  de  la 
guerre  de  coste  ne   d'autre  d'entre  les  deux  dues 

• 

i.  Lelingben,  entre  Boulogne  et  Calais.  On  a  deja  vu  que 
c*etait  le  lieu  habitue!  des  conferences. 
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d^Orl^ans  et  de  Bourgongne.  Laquelle  requeste  ne  lui 
fut  point  accord^e  y  principalement  par  les  bouchers 
de  Paris  et  autres  de  la  communault^  qui  avoient 
grant  audience.  Mais  tout  au  contraire,  afin  qu'il 
n'eust  esp^rance  de  y  plus  venir,  rompirent  tous  les 
huis  et  fenestres  de  sondit  hostel  de  Neelle  et  y  firent 
plusieurs  desroys.  E^  apres  renvoierent  vers  ladicte 
Eoyne ,  son  frere  dessusdit ,  et  lui  manderent  qu'elle 
venist  sans  targer  demourer  a  Paris  avec  le  Roy  son 
seigneur,  et  que  elle  n^amenast  pas  avec  elle  le  due  de 
Berry  \ 

En  oultre,  iceulx  Parisiens,  afin  que  le  Roy  et  le  due 
d'Acquitaine  ne  feussent  envoiez  hors  de  ladicte  ville 
de  Paris ,  les  firent  partir  dudit  hostel  de  Saint-Pol  et 
aler  demourer  au  Louvre.  Et  la  avoient  conlinuelle- 
ment,  jour  et  nuit,  plusieurs,  grans  doubtes  que  par 
aucuns  de  la  partie  d'Orl^ans  ne  feussent  soubstraiz 
et  ^mmenez.  Et  adonques ,  la  Royne ,  oiant  par  son 
frere  le  commandement  que  lui  faisoient  les  dessusdiz, 
doubtant  leurs  commocions,  se  parti  dudit  lieu  de 
Corbueil  et  s'en  retourna  audit  lieu  de  Meleun,  avec 
ledit  due  de  Berry,  et  son  frere  en  sa  compaignie.  Et 
tantost  apres  les  Parisiens  se  mirent  en  armes  a  grant 
puissance  et  alerent  a  Corbueil ;  si  prindrent  la  viUe 
et  y  mirent  garnison.  Et  apres  rompirent  tous  les  pons 
qui  estoient  sur  Seine ,  depuis  Charenton  jusques  a 
Meleun ,  afin  que  les  Orl^annois  ne  passassent  la  ri- 
viere pour  venir  en  Tlsle  de  France.  Et  lors  ladicte 
Royne  et  le  due  de  Berry,  estans  oudit  lieu  de  Meleun 

1 .  Le  49  aoi^t  4414,  le  due  de  Berri  se  plaint  au  parlement  de 
]a  mauvaise  volonte  des  Parisiens  k  son  egard.  Nouvelles  plaintes 
le  43  octobre.  Voy.  nos  Pieces  justificatives. 


V  ■  ■••'^i; 
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et  avecques  eulx  le  conte  Waleran  de  Saint-Pol  qui  y 
avoit  este  eDvoy^,  le  mareschal  de  Bouciquault ,  le 
maistre  des  arbalestriers  et  le  Grant  maistre  d'hostel , 
vindrent  devers  eulx  a  peu  de  mesgnee  le  due  de 
Bourbon  et  le  conte  d' Alen9on ,  qui  venoient  de  Ver- 
mendois  et  de  Beauvoisis  pour  aler  au  due  d^Orleans 
qui  faisoit  son  assemblee  de  gens  d'armes  en  Gasti- 
uois.  Lesquelz  deux  requirent  a  ladicte  Royne  et  au 
due  de  Berry  aide  contre  le  due  de  Boui^ongne.  La- 
quelle  requeste  ne  leur  iut  point  adonc  accordee,  pour 
ce  que  le  Roy  avoit  de  nouvel  fait  ung  edict  a  Paris, 
en  plein  conseil  ouquel  presidoit  le  due  d' Acquitaine , 
avec  lui  plusieurs  autres.  Et  est  assavoir  qu'il  fut  or- 
doiine  que  on  envoieroit  par  tous  les  bailliages  et  se- 
neschaulcies  du  royaume  certains  mandemens  royaulx 
par  lesquelz  fut  signifi^  a  tous  nobles  et  autres,  de 
quelque  estat  qu'ilz  feussent,  qui  avoient  acoustume 
de  eulx  armer,  se  meissent  sus  pour  aler  servir  le  Roy 
en  la  compaignie  du  due  Jehan  de  Bourgongne  et  lui 
aider  a  combatre  et  bouler  hors  les  ennemis  et  inobe- 
diens  du  Roy,  en  commandant  que  a  lui  comme  au 
Roy  ob^issent  en  tous  ses  afaires;  et  aussi  que  toutes 
bonnes  villes ,  citez  et  passages  lui  soient  ouvers  et  lui 
facent  confort  et  aide  de  vivres^  habillemens  de  guerre 
et  autres  ses  neccessitez,  pareillement  comme  si  le  Roy 
y  estoit  en  propre  personne.  Apres  lesquelz  mande- 
mens publiez  et  proclamez  comme  dit  est,  tres  grant 
nombre  de  gens  se  presterent  en  toute  diligence  pour 
aler  servir  ledit  due.  Et  d'autre  part  ledit  due  d'Acqui- 
taine  lui  escripvi  ses  lectres  signees  de  sa  main ,  par 
lesquelles  il  lui  mandoit  que  a  tout  la  plus  grant  par- 
tie  de   gens  qu'il  pourroit  finer,  le  vint  servir  en 
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propre  personne  contre  son  cousin  germain ,  le  due 
d'Orl^ans  et  ses  aliez ,  lesquelz ,  comme  il  lui  escrip- 
Toit,  d^gastoient  le  royaume  en  plusieurs  et  divers 
lieux ,  et  qu'il  se  tirast  le  plus  brief  qu'il  pourroit  de- 
fers Senlis  et  en  Tlsle  de  France* 


CHAPITRE  LXXVIII. 

Comment  le  due  Jehan  de  Bourgongne  fist  grant  a$sembl^  de  gens 
d'annes  et  ala  ass^ger  la  Tille  de  Hem  en  Vermcndois. 

Item ,  apres  ce  que  le  due  Jehan  de  Bourgongne  fut 
ir^ritablement  acerten^  comment  le  due  d'Orl^ans  et 
ses  aliez  se  mectoient  sus  a  grant  puissance  pour  lui 
venir  courir  sus  en  ses  pays,  et  que  d^ja  avoit  assis  ses 
garnisons  en  plusieurs  lieux,  villes  et  fortresses  appar- 
tenans  a  lui  et  aux  siens,  et  aussi  que  icelles  garnisons 
avoient  couru  et  fait  grant  dommage  en  ses  pays  et  de 
ceulx  qui  tenoient  son  party,  il  ne  (ut  de  ce  point 
bien  content.  Et  pour  a  ce  r^sister,  manda  en  tons  ses 
pays ,  tant  en  Bourgongne,  Flandres  et  Artois,  comme 
ailleurs,  tons  les  nobles  et  autres  qui  se  avoient  acous- 
tum^  d'armer,  a  venir  devers  lui  le  plus  hastivement 
que  faire  se  pourroit,  tres  bien  armez  et  habillez, 
prestz  pour  aler  en  sa  compaignie  au  mandement  du 
Roy  pour  rebouter  ses  ennemis  et  adversaires.  Et 
d'autre  part ,  fist  requeste  a  ses  bonnes  villes  du  pays 
de  Flandres  qu'ilz  le  voulsissent  servir  a  puissance  eo 
icelle  exercite.  Lesquelles  villes  lui  accorderent  assez 
lib^ralement,  et  se  mirent  sus  bien  jusques  au  nombre 
de  quarante  a  cinquante  mille  hommes,  tres  bien 
armez,  et  embastonnez  selon  la  coustume  du  pays.  Et 
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si  .avoient  pour  porter  leurs  harnois,  vivres  et  habille* 
mens  de  guerre ,  environ  douze  milie ,  que  chariotz 
que  charetes ,  et  tres  grant  nombre  de  ribaudequins, 
ausquelz  pour  les  mectre  faloit  a  chascun  ung  cheval ; 
et  estoient  iceubc  ribaudequins ,  habillemens  qui  se 
portoient  sur  deux  roes,  et  y  avoit  manteaux  de  ais,  et 
sur  le  derriere  longues  broches  de  fer  pour  clorre  une 
bataille,  se  besoing  estoit,  et  sur  chascun  d'iceulx 
estoit  assis  ung  gros  vulgloire'  ou  deux.  En  oultre 
ledit  due  de  Boui^ongne  manda  pareillement  a  le 
venir  servir,  le  due  Anthoine  de  Brabant ,  son  frere , 
a  tout  sa  piyssance.  Lequel  y  vint  a  tres  belle  com- 
paignie.  Et  si  y  vint  aussi  ung  chevalier  anglois, 
nomm^  messire  Guillaume  Baldach  ,  lieutenant  du 
capitaine  de  Calais*,  a  tout  environ  trois  cens  com- 
batans  anglois.  Et  se  firent  toutes  ces  assemblees  en- 
tour  la  ville  de  Douay  et  d* Arras. 

En  apres,  ledit  due  de  Bourgongne,  partant  de  la 
ville  de  Douay,  avec  lui  son  frere  le  due  de  Brabant 
et  tres  grande  multitude  de  nobles  hommes ,  s'en  vint 
loger  en  la  ville  de  Lescluse,  appartenant  au  conte  de 
LaMarche.  Etlendemain,  premier  jour  de  septembre', 
se  desloga  assez  matin  et  s'en  ala  loger  en  une  plaine 
aux  champs  empres  Marquion ,  et  la  fist  tendre  ses 
tentes  et  paveillons,  et  actendi  tons  son  ost  par  deux 
jours,  et  par  especial  les  communes  de  Flandres,  qui 
y  vindrent  en  tres  grant  appareil  et  se  logerent  par 
tres  belle  ordonnance.  Si  sembloit,  a  veoir  de  leurs 
tentes,  pour  le  tres  grant  nombre  qu'il  en  y  avoit, 

1.  Veuglaire  (var.  du  ms.  8345 },  pi^e  de  .canon. 

2.  c  Messire  Guillaume  Baldoc ,  lieutenant  de  Callais.  »  {Suppl. 
fr.  03.) 
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que  ce  feussent  grandes  bonnes  Tilles.  £t  pour  vray, 
quant  tout  fut  assemble  en  ung  seul  ost,  ilz  se  trou* 
verent  de  cinquante  a  soixante  mille  hommes,  a 
compter  lesdictes  communesy  sans  les  varlets  et  pages, 
dont  il  y  avoit  sans  nombre.  Et  retentissoit  tous  le 
pays  du  bruit  qaih,  faisoient.  Et  quant  aux  dessusdiz 
Flamens,  il  leur  sembloit  que  nuUes  bonnes  villes,  ne 
fortresses,  ne  se  tenroient  contre  eulx.  Et  avoit  con- 
venu  que  ledit  due  de  Bourgongne ,  a  leur  d^parte^ 
ment,  leur  eust  habandonne  tout  ce  qu'ilz  pourroient 
conquerre.  Et  quant  ilz  aloient  de  logis  a  autre ,  ilz 
estoient  commun^ment  tous  armez  de  plein  hamois , 
^  pie,  tous  en  ordre  par  compaignies  selon  les  bonnes 
Yilles  et  usages  de  leur  pays  de  Flandres.  Et  mesme- 
ment,  ja  soit  ce  qu'ilz  alassent  de  pie  comme  dit  est, 
toutesfoiz  il  y  en  avoit  grant  partie  armez  de  hamois 
de  jambes.  Et  quant  est  a  leur  gouvernement  en  pas- 
sant le  pays ,  tout  ce  qu'ilz  povoient  actaindre  estoit 
par  eulx  prins  et  ravy,  et  mis  sur  leur  charroy,  puis 
que  c'estoient  choses  portatives.  Et  avecques  ce,  pour 
la  grant  multitude  de  peuple  qu'ilz  estoient,  estoient 
tant  orguilleux  qu'ilz  ne  faisoient  compte  de  nuls 
nobles  hommes,  de  quelque  estat  qu'il  feust.  Et  quant 
ce  venoit  au  loger  ou  a  prendre  vivres ,  ilz  chassoient 
hors  les  autres  gens  de  guerre,  moult  souvent  trop 
rudement ,  et  par  especial  ceulx  qui  n'estoient  pas  de 
leur  pays,  et  avec  ce  leur  toloient  tout  ce  qu'ilz 
avoient  pourveu  de  vivres  et  autres  besongnes ;  pour 
quoy  souvent  s'esmouvoient  de  grans  debas  et  liutins 
entre  les  parties ,  et  par  especial  entre  les  Picars  et 
eulx,  lesquelz  ne  souiTroient  point  bien  paciemment 
leurs  rudesses.  Et  avoit,  le  due  de  Bourgongne  et  au- 
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cuns  de  ses  capitaines ,  assez  a  besongner  pour  ks 
teoir  en  paix  et  concorda  Tun  avecques  I'autre. 

En  oultre,  quant  ledit  due  de  Bourgongne  eut  par 
aucuns  jours  actendu  ses  gens  audit  lieu  de  Marquion, 
comme  dit  est ,  et  qu'ilz  furent  assemblez ,  il  se  partit 
de  la,  a  grant  triumphe  et  appareil,  et  ala  loger  sur  la 
riviere  de  TEscault,  empres  uneyille  nommee  Mar* 
coing.  Et  lendemain  au  matin  ,  partant  de  la ,  vint 
loger  a  Money  la  Gasehe  * ;  auquel  lieu  11  y  eut  ung 
Flameng  pendu  pour  ee  qu'il  avoit  desrob^  ung  ealice 
dedens  une  ^glise^  avee  autres  biens.  Et  de  la ,  se  tira 
a  Hem  sur  Somme  %  ou  estoient  ses  adversaires.  Et  en 
approehant  de  la  ville  d'Atbies ,  appartenant  au  conte 
de  Dampmartin,  qui  estoit  a  lui  eontraire,  (urent 
oeulx  de  dedens  si  esbahis^  que  tantost,  a  tout  les  clefz 
de  leur  viUe,  vindrent  a  Tencontre  dudit  due,  auquel 
eulx,  leur  ville  et  leurs  elefz  lui  pr^senterent,  par  eonve* 
nant  qu'il  les  garderoit  de  dommage.  Lequel  due,  pour 
ce  que  de  leur  gr^  s'estoient  venus  humilier  et  rendre 
a  lui|  leur  octroya  liberalement  leur  requeste,  et  leur 
bailla  provision  de  ses  gens  pour  les  garder  qu'on  ne 
leur  feist  aueune  vilenie.  Si  ebevaueba  oultre ,  a  tout 
son  ost  y  jusques  assez  pres  de  ladiete  ville  de  Hem", 


1.  Mouchy-la-Gache. 

2.  Ham,  en  Vermandois. 

3.  Une  chronique  de  zv«  siecle ,  conserv^e  a  la  Bibliotheque 
imperiale,  porta  le  chiffre  de  ses  forces  a  66  000  hommes.  «  Et 
{>artant,  s'en  ala  k  toute  celle  puissance  devant  la  ville  de  Hem,  et 
\k  se  loga  son  oost,  pour  la  premiere  nuittie,  sans  le  avironner 
tout  entour.  Et  fu  son  oost  nombree  k  lxtz  mille  combactans, 
xxiiiiM  charios ,  sans  nombre  de  varies  et  cbaretons.  »  (Bibl.  imp. 
Cord.  16,  fol.  340  v°.) 
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devant  laquelle  il  eoToia  plusieurs  coureurs  des  plus 
expers  de  sa  compaigDie,  pour  veoir  le  gouvernement 
d'iceuk.  A  Fencontre  desquelz  saillirent  hors  les  Or- 
l^nois  9  et  y  eut  tres  grant  escarmouche ,  tant  d'un 
coste  comme  d'autre.  Mais ,  enfin ,  pour  la  grande 
multitude  des  Bourguignons ,  ilz  furent  reboutez  de- 
dens.  Et  lendemain ,  ledit  due,  qui  chevauchoit  en 
moult  belle  ordonnance  aiant  avantgarde^  bataille  et 
arrieregarde  ^  se  loga  devant  ladicte  ville  et  fist  tendre 
ses  tentes  en  une  plaine  au  devant  de  la  porte,  environ 
le  get  d'un  canon  pres.  Et  pareillement  se  logerentles 
Flamens  et  toutes  autres  manieres  de  gens,  par  ordre, 
es  lieux  propices  et  convenables,  ainsi  qu'il  leur  estoit 
mand^  par  les  mareschaulx  et  conducteurs  de  I'ost. 
Durant  lequel  temps,  ceulx  de  dedens  firent  aucunes 
saillies.  Mais  a  chascune  fois  furent  reboutez  par  force, 
nonobstant  qu'ilz  se  y  maintindrent  tres  vaillamment; 
et  en  y  eut  de  mors  et  de  navrez  de  cost^  et  d'autre. 
En  apres,  le  due  de  Bourgongne,  qui  ass^ga  celle  ville 
tant  seulement  d'un  cost^,  fist  asseoir  contre  la  porte 
et  murailles  plusieurs  engins  et  habillemens  de  guerre, 
pour  icelle  d^molir  et  abatre.  Et  d'autre  part,  les  Fla- 
mens arrangerent  grant  plante  de  leurs  ribaudequins, 
desquelz  ilz  gecterent  jour  et  nuit  dedens  ladicte  ville ; 
dont  moult  traveillerent  leurs  adversaires.  Et  en  oultre, 
en  assez  briefz  jours,  les  engins  derompirent  la  porte 
et  muraille  contre  qui  ilz  gectoient.  Mais  ceulx  de  de- 
dens, en  grande  diligence  le  redifioient  de  bois  et  de 
fieus,  au  mieulx  que  faire  le  porent.  Toutesfoiz,  a  ung 
certain  jour,  les  ass^gans  se  armerent  en  tres  grant 
nombre  et  alerent  assaillir  vigoreusement  a  la  porte, 
en  entencion  d'entrer  dedens.  Et  dura  ledit  assault 
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bien  trois  heures  j  tres  aspre  et  crueL  Hais  a  y^rite 
dire^  ceulx  de  dedens  se  defendirent  tres  chevalereu- 
sement  et  navrereDt  plusieurs  d'iceulx  assaiHans  et 
avecques  ce  en  occirent  aucuns ,  pour  quoy  il  convint 
qu'ilz  se  tirassent  ailleurs.  Et  fu  par  un  jeudi.  Et  len* 
demain ,  qui  fut  \e  venredi ,  le  due  de  Bourgongne , 
ne  scay  k  quelle  cause ,  fist  crier  que  nul,  de  quelque 
estat  qu'il  feust,  ne  assaillist  ceulx  de\ dedens,  mais 
fist  labourer  h  faire  pons  et  passages  sur  la  riviere  de 
Somme  afin  de  passer  et  avironner  et  ass^ger  ladicte 
ville  tout  entour  et  enclorre  de  tous  costez.  Mais  il  en 
advint  tout  autrement  et  au  plus  loing  de  sa  pensee. 
Car,  quant  ce  vint  lendemain  au  matin  qu'il  avoit 
ordonn^  ledit  assault,  ainsi  qu'a  buit  heures ,  fut  sceu 
que  ceulx  de  la  gamison  et  la  plus  grant  partie  des 
plus  notables  bourgois  s'en  estoient  fouys  et  avoient 
emport^  grant  partie  de  leursbiens,  et  n'estoit  demour^ 
dedens  ladicte  ville  si  non  gens  de  conunun  et  des 
milages  qui  se  estoient  la  retrais.  Lesquek^  comme  demi 
vaincus ,  quant  ilz  virent  partir  ladicte  gamison,  ne 
eurent  point  grande  puissance  ne  voulent^  de  eulx 
defendre,  et  par  ainsi,  sans  grant  p^nl ,  entrerent  ens 
les  gens  du  due  de  Bourgongne,  et  premierement  les  Pi- 
quars.  Et  adonc,  les  Flamens,  voyans  la  besongne  des- 
susdicte,  y  alerent  a  si  grant  nombre  et  puissance  pour 
y  entrer,  que  les  aucuns  pour  la  grant  presse  furent 
mors  et  estains.  Et  quant  ilz  furent  dedeps,  si  com- 
mencerent  a  piller  et  rober  tout  ce  qu'ilz  trouverent, 
en  usaut  du  droit  que  leur  avoit  donn^  leur  seigneur 
le  due  de  Bourgongne.  Car  il  convint,  a  leur  departe- 
ment  comme  dit  est  dessus ,  qu'il  leur  habandonnast 
tout  ce  qu'ilz  pourroient  conquerre  sur  les  ennemis. 
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Et  y  en  eut  une  partie  qui  se  mireiit  d'uiie  part  et 
d'autre  de  la  rue  \ers  la  porte  par  oil  les  Picars  de- 
voient  retoumer  a  leur  ost.  Lesquelz  Piquars  et  tous 

ceulx  qui  point  n'estoient  de  leur  langue  destroussoient  \ 

de  tout  ce  qu'ilz  avoient  gaign^  quant  ilz  les  povoient 
actaindre  et  n'espargnoient  homme  de  quelque  estat 
qu'il  feust ,  noble  ne  autre.  En  ceste  tribulacion  en  y 
eut  plusieurs  mors  et  navrez.  Apres  entrerent  dedens 
I'abbaye  qui  estoit  en  la  ville.  Si  prindrent  et  ravirent 
tout  oe  qu*ilz  y  trouverent,  et  apres  emmenerent  de- 
hors plusieurs  hommes  et  femmes  et  petis  enfans  et 
les  mirent  en  leurs  tentes.  Et  au  derrenier,  quant  ilz 
eurent  \uidie  et  oste  tout  ce  quMlz  en  povoient  porter, 
ilz  bouterent  le  feu  en  plusieurs  et  divers  lieux  d'icelle 
ville ,  et  (inablement ,  pour  briefVe  conclusion ,  toutes 
les  eglises  et  Edifices  d'icelle  furent  consumees  et  arses 
a  grant  destruction,  et  mesmement  plusieurs  hommes 
et  femmes  et  petis  enfans,  avec  grant  foison  de  bestail 
qu'on  avoit  retrait  es  boues  et  es  celiers,  furent  p^ris 
piteusement.  Mais  nonobstant  les  cruaultez  dessus- 
dictes,  en  eschaperent  a  Taide  d'aucuns  nobles  hommes 
six  ou  sept  des  religieux  de  ladicte  abbaye ,  desquelz 
Tun ,  c'est  assavoir  le  premier,  tenoit  en  ses  mains 
moult  reveremment  une  croix ,  et  furent  conduis  jus- 
ques  a  la  tente  du  due  de  Bourgongne ,  oil  ilz  furent  a 
saulvet^. 

Et  pour  ce  qu'en  plusieurs  villes  oultre  la  riviere 
de  Somme ,  appartenans  au  due  d'Orl^ans ,  on  avoit 
oy  nouvelles  de  ce  que  lesdiz  Bourguignons  et  Fla- 
mens  avoient  fait  en  la  ville  de  Hem ,  ne  fault  point 
doubter  qu'ilz  iurent  merveilleusement  crains,  et  avoit 

peu  de  gens  qui  voulsissent  conclurre  de  les  actendre 
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pour  estre  assegez,  en  quelque  bonne  ville  ou  fortresse 
que  ce  feust.  Car  desja  messire  Clugnet  de  Brabant  et 
messire  Manecier  Queret  avoient,  coxnme  dit  est, 
habandonn^  la  ville  de  Hem  qui  estoit  assez  forte  et 
bien  gamie  de  plusieurs  vivres  ^  et  s'estoient  retrais  a 
Chauny  et  a  Coucy. 

Et  adonc  ceulx  de  la  ville  de  Neelle ,  qui  estoient 
au  conte  de  Dampmartin,  quant  ilz  virent  la  fumee  et 
les  feux  de  celle  ville  de  Hem,  (urent  en  grant  doubte, 
car  leur  gamison  se  departi  incontinent.  Et  pour  ee , 
les  bonnes  gens  de  la  ville ,  a  Texemple  de  ceulx 
d'AthieSy  vindrent  envers  le  due  de  Bourgongne,  et 
tout  en  pleurant  lui  pr^senterent  les  clefz  de  la  viUe  en 
leur  ofTrant  du  tout  mectre  en  sa  subjection  et  mercy. 
Lequel  due  les  recent  ou  nom  du  Roy  et  de  lui ,  par 
telle  convenance  qu'ilz  n'auroient  plus  de  gamison ,  et 
jureroient  que  dores  en  avant  ilz  seroient  vrais  sub- 
getz  et  ob^issans  au  Roy  leur  souverain  seigneur ;  le- 
quel serement  ilz  firent  tres  voulentiers.  Et  apres  qu*ilz 
orent  regraci^  le  due,  ilz  retournerent  en  leur  ville,  et 
par  son  ordonnance  abatirent  et  d^olirent  en  plu- 
sieurs lieux  leurs  portes  et  murailles.  Et  de  rechief 
firent  jurer  tons  les  boui^ois  et  autres  qui  avoient  le 
gouvernement  en  icelle,  de  entretenir  ce  qu'ilz  avoient 
traictie,  et  par  ainsi  demourerent  paisibles  pour  ceste 
fois. 

Et  pareillement  ceulx  de  la  viUe  de  Roye,  qui  estoient 
nuement  subjectz  du  Roy,  envoterent  devers  ledit  due 
a  son  logis  a  Hem,  remonstrer  comment  les  Orleanois 
frauduleusement  estoient  entrez  dedens  la  ville  et  leur 
avoient  fait  plusieurs  violences,  et  depuis  s'en  estoient 
partis  quant  ilz  avoient  sceu  sa  venue ,  en  lui  reque- 
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rant  qu*il  fausl  content  d'eulx  et  ilz  estoient  prestz  de 
le  recevoir.  Ausquelz  ledit  due  fist  response  que  d*eulx 
il  estoit  assez  content,  moiennant  qu'ilz  promectroient 
et  feroient  serement  solennel  de  non  plus  recevoir  sob 
adverse  partie,  c'estassavoir  les  gens  du  due  d'Orleans 
ne  ses  aliez.  Apres  laquelle  remonstrance  et  requeste 
et  que  ledit  due  fut  content  d'eulx ,  ilz  se  departirent 
tres  joieux  de  la  response  et  retoumerent  en  leur 
ville. 

Et ,  ce  fait ,  ledit  due  de  Bourgongne  fist  son  ost 
passer  la  riviere  de  Somme ,  tant  par  Hem  que  par 
autres  lieux.  Laquelle  ville  de  Hem  il  laissa  du  tout 
desol^e  et  print  son  chemin  pour  aler  a  Chauny  sur 
Oise ,  appartenant  au  due  d'Orleans.  Mais  eeulx  de  la 
gamison  sachans  les  nouvelles  se  departirent  hastive- 
ment ,  et  pour  ce ,  les  bourgois  aetains  de  paour  en- 
voierent  sans  d^lay  devers  ledit  due  de  Bourgongne 
lui  printer  les  clefz  de  la  yiUe,  en  lui  humble- 
ment  suppliant  en  lermes  et  en  pleurs  qu'il  eust  piti^ 
d'eulxy  disans  comment  les  gens  d'armes  de  leur  sei- 
gneur s'en  estoient  fouys  pour  doubte  qu'ilz  avoieut 
eue  de  lui  et  de  sa  venue.  Lequel  due  les  recent  a 
mercy  et  print  leur  serement,  par  tel  convenant 
qu'ilz  ob^iroient  du  tout  au  Roy,  leur  souverain  sei- 
gneur, et  a  lui. 

Apres  lequel  traietie  ainsi  fait ,  ledit  due  print  sop 
chemin  vers  Roye  en  Vermendois  et  se  loga  dedens  la 
ville  et  tout  son  est  oi^pays  a  I'environ.  Duquel  lieu 
de  Roye  il  envoya  meisire  Pierre  des  Essars,  chevalier 
et  son  conseiiler,  nagueres  prevost  de  Paris ,  par  de- 
vers le  Roy  etle  due  d'Acquitaine,  son  gendre,  etaussi 
devers  les  bourgois  et  habitans  de  celle  ville  de  Paris ; 
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6t  portoit  liouvelles  de  la  puissance  et  armee  que  avoit 
ledit  due  de  Boui^ongne.   Lequel   des  Essars  venu 
audit  lieu  de  Paris  fut  dudit  due  d'Acquitaine  et  des 
Parisiens  moult  honorablement  re9eu,  et  en  faveur 
dudit  due  de  Boui^ongne  fut  prestement  restably  et 
remis  en  roffice  de  ladicte  pr^vost^,  ou  lieu  de  mes- 
sire  Brunei  de  Saiut-Cler  ^  Lequel  messire  Brunei  fut 
commis  par  auctorite  royale  a  estre  bailli  de  Senlis , 
en  d^boutant  dudit  bailliage  messire  Gascelin  du  Bois, 
pour  ce  qu'il  fut  mescreu  de  tenir  la  partie  d'Orleans. 
Et  apres  que  icellui  messire  Pierre  des  Essars  eut  be- 
songn^  et  fait  a  Paris  ce  pour  quoy  il  y  avoit  este 
envoye ,  se  parti  de  Paris  et  se  tira  vers  Rhetel  pour 
dire  au  conte  de  Nevers,  qui  desja  avoit  assemble 
grant  nombre  de  gens  d'armes ,  qu'il  se  tirast  devers 
son  frere  le  due  de  Boui^ongne  vers  Montdidier,  et 
que  li,  orroit  certaines  nouvelles  de  lui.  Lequel  conte 
de  Nevers ,  sachant  les  nouvelles  de  sondit  frere ,  fist 
de  rechef  grant  diligence  d'assembler  gens  d'armes  et 
se  mist  a  cbemin. 

Et  pendant ,  le  due  d'Orleans,  le  conte  d' Armignac, 
le  connestable  de  France  et  le  maistre  des  arbales- 
triers,  avecques  eulx  grant  compaignie  de  gens  d'armes 
et  de  combatansy  vindrent  a  Meleun  ou  estoient  la 
royne  de  France  et  le  due  de  Berry,  avecques  lesquelz 
ilz  eurent  aucun  parlement.  Et  de  la,  s'en  alerent  a  la 
Ferte  sur  Joirre ,  qui  estoit  a  messire  Robert  de  Bar  a 
cause  de  sa  femme,  vicontesse  #  Meaulx,  et  passerent 

1.  Le  samedi  12  septembjre  1414.  On  lit,  4  la  marge  du  re- 
gistre  du  parlement,  qui  nous  donne  cette  date  precise ,  ces  mots 
significatifs  :  Uhde  orta  sunt  infinita  dampna  et  mala.  Yoy.  nos 
Pieces  justificatives. 
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la  riyiere  de  Marne ,  et  puis  vindrent  a  Arsy  en  Mus- 
sien '  en  la  conte  de  Valois  ^  appartenant  audit  due 
d'Orl^ans.  Et  la  \int  devers  lui  son  frere  le  eonte  de 
Yertus ,  lequel  avoit  en  sa  eompaignie  grant  quantite 
de  CO  ^ibatans,  e'estassavoir  le  due  de  Bourbon ,  le 
conte  d'Alen9on ,  Jehan,  filz  au  due  de  Bar,  messire 
Guillaume  de  Conchy,  Am^  de  Salebrusse ,  messire 
Hue  de  Hufalite '  et  aucuns  Ardenois ,  Lorrains  et  Ale- 
mans.  Lesquelz  tous  ensemble  mis  en  ung  seul  6st 
estoient  bien  six  roille  hommes  de  cheval ,  chevaliers 
et  escuiers,  sans  les  varletz ,  archers  et  gens  de  traict. 
Lesquelz  de  ce  jour  en  avant  (urent  appellez  par  les 
pbpulaires  et  ceulx  de  Paris  en  commun  langaige  Jr- 
mignacsy  comme  dit  est  dessus.  Lesquelz  tous  et  chas- 
cun  d'eulx  portoient  sur  leurs  harnois  et  vestemens 
pour  enseignes ,  bendes ,  comme  autrefoiz  avoient  fait 
devant  Paris. 

Si  se  parti  ledit  due  d'Orl^ans  avecques  tout  son 
exercite  de  son  pays  de  Valois,  et  s'en  ala  passer  par- 
devant  Senlis ,  et  puis  print  son  chemin  a  Beaumont , 
sa  conte'.  Mais  £nguerrand  de  Bournonville ,  qui 
estoit  venu  audit  lieu  de  Senlis,  a  tout  foison  de  gens 
de  guerre,  pour  icelle  garder,  se  fery  en  ceulx  de  der- 
riere.  Si  en  print  et  destroussa  plusieurs  avec  ung 
chariot  tout  charg^  de  bonnes  bagues ,  mais  en  ce 
faisant  il  y  perdy  aucuns  de  ses  gens  qui  y  furent  mors 
et  prins.  Si  s'en  retouma  audit  Ueu  de  Senlis.  Et  ledit 

1 .  Acy  en  Mulden. 

2.  Mieux  dans  le  ms.  Suppl,  fr,  93,  Hue  de  Hufalize. 

B.  Le  comte  de  Beaumont  sur  Oise  etait  devenu  un  apanage  de 
la  maison  d'Orleans,  k  partir  de  Philippe ,  due  d'Orleans,  frere 
duroi  Jean  (1353). 
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due  d'Orleans  se  loga  en  son  chastel  de  Beaumont ', 
et  ses  gens ,  avecques  les  autres  princes ,  tons  assez 
pres  de  lui  ou  pays  environ. 

Et  pendant  que  ces  besongnes  se  faisoient ,  le  conte 
de  Nevers  dessusdit,  qui  cuidoit  venir  devers  son  frere 
le  due  de  Bourgongne ,  fut  en  partie  oontraint  par 
lesdi^  Orl^anois  a  aler  a  Paris  avec  toute  sa  compai- 
gnie.  Et  alors  ledit  due  de  Bourgongne  estoit  ja  venu  y 
a  tout  son  ost ,  de  la  ville  de  Roye  loger  devant  la 
ville  de  Mondidier  et  y  avoit  s^oum^  par  aucum 
jours.  Quant  il  oy  nouvelles  de  Tassembl^  que  avoient 
fait  ses  adversaires ,  et  comment  ilz  estoient  a  grande 
puissance  entour  Beaumont  et  Clermont ,  si  fist  diK- 
gemment  preparer  son  ost  et  mectre  en  ordonnance 
toutes  manieres  de  gens ,  afin  de  les  recevoir  et  com- 
batre  ou  cas  qu'ilz  venroient  pour  lui  courir  sus ,  ou 
aussi  pour  les  aler  envahir  ou  ilz  estoient ,  se  bon  lui 
sembloit.  Mais  a  celle  heure  ses  communes  de  Flan- 
dres,  qui  desja  se  commen9oient  a  tenner  et  desi- 
roient  de  retoumer  en  leurpays,  lui  demanderent 
congie  de  eulx  en  raler,  en  disant  qu'ilz  I'avoient 
servy  le  temps  et  espace  qu'il  leur  avoit  requis  a  leur 
departement  du  pays  de  Flandres.  De  laquelle  requeste 
ledit  due  fut  moult  esmerveill^  et  ne  leur  volt  point 
accorder  ledit  congi^ ,  mais  leur  requist  bien  instam- 
ment  qu'ilz  le  voulsissent  servir  encores  buit  jours 
tant  seulement,  disant  qu'il  avoit  oy  certaines  nou- 
velles que  ses  ennemis  estoient  ensemble  en  grande 
puissance  assez  pres  de  lui ,  prestz  de  le  venir  com- 

1 .  JB4ti  par  Ives  I*^,  oomte  de  Beaumont,  au  commencemeDt  du 
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batre  ,  et  que  jamais  a  plus  grant  besoing  ne  le  po- 
voient  servir.  Et  estoient  a  celle  heure  \enus  devers 
lui  la  plus  grant  partie  des  capitaines  et  gouverneurs 
d'icelles  communes,  pour  prendre  congi^  comme  dit 
est.  Lesquelz  quant  ilz  oyjrent  la  requeste  que  le  due, 
leur  seigneur,  leur  faisoit  si  doulcement  et  pour  si  peu 
d'espace ,  furent  contens  de  retourner  devers  leurs 
gens ,  et  promirent  de  faire  leur  devoir  envers  eulx  et 
les  instruire  k  ce  qu'ilz  voulsissent  accorder  la  requeste 
dessusdicte.  Et  quant  ilz  furent  retournez  en  la  tente 
de  Gand  oil  leurs  consaulx  se  tenoient ,  la  furent  as- 
semblez  tres  grant  nombre  de  connestables  et  dixi* 
niers  d'icelles  communes ,  ausquelz ,  quant  ilz  furent 
assemblez ,  dirent  la  response  et  aussi  la  requeste  que 
faisoit  ledit  due  leur  seigneur,  c'estassavoir  qu'ilz  voul- 
sissent demourer  huit  jours,  comme  dit  est,  pour  estre 
avecques  lui  et  le  acompaigner,  et  combatre  ses  ad- 
versaires  qu'il  sfavoit  estre  au  plus  pres  de  lui  en 
grant  nombre  pour  ce  faire.  Et  adonques,  quant  ilz 
eurent  oye  ladicte  requeste ,  furent  mises  par  iceulx 
plusieurs  et  diverses  opinions  avant , .  et  vouloient  les 
ungs  demourer  et  les  autres  n'en  estoient  point  con- 
tens  ,  et  disoient  qu'ilz  avoient  servi  le  temps ,  terme 
et  espace  que  leur  seigneur  leur  avoit  requis ,  et  avec 
ce,  que  le  temps  d'iver  approuchoit  fort,  pour  quoy 
bonnement  ne  leiu*  estoit  point  possible  de  tenir  les 
champs  en  si  grant  nombre  qu'ilz  estoient ,  que  ce  ne 
feust  a  grant  danger.  Et  pour  ce  qu'ilz  estoient,  comme 
dit  est ,  de  diverses  opinions,  ne  se  peu  rent  accorder 
ne  prendre  conclusion  sur  quoy  les  chefz  et  capitaines 
peussent  rendre  response  audit  due  de  Bourgongne. 
Et  fut  cellui  conseil  tenu  le  xxvi*  jour  de  septembre 
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apres  disner.  Et  quant  ce  yint  apres  jour  failli ,  ilz 
firent  en  plusi^urs  et  divers  lieux  grans  feux  pour 
leurs  logis  du  bois  des  maisons  des  £siulxboui^  de 
Montdidier  qu'ilz  avoient  demolies  et  abatues,  et  com- 
mencerent  a  chai^er  toutes  leurs  bagues  sur  leur 
charroy,  et  avec  ce ,  se  armerent  communement.  Et 
quant  ce  vint  droit  a  myenuit,  tous  ensemble  commen- 
cerent  a  crier  a  haulte  voix  par  leurs  logis  :  fVap ! 
wap !  qui  est  a  dire  en  fran9oiSy  it  Farme  !  it  tar  me ! 
Pour  lequel  cry  tout  Tost  fut  fort  esmeu,  et  par  espe- 
cial le  due  de  Bourgongne  en  eut  grant  merveille 
quelle  chose  ilz  vouloient  faire.  Si  envoya  aucuus  sei- 
gneurs de  leur  langue  devers  eulx,  pour  sfavoir  au- 
cune  chose  de  leur  entencion.  Mais  k  tous  ceulx  qui 
y  aloient,   n'en   votiloient  riens  descouvrir,  et  leur 
respondirent  tout  au  contraire  de  leurs  demandes.  Et 
cependant  la  nuit  se  passa,  et  au  plus  tost  qu'ilz  porent 
parcevoir  le  jour,  firent  atheler  leur  charroy  et  bou- 
terent  le  feu  par  tous  leurs  logis,  et  en  criant  de 
rechef :  Gaiu^e !  gauve  ^ !  se  departirent  et  prindrent 
leur  chemin  devers  leur  pays.  Lequel  cry  et  clameur 
oys  par  les  gens  du  due  de  Bourgongne,  qui  estoit  en 
ses  tentes,  lui  alerent  tantost  nonciec  Etadonc  tous 
esmerveillez,  monterent  a  cheval  le  due  de  Brabant , 
son  frere  en  sa  compaignie ,  et  ala  devers  eulx.  Et  la, 
le  chaperon  ost^  jus  de  sa  teste  devant  eulx,  leur  pria 
a  mains  joinctes  tres  humblement  qu'ilz  voulsissent 
demourer  avecques  lui  jusques  a  quatre  jours ,  en  les 
appellant  freres  et  disant  freres,  compaignons  et  amis 

1.  C'est  line  autre  forme  du  mot  mz/?  (il'arme)  qu'on  a  yo 
plus  haut. 
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les  plus  fi^ables  qu'il  eust  ou  monde,  et  en  leur  pro- 
mectant  grans  drois ,  et  par  especial  de  leur  donner  et 
quieter  perpetuellement  tout  le  colelage  de  la  conte  de 
Flandres  se  ilz  lui  vouloient  accorder  sa  requeste. 
Ausquelz  aussi  le  due  de  Brabant  pria  mouit  humble- 
ment  que  pour  Famour  de  leur  seigneur,  qui  les  prioit 
si  acertes  pour  si  peu  de  chose ,  ilz  y  voulsissent  en- 
tendre. Mais  ce  riens  nV  valu,  car  tons  ensemble  fai- 
soient  la  sourde  oreiUe.  Si  passerent  oultre  et  n'en 
Youldrent  riens  faire ,  ain^ois,  qui  plus  est,  lui  mon- 
strerent  les  lectres  des  convenances  que  ledit  due  leur 
avoit  octroiees ,  lesquelles  ilz  avoient  apport^es  avec- 
ques  eulx ,  en  lui  disant  qu'il  acompleist  le  contenu 
en  icelles  qui  estoient  seellees  de  son  seel,  et  qu'il  les 
conduisist  ou  feist  conduire  oultre  la  riviere  de  Somme 
jusques  en  Ueu  seur,  ou  se  ce  non ,  ilz  lui  rendroient 
son  seul  filz,  conte  de  Charrolois,  taill^  en  pieces. 
Lequel  filz  ilz  avoient  a  Gand.  Et  alors ,  ledit  due  de 
Bourgongne ,  volant  leur  sote  et  rude  maniere ,  et  que 
ce  qu'il  leur  disoit  riens  ne  lui  prouffitoit,  les  com- 
men^a  a  rapaiser  par  belles  et  doulces  paroles ,  et  en 
faisant  sonner  ses  trompetes  commanda  a  desloger 
avecques  eulx.  Mais  ce  ne  fut  point  sans  grant  perte. 
Car  ledit  due,  contendant  a  rompre  la  voulent^  desdiz 
Flamens ,  n'avoit  point  fait  destendre  ses  tentes  ne 
charger  ses  chariots.  Pour  quoy  grant  partie  desdictes 
tentes  et  autres  bagues  furent  arses  par  les  feux  que 
les  dessusdiz  Flamens  avoient  boute  en  leur  logis. 
Lequel  feu  sailli  de  lieu  a  autre  jusques  au  propre  lieu 
ou  ledit  due  estoit  log^.  Lequel  due  estoit  tant  trouble, 
triste  et  ennuieux  en  cuer  que  plus  ne  povoit.  Car, 
comme  dit  est  dessus ,  il  s9axoit  ses  ennemis  en  grant 
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triumphe  et  puissance  a  une  seule  joum^  pres  de 
lui ,  et  avoit  grant  desir  de  les  aler  combatre.  Si  veoit 
que  par  le  moien  du  deslogement  dessusdit  il  ne  povoit 
venir  a  son  entencion.  Et  qui  pis  estoit,  il  s9avoit 
certainement  que  tantost  en  seroient  advertis,  et  di- 
roient  qu'il  s'en  estoit  fuy  sans  les  oser  actendre. 
Neantmoins  il  lui  convint  soufFrir  et  endurer  et  prendre 
en  pacience  les  choses  dessusdictes  par  ce  qu'il  ne  les 
povoit  avoir  autres.  Car  quant  noz  maistres  Flamens 
furent  mis  a  voie  et  qu'ilz  eurent  retournees  leurs 
cheres  vei*s  leurs  pays ,  ilz  s'en  alerent  autant  en  ung 
JQur  qu'ilz  estoient  venus  en  trois  et  tout  ce  qu'ilz 
povoient  prendre ,  ne  actaindre  ,  estoit  par  eulx  ravy 
et  mis  sur  leur  cliarroy,  comme  dit  est  dessus.  Et  avec 
ce,  durant  ce  voiage  eurent  plusieurs  rigueurs  et 
d^bas  contre  les  Picars  et  Anglois.  Et  advenoit  sou- 
vent  que  quant  murmure  se  y  boutoit,  il  y  en  avoit 
tousjours  de  mors  ou  de  navrez,  et  pareillement,  quant 
ilz  estoient  les  plus  fors,  ne  se  feignoient  point  de  faire 
le  cas  pareil.  Et  n'est  point  a  oublier  que  ce  voiage  se 
fist  en  mois  de  septembre ,  que  les  vendanges  sont  en 
point.  Si  se  boutoient  asprement  parmy  les  vignes  et 
en  prenoient  tant  dedens  leur  ventre,  que  plusieurs  en 
furent  trouvez  mors  et  crevez  dedens  les  vignes.  Et 
d'autre  part ,  par  trop  largement  et  oultrageusement 
donner  des  biens  qa'ilz  trouvoieut  a  leurs  bestes , 
chascun  jour  en  mouroit  grant  plante  de  leurs  che- 
vaulx  et  jumens.  En  oultre,  quant  ledit  due  de  Bour- 
gongne  et  ses  gens  d'armes  furent  retournez  jusques 
a  P^ronne ,  et  que  lesdiz  F]amens  furent  logez  assez 
pres  de  la  riviere ,  lui  en  personne  ala  devers  eulx  et 
les  remercia  tres  humblement  de  leur  service,  et  puis, 
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par  son  fir^e  le  due  de  Brabant  les  fist  conduire 
jusques  en  Flandres,  et  de  Ui  s'en  retouma  chascun  en 
son  propre  lieu.  Mais  les  goilverneurs  des  bonnes 
villes  dudit  pays  de  Flandres ,  quant  ilz  sceurent  la 
maniere  de  leur  retour,  n'en  furent  point  bien  con- 
tensy  ja  soit  ce  qu'ilz  n'en  firent  pas  iors  grant  sem* 
blant,  pour  ce  qu'ilz  estoient  en  armes  et  en  trop  grant 
nombre. 

Ainsi  et  par  ceste  maniere  se  d^partirent  lesdiz  Fla- 
mens,  oultre  la  voulent^  du  due  Jehan  de  Bourgongne 
leur  seigneur,  de  devant  Mondidier  ou  il  les  avoit 
assemblez.  Et  en  ce  propre  jour  qu'ilz  se  deslogerent, 
environ  quatre  heures  apres ,  vint  ung  cbevalier  ap- 
pelle  messire  Pierre  des  Quesnez,  seigneur  de  Cannes, 
tenant  la  partie  du  due  d^  Orleans ,  a  tout  deux  cens 
combatans,  fraper  dedens  lesdiz  logis,  ou  il  trouva  en- 
core grant  nombre  de  gens,  par  especial  de  marchans 
et  gens  de  paix ,  desquelz  il  print  et  occist  tres  grant 
nombre,  et  y  gaigna ,  lui  et  ses  gens ,  grant  butin ,  et 
puis  s'en  retouma  devers  Clermont  en  Beauvoisis ,  ou 
pour  Iors  estoient  assemblez  les  OrManois ,  qui  tous 
ensemble  estoient  revenus  de  poursuivir  le  eonte  de 
Nevers,  comme  dit  est  ailleurs.  Et  quant  ilz  sceurent 
le  soudain  d^partement  dudit  due  de  Bourgongne  et 
des  Flamens,  si  furent  a  conseil  pour  savoir  s'ilz  les 
poursuiyroient  en  leur  pays.  Mais,  en  fin ,  iut  couclud 
par  Topinion  de  plusieurs  sages  qu'ilz  s'en  retourne- 
roient  vers  Paris,  en  entencion  d'entrer  dedens  par 
certains  moyens  qullz  y  entendoient  avoir,  afin  prin- 
cipalement  qu'ilz  peussent  avoir  le  Roy  de  leur  partie. 
Car  c'estoil  tout  leur  d^sir.  Si  se  mirent  a  chemin  et 
alerent  passer  par  ung  pont  neuf  qu'ilz  firent  faire  es 
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prez  lez  Beauvais ,  et  de  la  se  tirerent  devers  Paris, 
Mais  ceulx  qui  avoientle  Roy  en  gouvemement,  etles 
Parisiens,  ne  furent  point  contens  de  leur  venue, 
ainfois  leur  firent  resistence  par  toutes  les  manieres 
que  faire  leur  povoient,  en  leur  faisant  guerre  ouverte, 
tres  cruelle.  Et  pour  ce ,  iceulx  voians  que  pour  lors 
leur  estoit  chose  impossible  d'entrer  en  ladicte  ville 
de  Paris,  firent  tant  par  leiu-  subtil  engin,  que  ceulx 
de  Saint-Denis  furent  contens  de  les  recevoif.  Et  se 
logerent  les  princes  dedens  icelle  ville,  et  leurs  gens 
d'armes  es  vilages  a  Tenviron.  Et  deslors  comrtien- 
cerent  a  faire  forte  guerre ,  tant  a  la  ville  de  Paris , 
comme  a  tons  autres  tenans  le  parti  du  due  de  Bour- 
gongne.  Et  couroient  continuellement  chascun  jour 
par  plusieurs  et  divers  lieux  jusques  aupres  des  portes 
de  Paris ,  desqueUes  ceulx  de  dedens  sailloient  moult 
souvent ,  et  par  especial  Enguerran  de  Boumonville, 
qui  estoit  ung  des  chefz  de  la  garnisoh  soubz  le  conte 
Waleran  de  Saint-Pol,  qui  adonques  estoit  capitaine 
de  Paris.  Et  y  avoit  souvent  de  tres  dures  escarmou- 
ches  et  de  tres  grandes  apertises  d'armes  faictes ,  tant 
d'un  coste  que  d'autre. 

aHAPITRE   LXXIX. 

Comment  le  due  Jehan  de  Bourgongne  rassembla  gexu  d'armes  ponr 
aler  ii  Paris.  Et  des  besongnes  qui  advinrent  en  ce  temps. 

Or  convient  retourner  au  gouvemement  du  due  de 
Bourgongne ,  lequel ,  comme  dit  est  dessus ,  quant  il 
ot  donn^  congi^  a  ses  Flamens  et  iceulx  fait  conduire 
en  leur  pays  par  son  frere  le  due  de  Brabant ,  s'en  ala 
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de  P^ronne  a  Arras ,  et  la  trouva  le  conte  de  Penne- 
iNTuch  %  le  conte  d'Arondel  et  messire  Guillaume 
Yaldo  \  qui  ou  voiage  dessusdit  avoient  este  avecqiies 
lui.  Atisquelz  contes  anglois  qui  nouvellement  estoient 
venujs,  fist  tres  grande  r^cepcion  pour  Foiineur  du  roy 
d'Angleterre  qui  les  y  avoit  envoiez.  Et  povoient  avoir 
en  leur  compaignie  bien  douze  cens  combatans ,  tant 
de  cheval  comme  de  pie ,  toutes  gens  de  bonne 
estoffe.  Si  estoit  lors  grant  parole  entre  ledit  roy  d'An- 
gleterre d'une  part ,  et  ledit  due  de  Bourgongne 
d'autre,  pour  Falliance  de  Henri  premier,  iilz  d'icellui 
roy,  fi  Pune  des  fiUes  dudit  due'.  Et  apres  qu'il  eut 
grandement  festi^  lesdiz  capitaines  anglois  en  sa  ville 
d' Arras  et  a  iceulx  donn^  plusieurs  dons,  leur  or- 
donna  a  tirer  vers  P^ronne,  et  puis  hastivement 
manda  de  tous  costez  ses  gens  d'armes  a  venir 
devers  lui,  et  en  sa  personne  ala  audit  lieu  de  P^ 
ronne,  et  la  fist  tres  grande  assemble  des  nobles 
de  tous  ses  pays.  Toutesfoiz,  son  frere  le  due  de 
Brabant ,  ne  retouma  point  avecques  lui ,  pour  cer- 
taines  afaires  qu'il  avoit  alors  en  la  duchi^  de  Luxem- 
bourc,  a  cause  de  sa  femme.  Et  apres ,  ledit  due  de 
Bourgongne  partant  de  Peronne  s'en  ala  a  Roye,  et 
de  la  par  Breteuil  a  Beauvais ;  et  par  Gisors  s'en  ala 
a  Pontoise,  ouquel  lieu  il  sejourna  grant  espace  de 
temps,  jusques  au  terme  de  trois  sepmaines  du  en- 
viron. Durant  lequel  temps  vindrent  a  lui  de  plu- 

1.  «  Pennebrec  »  (Suppi,  fr.  03).  Le  cointe  de  Pembroke. 

2.  «  Guillaume  Baldo  m  (ibid.).  Guillaume  Baldoc,  lieutenant 
de  Calais. 

3.  Ce  mariage  ne  se  fit  pas,  et  Henri  (VI)  dont  il  est  ici  ques- 
tion,  epousa  Marguerite  d^Anjou ,  fille  du  roi  Rene. 
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sieurs  pays  tres  grant  nombre  de  gens  d^armes  pour  le 
servir. 

Et  pendant  que  ces  besongnes  se  faisoient ,  fiit  or- 
donn^  par  le  conseil  royal  oil  estoit  present  le  due 
d'Acquitaine,  le  conte  de  Mortaigne,  messire  Gilles  de 
Bretaigne ,  le  conte  Waleran  de  Saint-Pol  j  capitaine 
de  Paris ,  le  chancelier  de  France ,  messire  Charles  de 
Savoisy  et  plusieurs  autres  grans  seigneurs  qui  en- 
voierent  par  tons  les  baiUiages  et  seneschaucies  du 
royaume  de  France  certains  mandemens,  contenans 
comment  a  I'occasion  des  congregacions  et  assemblees 
de  gens  d'armes  que  avoient  fait  de  long  temps  et  fai- 
soient encores  chascun  jour  contre  les  ordonnances 
et  defenses  du  Roy,  le  due  d'Orleanset  ses  freres,  le 
due  de  Bourbon ,  les  contes  d'Alen9on  et  d'Armaignac 
et  autres  de  leur  partie,  a  la  tres  grant  charge  et  pre- 
judice dudit  royaume  et  aussi  a  la  desplaisance  du  Roy 
et  de  sa  seigneurie,  n'avoient  voulu ,  ne  vouloient 
cesser  de  faire  telles  assemblees ,  ains  s'estoient  efibr^ 
cez  et  efforcoient  chascun  jour  de  persev^rer  en  leur 
mauvais  propos.  Et  pour  ce ,  contenoit  ledit  mande- 
ment  que  nul,  de  quelconque  estat  qu'il  feust,  ne 
feust  si  hardi  de  servir,  ne  estre  en  la  compaignie  du 
due  d' Orleans ,  de  ses  freres ,  ne  ses  aliez ,  sur  peine 
d'estre  tenus  et  r^putez  rebelles  et  adversaires  du  Roy 
et  de  son  royaume ,  et  que  ceulx  qui  y  estoient  alez 
s'en  departissent  sans  delay  et  retournassent  en  leur 
pays  sans  plus  tenir  les  champs,  ne  vivre  sur  le  povre 
peuple.  Et  ceulx  qui  ainsi  le  feroient,  le  Roy  et  son 
conseil  les  tenroit  pour  excusez,  et  ne  souffireroient 
point  que  pour  ce  leur  feust  donne  quelque  empesche- 
ment.  Mais  ceulx  qui  pers^vereroient,  en  faisant  le 
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contraire ,  on  proc^deroit  contre  eulx  par  rigu^ur  en 
toutes  les  manieres  que  faire  se  pourroit,  sans,  de  ce 
jour  en  avant ,  a  eulx  faire  ou  donner  aucune  grace 
ou  remission.  Lesquelz  mandemens  publiez  es  lieux 
acoustumez,  en  y  eut  aucuns  qui  se  departirent  secre- 
tement  de  la  compaignie  desdiz  seigneurs,  non  pas  en 
grant  nombre,  et  alerent  devers  le  Roy.  Les  autres , 
qui  de  ce  faire  estoient  d^sobeissans,  quant  ilz  estoient 
prins  des  ofliciers  royaux ,  ilz  estoient  en  grant  dan- 
ger, et  en  y  eut  en  ces  jours  aucuns  executez  et  mu%  k 
mort.  Entre  lesquelz  le  fut,  en  la  ville  de  Paris,  ung 
chevalier  nomme  messire  Binet  d'Espineuse,  qui  estoit 
au  due  de  Bourbon  et  natif  de  sa  cont^  de  Clermont. 
Et  fut  la  cause  de  sa  mort  pour  ce  qu'il  avoit  prins  de 
force  aucuns  des  chevaulx  du  due  d'Acquitaine  que 
le  due  de  Bourgongne  lui  faisoit  venir  de  son  pays  de 
Flandres.  Et  apres  qu'il  fut  decapit^  es  hales  de  Paris, 
le  corps  fut  pendu  par  les  aisselles  au  gibet  de  Mont- 
faulcon.  Et  fist  faire  ceste  execucion  messire  Pierre 
des  Essars,  qui  nouvellement,  comme  dit  est,  avoit 
este  remis  en  rottice  de  la  pr^voste  de  Paris  ou  lieu 
de  messire  Brunei  de  Saint-Cler.  Pour  la  mort  duquel 
chevalier,  et  aussi  de  la  publicacion  des  mandemens 
royaulx  dessusdiz,  le  due  d'Orleans  et  ses  freres,  et 
tons  les  autres  seigneurs  de  son  aliance ,  le  prindrent 
en  mal  gr6 ,  et  par  especial  moult  despleut  au  due  de 
Bourbon  pour  la  honteuse  mort  de  son  chevalier.  Et 
par  ainsi  se  continuerent  les  besongnes  en  icelles  par- 
ties de  mal  en  pis. 

Et  ung  certain  jour  le  due  d'Orleans  se  loga  en 
Tostel  de  Saint-Oyn ,  qui  est  maison  royale ,  a  tres 
grande  puissance.  Et  couroient  chascun  jour  ceulx 
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de  SOD  parti  jusques  aux  portes  de  Paris,  et  tellement 
se  y  conduisoient ,  que  les  Parisiens  furent  en  ces 
jours  en  tres  grande  neccessit^  de  vivres.  Car  encores 
n'estoient  ilz  point  acoustumez  de  guerre,  ne  pourveuz 
ainsi  que  besoing  leur  estoit,  et  si  n'avoient  point 
dedens  icelle  Tille  puissance  en  iaquelle  ilz  se  osassent 
fier  pour  yssir  aux  champs  et  combatre  leurs  adver^ 
saires. 

Et  estoit  avecques  la  partie  d'Orleans  Tarcevesque 
de  Sens,  frere  de  feu  Montagu,  non  point  en  estat  pon- 
tifical,  car  en  lieu  de  mitre  il  portoit  ung  bacinet  en 
sa  teste ,  pour  dalmatique  portoit  le  haubert  dont  il 
estoit  vestu,  pour  chasuble  plates  d'acier,  et  en  lieu 
de  croce  il  portoit  une  hache. 

En  ces  mesmes  jours  le  due  d'Orl^ans  envoia  ses 
heraulx ,  a  tout  ceitaines  lectres ,  vers  le  Roy  et  le 
due  d'Acquitaine ,  contenans  comment  ledit  due  de 
Bonrgongne  s'en  estoit  fuy  de  devant  Montdidier  et 
ne  I'avoit  os^  actendre ,  et  pareillement  le  rescripvi  a 
aucuns  de  Paris  qu'il  tenoit  pour  ses  amis ,  sur  la 
fiance  qu'il  peust  trouver  aucun  moieu  d'entrer  de- 
dens. Mais  finablement  il  perdoit  son  temps.  Car  ceulx 
qui  gouvernoient  de  par  ledit  due  de  Bourgongne 
estoient  assez  soigneux  pour  I'entretenement  de  leur 
partie. 

Durant  lequel  temps,  par  certains  moiens  qui  se 
firent  entre  aucuns  des  gens  du  due  d'Orl^aus  et  ung 
nomme  Colinet  le  Puiseur ',  qui  estoit  capitaine  de  par 
le  Roy  de  la  tour  de  Saint-Cloud ,  fut  icelle  livree  et 
mise  entre  les  mains  d'icellui  due  d'OHeans,  lequel  y 

4 .  Mieux  dans  Suppl.  fr.  93  ,  Colinet  de  Puiseux. 
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mist  tantost  gamison  de  ses  gens.  Doift  ceulx  de  Paris 
furent  moult  troubkz,  pour  ce  que  les  OrManois  pa&- 
soient  souvent  la  riviere  de  Seine  en  grant  nombre  et 
couroient  de  Tautre  coste  de  leur  ville  j  et  par  ainsi 
lesdiz  Parisiens  estoient  fort  oppressez  desdiz  Orlea- 
nois  de  tous  costez.  Pour  laquelle  cause  fut  encores 
ordonne  par  le  conseil  royal  a  envoier  par  tout  le 
royaume  es  lieux  acoustumez,  de  publier  autres  man* 
demens  de  par  le  Roy,  contenans  les  oppressions ', 
cruaultez  et  dommages  que  faisoient  chascun  jour  les 
devantdiz  seigneurs  et  leurs  aliez  en  plusieurs  parties 
de  son  royaume  et  a  ses  subgetz ,  nonobstant  que  par 
avant  leur  eust  est^  par  plusieurs  foiz  defendu  de  par 
le  Roy,  a  quoy  ilz  n'avoient  voulu  ob^ir,  mais ,  qui 
plus  est  J  avoient  continue  et  continuoient  a  faire  de 
jour  en  jour,  en  plusieurs  lieux  du  royaume,  grandes 
assemblies  de  gens  d'armes  et  de  traict ,  de  diverses 
nacions  et  pays,  tant  de  ses  subgetz  comme  autres 
estrangers,  qui  avoient  desrobe  et  degast^,  et  pre- 
noient  et  degastoient  ses  bons  loiaulx  subgetz ,  et  pre- 
noient  leurs  villes,  chasteaulx  et  fortresses ,  et  s'effbr- 
coient  de  jour  en  jour  de  tuer  gens ,  les  mectoient  a 
raencon,  boutoient  feux,  violoient  Giles  a  marier, 
efror9oient  femmes  a  marier  et  mariees,  despouilloient 
et  desroboient  eglises  et  monasteres,  et  faisoient  toutes 
les  inhumanitez  que  ennemis  povoient  faire,  a  lui  et  a 
son  royaume  et  encores  s'efTorcoient  faire,  dont  grans 

i .  Monstrelet  ne  donne  qu'en  abrege  ces  lettres  du  3  octobre 
idll,  qui  ne  sont  rien  moins  qu'upe  declaration  de  gtierre  au 
pard  d'Orleans  y  faite  sous  le  couvert  de  la  royaute.  Ces  lettres 
sont  imprimees  en  entier  dans  le  Recueil  des  Ordonnances  ( t.  XI, 
p.  635).  L'original  se  trouve  aux  Archives  de  TEnopire. 
II  13 
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clameurs,  complaintes  et  moult  de  douleurs  lui  estoieot 
souvent  venus  et  de  jour  en  jour  venoient  incessam- 
menty  et  encores  pourroient  plus  faire,  se  sur  ce  n'es- 
toit  pourveu  de  bon  et  brief  et  convenable  remede. 
Pour  quoy  faisoit  savoir  a  tous  qu'il  vouloit  et  de  lout 
son  cuer  desiroit,  en  toutes  ces  choses  son  honnenr  et 
seigneurie  et  de  tous  ses  subgetz  garder  et  preserver 
de  cy  en  avant  des  grans  oppressions  et  dommages,  et 
eulx  en  paix  et  transquillit^  garder  et  maintenir  de 
tout  son  povoir,  et  les  dessusdiz  inobediens  et  rebelles 
chasser  et  destruire ,  actendu  que  autre  foiz  les  avoit 
habandonnez,  et  ce  nonobstant  ilz  n'avoient  point 
laisse  a  proceder  en  leur  mauvaise  voulente ,  mais  ont 
persev^r^  de  tout  leur  povoir  et  continue  de  mal  en 
pis ,  et  encores  font.  Et  les  autres  causes  et  considera- 
cions  qui  le  mouvoient  a  ce ,  eue  sur  icelle  besongne 
grande  et  meure  deliberacion  de  conseil  avec  plusieurs 
de  son  sang  et  aucuns  autres  en  grant  nombre ,  a  de- 
claire  et  d^claire  par  seslectres,  de  sa  pleine  puissance, 
lesdiz  Orl^anois  et  tous  leurs  aliez  et  complices,  pour 
ses  ennemis ,  rebelles  et  inobediens  a  lui  et  a  la  ecu- 
rotine  de  France ,  a  sesdictes  ordonnances ,  comman- 
demens  et  defenses ,  et  avoir  forfait  corps  et  biens.  Et 
afin  que  de  ce  jour  en  avant  nul  ne  voise  avec  eulx  ne 
leur  tiengne  compaignie^  le  Roy  a  pleinement  haban- 
donne  par  ses  lectres  devantdictes  leurs  corps  et  leurs 
biens ,  et  de  toutes  les  gens  d'armes  dessusdiz  qui  se 
sont  renduz  et  demonstrez  de  leur  partie  et  rpii  ont 
delinque  et  delinquent  par  la  forme  et  maniere  que 
dit  est.  En  oultre  a  le  Roy,  par  sa  pleine  puissance  et 
par  sesdictes  lectres  y  octroy^  et  donne  auctorite  et 
puissance  a  tous  ses  bons ,  loyaulx  et  vrays  subjectz 
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et  vassaulx ,  justiciers  et  ofliciers  et  k  chascun  d'eulx , 
de  envayr  les  devantdiz  et  tous  les  autres  de  leur  par- 
tie,  et  par  toutes  les  voies  et^manieres  qu'ilz  pourront, 
les  prendre  et  ddchacer  de  son  royaume ,  et  aossi  de 
les  emprisonner  et  tous  leurs  biens  prendre  et  appre^ 
hender  en  quelque  lieu  qu'ilz  soient,  sans  ce  que,  pour 
les  cboses  devantdictes ,  sesdiz  subjetz  ou  aucuns 
d'euhL  soient  envers  lui  ne  sa  justice  aucunemeni 
empeschez  ne  molestez.  Donne  a  Paris  le  iii*  jour  d'oc- 
tobre  Tan  mil  quatre  cens  et  onze,  et  de  nostre  regne 
le  XXII*.  ^ 

A  Toccasion  desquelz  mandemens,  quant  ilz  (urent 
publiez  comme  dit  est ,  y  eut  plusieurs  seigneurs  et 
autres  vaillans  gens  de  guerre  qui  se  refroiderent  et 
targerent  d'sAer  ou  service  du  due  d'Orleans  et  des 
seigneurs  qui  estoient  avecques  lui.  Et  au  coutraire, 
de  double  qu'ilz  ne  cbeussent  en  Tindignacion  du  Roy, 
se  tirerent  devers  lui  ou  devers  ceulx  qui  tenoient  son 
parti,  et  trouverent  les  moiens  d'eulx  excuser  au 
mieulx  qu'ilz  peurent.  Et  entretant  que  ces  besongnes 
se  faisoient,  le  due  de  Bourgongne  estant  a  Pontoise 
comme  dit  est,  ou  il  fut  environ  quinze  jours,  ve- 
Doient  a  lui  en  tres  grant  nombre  gens  de  diverses 
nacions,  tant  des  pays  du  Roy  comme  de  ses  vassaulx 
et  subgetz. ,  Duquel  lieu  de  Pontoise  vint  un  certain 
jour  devers  ledit  due  ung  homme  assez  puissant  de 
corpulence,  lequel  entra  dedens  sa  cliambre,  en  enten- 
cion  de  murdrir  ledit  due ,  et  avoit  en  sa  manche  ung 
coustel  dont  il  avoit  voulente  d'acomplir  son  mal^fice, 
et  de  fait  s'avan^a  pour  parler  a  lui.  Mais  ledit  due, 
nou  aiant  congnoissance  d'icellui,  et  aussi  tousjours 
doubtant  telles  besongnes ,  mist  ung  banc  entre  lui  et 
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ledit  homme.  Et  tantost  aucuns  de  ses  piivez  qui  la 
esioienty  apperceurent  la  mauvaisti^  d'icellui,  par 
quoy  il  fut  prins  sans  delay,  et  apr^s  qu'il  eut  congneu 
son  fait,  fut  decapit^  en  la  ville  de  Pontoise. 

Et  de  rechef,  pour  plus  vituperer  et  abaisser  les  en- 

treprinses  du  due  d'Orl^ans  et  ses  aliez,  le  Roy,  par 

d^Ub^racion  de  conseil ,  envoia  encores  en  plusieurs 

parties  de  son  royaume  autres  mandemens  royaulx, 

lesquelz  furent  publiez  a  la  tres  grant  chaise  et  deshon- 

neur  d'iceulx,  desquelz  reciter  et  escripre  je  me  de- 

porte  a  present  pour  cause  d%  brieft^  \  Lequel  nian- 

dement  fut  public  par  tous  l^s  lieux  acoustumez  du 

royaume  de  France,  comme  dit  est,  dont  moult  de 

vassaulx  et  autres  fi^ables  du  Roy,  tant  des  bonnes 

villes  comme  d'ailleurs ,  s'efTor^erent  d'aler  servir  le 

Roy.  Et  d'autre  part,   en  plusieurs  et  divers  lieux 

furent  prins  et  arrestez  tres  grant  nombre  de  ceulx  qui 

tenoient  la  partie  d*Orl^ans ,  dont  aucuns  furent  exe* 

cutez,  et  les  autres  mis  prisonniers  et  raenconnez 

comme  ennemis  du  royaume.  Si  estoit  alors  piteuse 

chose  d'oyr  raconter  les  griefves  persecucions   qui 

chascun  jour  se  faisoient  entre  icelles  parties ,  «et  par 

especial  environ  la  ville  de  Paris  et  le  pays  d'eutour 

risle  de  France. 

Et  entre  les  autres  choses  qui  ne  sont  point  a  oublier, 
yssirent  ung  certain  jour  bien  trois  mille  combatans , 
tant  de  la  gamison  comme  des  Parisiens ,  qui  s'en 
alerent  a  Yicestre,  moult  belle  maison  a  une  lieue  de 
Paris,  appartenant  au  due  de  Berry.  En  laquelle  de 

i .  Le  IDS.  SuppL  fr.  93  donne  ici  cm  lettres ,  qui  sont  du 
14  novembre  \k\\.  EUes  sont  imprimees  dans  le  Becueil  des  Or^ 
donnances  {X.,  TL^  p.  654). 
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premiere  venue ,  en  la  hayne  et  coDtempt  dudit  due , 
priodrent  et  roberent  tous  les  biens  qu'ilz  trouverent 
en  icelle ,  el  puis  le  destruisirent  et  desmolirent  tota- 
Ic^ment  except^  les  murs.  Et  apres,  en  faisant  plusieurs 
autres  maulx ,  vindrent  encor  abatre  et  destruire  une 
autre  maison  sur  la  riviere  de  Seine ,  ou  icellui  due 
tenoit  ses  chevaulx ,  et  n'estoit  pas  Icing  de  Tostel  de 
Neelle,  au  dehors  de  la  porte.  Pour  laquelle  offense, 
quant  elle  fut  venue  a  la  congnoissance  dudit  due  de 
Berry,  il  fut  fors  esprins  de  courroux  et  dist  hault  et 
der,  devant  plusieurs  de  ses  gens,  que  une  foiz  lesdiz 
Parisiens  et  ceulx  qui  les  soustenoient  ces  mal^fices  *, 
lui  amenderoient  le  dommage  et  le  desplaisir  qu'ilz 
lui  avoient  fait. 

En  oultre  en  poursuivant  de  mal  en  pis,  par  ung 
autre  jour,  le  duo  de  Berry,  le  due  d'Orl^ans  et  ses 
freres ,  le  due  de  Bourbon ,  le  conte  d'Alencon  et  le 
conte  Bernard  d'Armaignac,  Charles,  seigneur  d'Al- 
breth,  tous  nommez  par  leurs  propres  noms  et  autres 
leurs  adherens ,  aliez  et  complices  de  quelque  estat 
qu'ilz  fussent ,  furent  par  les  quarrefours  de  Paris ,  a 
son  de  trompe,  de  par  le  Roy,  baunis  de  son  royaume 
a  tousjours  jusques  a  son  rapel;  et  non  point  tant 
seulement  bannis,  mais  par  vertu  d'une  buUe  de 
*  eurese  et  bonne  recordacion  pape,  Urbain  quint  de  ce 
nom ,  trouvee  ou  tresor  des  registres  de  chartres  des 
privileges  du  Roy  estans  en  la  Saincte  Chapelle  a  Pa- 
ris, furent  les  dessusdiz  par  toutes  les  ^glises  d'icelle 
cite  de  Paris ,  a  cloches  sonnies  et  chandelles  alu- 


I.  U  fkut  Ure  :  En  faisant  ces  malefices,  comme  porte  le  ms. 
Suppl.  /r/93. 
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m^es ,  excommeniez  et  publiquement  anath^raatizez. 
Pour  quoy  plusieurs  tenans  leur  parti,  quant  ilz  sceu- 
rent  ladicte  sentence  atnsi  gectee  sur  eulx,  furent 
gratidement  troublez  et  courroucez.  Mais  pour  tant 
ne  laisserent  a  continuer  de  jour  en  jour  en  leur  pro- 
posy  et  firent  guerre  morteile  plus  aspre  et  diverse 
que  paravant  n'avoient  fait. 

GHAPITRE  LXXX. 

Comn&ent  le  dac  de  Boargongne  aU  k  puissance  de  Pontoise  4  Pkris. 
Et  de  I'esUt  et  goaTemement  da  dac  d'Ori^ftns. 

En  apresy  le  due  Jehan  de  Boui^ongne  estant  a 
Pontoise ,  comme  dit  est  dessus ,  venoient  devers  lui 
gens  de  guerre  de  diverses  nacions.  Et  y  vint  le  conte 
de  Penthievre ,  son  gendre  \  a  noble  compaignie.  Et 
quant  il  eut  la  sejourn^  environ  quinze  jours,  et  enquis 
sufiisamment  de  Testat  de  ses  adversaires,  le  xxii*  jour 
d*octobre  se  parti  dudit  lieu  de  Pontoise  avec  toute 
son  exercite,  ainsi  que  a  deux  heures  apres  midi ,  et 
d^laissa  la  voie  royale  qui  d'icelle  ville  va  a  Paris , 
laquelle  occupoient  sesdiz  adversaires,  et  print  son 
chemin  a  Meulent  sur  Seine ,  oil  il  passa  la  riviere ,  a 
tout  bien  quinze  mille  clievaulx ,  et  chevaucha  toute 
nuit ,  et  lendemain  par  la  porte  S.  Jaques  entra  en 
Paris*.  A  Tencontre  duquel  vindrentet  yssirent  dlcelle 

1 .  Olivier  de  Blois,  comte  de  Penthievre,  avait  epoose  IsabeUe 
de  Bourgogne,  fille  de  Jean  sans  Peur,  en  jaillet  1406. 

2.  Le  lendemain,  c'est-k-dire  le  23.  Juvenal  met  Tentree  da 
doc  de  Bourgogne  k  Paris  au  30  octobre ,  et  dit  qu'il  etait  aoooro- 
pagne  du  comte  d'Anmdel.  C'est  oe  que  dit  anssi  le  Religieox  de 
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ville  grant  multitude  de  gens  armez ,  entre  lesquelz 
estoient  en  belle  ordonnance  et  bien  artnez  les  bou- 
chers  de  Paris ,  lesquelz  conduisoient  le  prevost  de 
Chastellet  ^^  et  des  marchans,  soubz  le  conte  de  Nevers, 
frere  dudit  due  de  Bourgongne.  Lequel  acompaign^ 
de  plusieurs  princes  et  gran$  seigneurs  et  capitaines  , 
et  aussi  ceulx  da  grant  conseil  du  Roy,  \indrent  bien 
honnorablement  une  lieue  et  demie,  ou  plus  au  devant 
dudit  due,  et  par  especial  y  \int  son  frere.  Et  tons  les 
autres  seigneurs  lui  firent  aussi  grant  honneur  et  r^\^ 
rence  qu'ilz  eussent  deu  et  pen  faire  a  la  propre  per- 
Sonne  du  roy  de  France  s'il  feust  venu  d'aucun  loing* 
tain  voiage.  Et  quant  au  peuple  de  Paris,  ilz  faisoient 
tres  grant  joye  et  crioient  Noel !  pour  sa  venue  a  tons 
les  quarrefours  qu  il  passoit.  Et  pour  ce  que  son  en- 
tree se  fist  si  tard  que  le  jour  estoit  failly,  furent  alu* 
m^es  par  toutes  les  rues  de  Paris  grant  quantity  de 
torches ,  £eQos  et  lanternes.  Et  quant  vint  que  icellui 
due  de  Bourgongne  approucha  le  Louvre,  le  due 
d'Acquitaine ,  qui  avoit  espousee  sa  fiUe*,  yssist  au- 
devant  de  lui  et  le  recent  a  grant  joye  et  moult  r^v^<^ 
remment;  et  tantost  le  mena  au  chastel  du  Louvre 
devers  le  Roy  et  la  Royne ,  qui  lui  firent  tres  grant 
joye.  Et  apres  qu'il  les  eut  humblement  saluez,  se  ala 
loger  en  Tostel  de  Bourbon.  Et  le  conte  d*Arondel , 
avec  tout  son  estat ,  se  ala  loger  ou  prieur^  de  S.  Mar- 
tin des  Champs  et  ses  Anglois  aupres  de  lui ,  es  mai- 

Saint-Denis ,  qui  met  le.  depart  de  Pontoise  au  23  octobre  au  lieu 
du  22  comme  Monstrelet. 

1.  Le  prev6t  de  Paris,  le  Chitelet  etant  le  siege  de  sa  jun- 
dictioD. 

2.  Marguerite  de  Bourgogne  ,  en  1404. 
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venoit  que  toutes  les  deux  parties  se  retraioient  en 
leurs  places.  Et  en  aucuns  autres  jours ,  ceulx  de  Paris 
prenoient  ladicte  mote  et  moIiD ,  ou  iiz  se  tenoient  en 
actendaut  les  assaulx  et  envayssemens  dlceulx  Qr- 
leanois. 

Et  alors ,  avec  ledit  due ',  y  avoit  ung  chevalior 
angloisy  nomm^  le  seigneur  de  Clinbit,  lequel  ja  pieca 
estoit  venu,  a  tout  cent  hommes  d'armes  et  deux  cens 
archers,  du  pays  de  Bourdelois.  Et  quant  il  oy  les 
nouyelles  que  le  roy  d'Angleterre  avoit  envoy^  en  la 
compaignie  du  due  de  Bourgongne  le  conte  d'Arondel 
et  autres  grans  seigneurs,  tantost  vint  devers  ledit  duo 
d*Orl^ans  et  lui  requist  qu'il  lui  donnast  congi^  de 
s*en  raler,  car  il  doubtoit  que  le  Roy,  son  souverain 
seigneur,  ne  feust  nial  content  de  lui  se  plus  y  de- 
mouroit.  Lequel  due  d' Orleans,  considerant  ce  qu'il 
lui  avoit  dit,  lui  octroia  le  congi^,  par  telle  condicion 
que ,  ceste  guerre  durant ,  ne  s'armeroient  lui  ne  ks 
siens  contre  lui.  Laquelle  chose  ledit  chevalier  lui 
promist  et  puis  s*en  retourna  en  Angleterre. 

En  oultre ,  le  vi*  jour  de  novembre ,  TrouUart  de 
Maucruel,  capitaine  et  bailli  de  Senlis,  a  tous  six 
vingts  combatans  ou  environ  de  sa  garnison ,  estoit 
al^  courre  en  la  cont^  de  Valois.  Lequel ,  en  son  cfae- 
min ,  rencontra  environ  sept  vingts  Orl^anois ,  les« 
quelz  vigoreusement  envayrent  lui  et  les  siens.  Mais 
apres  qu  il  y  eut  eu  plusieurs  apertises  d'armes  faictes 
tant  d'un  cost^  comme  d'autre ,  ledit  TrouUart  de- 
moura  victorieu  sur  les  champs,  et  y  eut,  que  mors 
que  prins ,  desdiz  Orleanois ,  de  soixante  a  quatre- 

i .  Le  due  d'Orleanft. 
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vingts,  entre  lesquelz  fut  prisonnier  niessire  Guillanme 
de  Saveuse,  lequel  tenoit  la  partie  d'Orleans.  £t  ses 
deux  freres ,  c'estassavoir  Hector  et  Phelippe,  estoient 
en  amies  avecq  ledit  due  de  Bourgongne.  Et  par 
ainsi ,  ea  celle  guerre ,  freres  giBrmains  estoient  Tun 
contre  Tautre ,  et  le  filz  contre  le  pere.  Apres  laquelle 
destrousse,  ledit  Troullart  de  Maucruel  et  avecques  lui 
Pierre  Quieret,  s'en  retoumerent,  k  tout  leurs  proies 
et  prisonniers,  audit  lieu  de  Senlis.  Et  depuis,  en  la 
faveur  du  viel  seigneur  de  Saveuse  et  des  dessusdiz 
Hector  et  Phelippe ,  fut  ledit  messire  Guillaume  mis  a 
delivrance; 

CHAPITRE  LXXXI. 

Comment  le  doc  de  Bourgongne  conqnist  la  Tille  de  Saint-Qood  siir  les 
Orl^anois  qui  la  gardoient,  et  comment  le  due  d*Orleans  et  tous  les 
ftiens,  qui  se  tenoient  a  Saint-Denis  et  ailienrs  k  I'enyiron,  s*en  retour- 
n^nt  en  leur  pays;  et  autres  mati^res  servans. 

Item ,  apres  ce  que  ledit  due  Jehan  de  Bourgongne 
eut,  a  tout  son  exercite,  sejourne  une  espace  de  temps 
dedens  Paris,  et  tenu  plusieurs  consaulx  avec  les  princes 
et  capitaines  la  estans,  le  ix' jour  de  novembre  yssi 
de  Paris,  environ  Veure  de  mynuh,  par  la  porte 
Saint- Jaques ,  et  avecques  lui  grande  et  notable  com- 
paignie,  tant  de  gens  d'armes  comme  de  Parisiens. 
Entre  lesquelz  estoient  les*  contes  de  Nevers ,  de  la 
Marche,  de  Vaud^mont,  ^e  Pointievre*,  de  Saint-Pol 
et  d' Arondel ,  Bouciquault ,  maresehal  de  France ,  le 
seigneur  de  Vergi ,  maresehal  de  Bourgongne ,  le  sei- 

1.  Penthi^vre. 
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gneur  de  Heilly,  qui  nagueres  avoit  est^  fait  mareschal 
d' Acquitaine ,  le  seigneur  de  Saint-Geoi^e ,  messire 
Jehan  de  Croy,  Enguerran  de  BoumonviUe ,  le  sei- 
gtieur  de  Fosseux,  le  gouverneur  du  Daulpliine  nomine 
messire  Renier  Pot,  le  seneschal  de  Haynnau,  messire 
Jehan  de  Guistelle,  messire  Jehan  de  Brimeuy  le  conte 
de  Quint  S  anglois ,  et  plusieurs  autres  nobles  tant  du 
pays  de  Bourgongne  comme  de  Picardie  et  autres 
lieux  et  pays.  Et  furent  estimez  par  gens  a  ce  congnois- 
sans,  au  nombre  de  six  mille  combatans  toutes  gens 
de  guerre,  et  de  Irois  a  quatre  mille  pietons  de  la  ville 
de  Paris.  Et  quant  ilz  (urent  aux  champs ,  si  chemi* 
nerent  par  bonne  ordonnance  aians  plusieurs  guides , 
jusques  a  demie  lieue  de  la  ville  de  Saint-Cloud ,  ou 
estoient  logez  les  Orleannois,  et  povoit  estre  huit 
faeures  du  matin  quant  ilz  y  vindrent,  et  si  faisoit 
moult  divers  temps  de  froit  et  de  gel^e.  Et  euLx  la 
venus  et  arrivez  sans  ce  que  leurs  adversaires  en  feus- 
sent  advertisy  ledit  due  envoya  le  mareschal  de  Bour- 
gongne, messire  Gautier  de  Rupes,  messire  Gui  de  La 
Tremoille  et  le  Yeau  de  Bar^  a  tout  huit  cens  hommes 
d*armes  et  trois  cens  archers,  tout  oultre  sur  la  riviere 
de  Seine ,  devant  Saint-Denis ,  pour  empescher  leurs 
adversaires  qu'ilz  ne  passassent  par  ung  neuf  pont 
qu'ilz  avoient  fait  sur  ladicte  riviere.  Lesquelz  sei- 
gneurs dessusdiz  en  firent  grandement  ieur  devoir.  Si 
rompirent  une  partie  du  pont  et  si  bien  le  garderent, 
que  iceulx  leurs  adversaires'neporent  passer.  Et  apres, 
ledit  due  estant  en  la  montaigne  en  bataille ,  ou  il  a 


1.  «  Le  conte  de  Kin  »  {SuppL  fr.  93).  Cest  le  oomte  de 
Kent. 
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trois  chemiDs,  mist  en  Tun  le  seneschal  de  Haynnau, 
messire  Jehan  de  Guistelle,  le  seigneur  de  Brimeul', 
Jehan  Phelippe  et  Jehan  Potier,  capitaines  anglois^  et 
avoient  tons  ensemble  quatre  cens  chevaliers  et  es- 
cuiers  et  autant  d'archei:s.  En  Fautre  chemin  furent 
mis  les  seigneurs  de  Heilli  et  de  Ronq ,  Enguerraxi  de 
fioumonville  et  Ame  de  Viri,  a  tout  autant  de  gens 
que  ceulx  devant  nommez.  Et  en  la  tierce  partie 
furent  ordonnez  Orspnville ,  le  conte  de  Quin  *,  avec 
aucuns  autres  capitaines  Picars*  Et  au  dessus  de  la 
viUe ,  par  les  vigoes ,  furent  ordonnez  tons  les  Pa- 
risiens  et  autres  pietons  en  Ires  grant  nombre*  Les- 
quelles  compaignies  dessus  ordonn^es  vindrent  tout  a 
une  foiz  assaillir  ladicte  ville ,  laquelle  iceulx  Orl^an^ 
nois  avoient  fortifiee^  tant  de  trenchis  et  fossez  comme 
de  barrieres^  au  mieulx  qu'ilz  avoient  pen.  Ausquelles 
barrieres  et  autres  lieux  defensables,  eulx  qui  desja 
estoient  advertis  de  la  venue  de  leurs  emiemis,  se 
mirent  a  defense  tres  vaillamment  par  Fordonnance 
de  leurs  capitaines  qui  estoieat  avecques,  c'estassa- 
voir,  en  chef,  messire  Jaques  de  PlacheP,  gouvemeur 
d' Angoulesme ,  le  seigneur  de  Tambour  *y  Guillaume 
Batiilier  et  messire  Mansart  du  Bois ,  le  Bourg  Jacob ', 
chevalier,  avec  trois  autres  chevaliers  de  Gascongne , 
et  se  d^fendirent  aucune  espace.  Mais  psir  le  grant 
nombre  de  leurs  adversaires ,  qui  de  toutes  pars  les 
assailloient  vigoreusement  y  convint  en    assez  brief 

1 .  C'est  Jean  de  Brimeu,  comme  plus  haut. 

2.  Le  oomte  de  Kent ,  comme  plus  haut. 

3.  «  Jaques  de  Placbiel  »  {SuppL  fr,2'6). 

4.  «  Le  seigneur  de  Cambour  »  (ibid.). 

5.  tt  Le  Bourc  Jacob  »  {Aid,), 
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terme  qu*ilz  perdissent  leurs  premieres  barrieres,  et  de 
rechef  furent  poursuys  Ires  rudement,  et  perdirent  la 
secoode  barriere.  Et  adonc  en  combatant  et  defen- 
dant , .  se  retrahirent  en  la  tour  du  pont  et  dedens 
Teglise,  qui  estoil  aucunement  fortifiee.  Et  alors,  toute 
la  puissance  de  ceulx  qui  estoient  commis  a  faire  ledit 
assault  vindrent  devant  icelle  eglise ,  reserve  aucuns 
qui  gardoient  Tentr^e  du  pont ,  et  la  ,  plus  que  de- 
vant ,  s'efibr^a  ledit  assault.  Et  combien  que  ceulx  de 
dedens  se  d^fendissent  par  grant  vigueur,  toutesfoiz  si 
furent  ilz  prins  par  force  et  en  y  ^ut  plusieurs  mors, 
tant  ausdictes  barrieres  et  defenses,  que  dedens  I'eglise. 
Et  aussi ,  a  rentrer  dedens  ladicte  tour,  pour  la  presse 
et  grant  haste  qu'ilz  avoient,  rompy  le  pont  des- 
soubz  eulx,  pour  quoy  il  en  y  eut  grant  plante  de  noiez. 
Et  fi^t  trouv^  et  par  nombre  raport^  par  gens  a  ce 
congnoissans ,  que  desdiz  Orleanois  furent  mors  pour 
ce  jour  neuf  cens  ou  plus ,  et  de  trois  a  quatre  cens 
prisonniers ,  entre  lesquelz  furent  les  principaulx  ledit 
seigneur  de  Tambour,  Guiilaume  BalUlier  et  mesare 
Mansart  du  Bois ,  et  avec  ce  (urent  trouvez ,  prins  et 
raviz  dedens  icelle  ville  de  Saint-Cloud,  de  douze  oens 
a  seize  cens  chevaulx ,  avec  autres  bagues  a  grant  foi- 
son.  Et  pendant  que  ces  besongnes  se  faisoient  ledit 
due  de  Bourgongne  estoit  en  bataille  en  une  plaine  au 
dessus  de  la  ville,  avec  la  plus  grant  partie  de  ses 
princes ,  et  avoit  ses  espies  et  coiu*eurs  en  divers  lieux 
pour  avoir  regard  que  ses  adv^^saires  ne  veuissent 
par  aucun  lieu  pour  combatre  ou  envayr  lui  et  ses 
gens.  Et  tousjours  se  continuoit  Tassault  pour  prendre 
la  tour  du  pont.  Mais  pour  vray  c'e^toit  peine  perdue , 
car  ceulx  de  dedens  le  defendoient  tres  diligemment. 
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£t  ce  pendant  aucfuns  yssirent  de  Tautre  cost^  et  ale- 
rent  a  Saint-Denis  au  due  d*Orl^ans,  noncer  la  male 
aventure  de  ses  gens.  Lequel,  de  ce  tres  desplaisamt, 
incontinant  monta  a  cheval ,  en  sa  compaignie  le  due 
de  Bourbon  ,  les  contes  d'AIen^on  et  d'Armaignac,  le 
connestable  de  France ,  le  maistre  des  arbalestriers  et 
le  petit  Bouciquault,  et  a  tout  environ  deux  mille  com- 
batansy  vindrent  de  Tautre  coste  de  la  riviere  de  Seine 
eulx  mectre  en  bataille  droit  a  Topposite  ou  estoit  le 
due  de  Bourgongne,  et  la  descendirent  a  pie  et  se  mi- 
rent  en  ordonnance,  comme  se  prestement  ilz  eussent 
deu  ou  peu  aborder  k  leurs  ennemis.  Et  semblable* 
ment,  descend!  ledit  due  de  Bourgongne  et  toutes  ses 
gens,  et  fist  desploier  sa  banniere  qui  estoit  moult  riche 
et  resplendissant.  Toutesfbiz  quelque  maniere  que 
iceulx  princes  mpostrassent  Tun  contre  Tautre ,  estoit 
la  riviere  de  Seine  entre  deux,  par  quoy  ne  povoitpas 
faire  grant  dommage  chascun  a  son  adverse  partie ,  si 
non  tant  seulement  de  tirer  d'arbalestres  et  de  arcs  a 
main.  Et  apres  que  lesdiz  Orleanois  orent  la  este  une 
espace,  voians  que  bonnement  ne  povoient  faire  chose 
qui  leur  feust  de  grant  value,  remonterent  a  cbeval  et 
s'en  retournerent  audit  lieu  de  Saint-Denis,  d^laissans 
dedens  ladicte  tour  certain  nombre  de  gens  pour  la 
garder.  Apres  laquelle  departie ,  ledit  due  de  Bour- 
gongne eut  conseil  de  retoumer,  a  tout  son  armee , 
dedens  Paris.  Et  pour  ce  jour,  de  toutes  ses  gens  n'y 
ot  mors  sur  la  place  que  environ  seize  a  vingt  boAimes, 
mais  il  y  en  ot  plusieurs  blecez  et  navrez.  Entre  les- 
quelz,  le  furent  Enguerran  de  Bournonville  et  Am^  de 
Viri,  et  soustindrent  merveilleusement  de  terribles 
cops  et  importables.  Et  quant  au  seigneur  de  Heilli ,  il 
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se  y  porta  tres  vaillamineDt ,  et  pareiUement  le  firent 
le  conte  de  Arondel  et  autres  de  ses  gens,  desquelz 
Tun  eut  la  foy  de  messire  Maosart  du  Bois,  et  depuis , 
pour  certaine  somme  de  p^cune  qu'il  en  eiit,  le  d^livra 
es  mains  des  officiers  du  Roy.  Lequel  due  de  Bour- 
gongne ,  quant  il  retouma  dedens  Paris,  fut  receu  de 
toute  la  commune  gen^ralement  a  tres  grant  honneur, 
pour  ce  principalement  qu*ilz  estoient  du  tout  advertis 
de  ce  qu'il  avoit  subjugu^ ,  et  leur  sembloit  que  par 
son  moien  ilz  seroient  en  brief  delivres  de  leurs  enne- 
mis  y  lesquelz  leur  faisoient  moult  d'oppressions.  Et 
quant  au  Roy,  au  <luc  d'Acquitaine  et  a  plusieurs  autres 
du  grant  conseil,  tant  prelats  comme  s^culiers,  il 
n'est  point  a  estimer  la  reception  qu'ilz  firent  audit 
due ,  aux  princes  et  capitaines  estans  avecques  lui  \ 

En  apres  icellui  due  de  Bourgongne  et  son  armee 
retournez  a  Paris  comme  dit  est ,  le  due  d'Orleans  et 
les  autres  estans  avecques  lui  en  furent  advertis,  et  pour 
ce  prindrent  ung  brief  conseil  Tun  avec  Tautre  sur  ce 
qu'il^avoient  h  faire.  Ouquel  en  la  fin  fut  deliber'^,  que 
veu  la  perte  qu'ilz  avoient  faicte  de  la  plus  grant  par- 
tie  des  plus  expers  de  leurs  gens ,  et  aussi  consid^rd 
la  puissance  du  Roy  et  dudit  due  de  Bourgongne, 
qui  estoit  moult  grande  et  contre  laquelle  ilz  ne  po- 
voient  resister,  sans  delay  se  departissent  de  la  et 
retoumassent  en  leur  pays,  pour  de  rechef  assembler 

1.  On  lit,  k  ce  sujet ,  dans  le  registre  du  conseil  duparlement, 
cote  XIIJ,  au  fol.  174  v®,  ad  calcem^  ce  qui  suit :  «  Lundi  ix*  jour 
(de  novembre) ,  fu  la  besoigne  k  Saint-Cloud  lez  Paiis ,  oti  moa- 
rurent  plus  de  vi  k  vni  c.  des  gens  d'armes  qui  estoient  vena 
contre  la  bonne  ville  de  Paris ,  et  po  ou  nulx  y  moururent  de 
par  de^k.  » 
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plus  grant  puissance  a  r^sister  contre  tous  ceulx  qui 
nuire  leur  vouldroient.  Et  ainsi  qu'ilz  le  conclurent , 
le  firent.  Car  prestement  firent  trousser  leurs  bagues 
et  monterent  a  cheval ,  et  par  le  pont  dont  est  faicte 
mencion ,  qu'ilz  avoient  fait  faire  sur  Seine ,  lequel 
pont  ilz  r^difierent^  et  aussi  par  le  pont  de  Saint'Clond, 
passerent  assez  hastivement  et  s'en  alerent  toute  nuit 
en  tirant  vers  Estampes  et  de  la  a  Orleans  et  autres 
yilles  et  fortresses  de  leur  ob^issance. 

Ainsi  donques  ledit  due  d'Orl^ans  j  qu^rant  venger 
la  mort  de  son  pere ,  acquist  en  ce  temps  grant  dom- 
mage  et  perte  de  ses  gens ,  lesquelz  avoient  este  mors 
en  la  vUie  de  Saint-Cloud.  Et  pour  ce  qu'on  les  tenoit 
pour  excommeniez,  furent  pour  la  plus  grant  partie 
laissez  aux  champs  sans  sepulture,  et  la  les  mengoient 
les  chiens  et  autres  bestes  tres  inhumainement.  Et 
aucuns  autres  seigneurs  de  ce  pard,  c'estassavoir  mes- 
sire  Clugnet  de  Brabant ,  messire  Am^  de  Salebruce , 
le  seigneur  de  Hutfalise  et  plusieurs  autres,  s'eo  rale- 
cent  par  la  conte  de-  Yalois  en  leurs  propres  lieux. 
Apres  lequel  d^partement,  lendemain  tres  matin  furent 
apportees  les  nouvelles  a  Paris  devers  le  due  de  Bour- 
gongne  et  autres  seigneiurs  et  cappitaines,  desquelz  les 
aucuns  monterent  a  cheval  et  alerent  audit  lieu  de 
Saint-Denis ,  et  ce  que  les  Orl^anois  avoient  laisse  fut 
par  eulx  prins ,  rob^  et  piiy  ,  et  mesmement  prindrent 
et  emmenerent  I'abb^  dudit  lieu  prisonnier  de  par  le 
Roy  y  comme  recepteur  de  ses  ennemis,  et  aussi  furent 
prins  plusieurs  des  bourgois  d'icelle  ville  qui  la  furent 
trouvez ,  et  la  furent  mis  a  finance  non  obstans  leurs 
excusacions.  Et  pareillement  alerent  aucuns  autres  a 
la  tour  de  Saint-<Iloudy  laquelle  ilz  trouverent  haban- 

II  14 
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doonee.  Si  entrerent  dedeas.  Si  couroient ,  pour  ce 
jour,  ceulx  de  ce  party  par  divers  Ueux  en  plusieurs 
compaigoies,  pour  s^avoir  se  ilz  trouveroient  aucuns 
desdiz  Orleanois.  Mais  c'estoit  peine  perdue.  Car  ilz 
avoient  chevauche  et  estoient  desja  bien  loing.  £t  pour 
ce  retournerent  audit  lieu  de  Paris. 

En  oultre,  aucun  peu  de  temps  apres ,  par  le  pour- 
chas  et  solicitude  dudit  due  de  Bourgongne ,  le  Roy 
paia  les  raen9ons  de  grant  partie  des  prisouniers  qui 
furent  prins  a  Saint-Cloud  au  due  d'Orleans  et  a  ses 
gens.  £t  fut  decapite  et  escartele  es  hales  de  Paris ,  le 
xn*  jour  de  novembre ,  messire  Mansart  du  Bois  \  et 
si  y  eut  avecques  lui  cinq  de  ses  complices,  lesquelz 
eurent  les  testes  copees  et  apres  furent  leurs  corps 
pendus  par  les  aisselles  au  gibet  de  Montfaulcon*. 

Et  le  XIII*  jour  de  novembre  liirent  preschez  ou 
parvis  Nostre-Dame  de  Paris  pour  ung  frere  mineur, 
oil  estoit  present  le  due  de  Bourgongne  et  plusieurs 
autres  grans  seigneurs  et  grant  multitude  de  peuple , 
disant  comment  les  buUes  donnees  par  Urbain ,  pape 
quint,  estoient  de  grant  valeur  contre  les  rebeUes, 
inobediens,  dissipeurs  du  Roy  et  de  son  royaume.  Et 
la  pul^liquement  d^claira  et  denon9a  la  partie  adverse, 
c'estassavoir  le  due  d'Orl^ans  et  ses  complices,  pour 
excommeniez.  Et  aussi  en  plusieurs  autres  sermons  et 

i.  c  Ung  des  beaux  chevaliers  que  od  peust  voir,  lequel  ot  la 
teste  couppee  cs  halles  de  Paris ,  et  de  sa  force  de  ses  espaules, 
depuis  qu*il  ot  la  teste  couppee,  bouta  le  tranchet  si  fort,  qu'^ 
peu  tintqu'il  ne  s'abbaty,  dont  le  bourreau  ot  tel  freour;  car  il  en 
mourut  k  tantost  apres  six  jours.  »  {Journal  d*un  bourgeois  de  Pa* 
rt\  p.  7.) 

S.  ?oy.  plus  bas,  p.  S2(i. 
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predicacions  furent  denoncez  pareillement.  Et  lende* 
main  le  Roy  fut  en  F^glise  Nostre-Dame  de  Paris ,  et  la 
messe  oye ,  retourna  au  Louvre,  et  la  print  son  disner, 
auquel  il  recent  et  fist  asseoir  a  sa  table  hoUorable- 
ment  le  conte  d'Arondel  aupres  du  due  de  Bour* 
gongne.  Et  la ,  en  icelle  \ille  de^  Paris ,  par  plusieurs 
jours,  furent  tenues  de  grandes  congr^gacions  pour  le 
fait  de  la  guerre  qui  estoit  encommencee,  pour  savoir 
conunent  le  Roy  se  y  avoit  a  conduire  et  gouverner. 
En  la  fin  desquelz  iut  advise  pour  le  mieulx,  que  le 
Roy,  ne  ses  princes ,  pour  cause  de  Tiver,  ne  se  mec- 
troient  point  sus  a  tout  leur  puissance,  jusques  a  Teste 
ensuivant,  mais  tant  seulement  seroient  mis  sur  les 
frontieres  des  ennemis,  aucuns  capitaines  pour  iceulx 
poursuivir  et  envayr.  Entre  le3quelz  y  furent  commis 
le  raareschal  de  France ,  nomm^  Boussiquault ,  le  sei- 
gneur de  Heilly,  mareschal  d'Acquitaine ,  Enguerran 
de  Boumonville ,  Am^  de  Viri ,  le  seigneur  de  Mirau- 
mont  et  plusieurs  autres,  avec  tres  grant  nombre  de 
combatans,  lesquelz  ilz  conduirent  et  men^rent  k 
Estampes ,  a  Bonneval  et  es  marches  d'environ  ,  avec 
lesquelz  aussi  estoit  le  seigneur  de  Ronq.  Laquelle  ville 
de  Bonneval  se  rendi  tantost  en  I'obeissance  du  Roy, 
a  la  requeste  des  dessusdiz  capitaines ,  lesquelz ,  ou  la 
plus  grant  partie,  se  logerent  en  celle  ville.  Mais  ceulx 
de  la  ville  d'Estampes  ne  furent  point  prestement  con- 
seiUez  d'obeir  au^Roy,  car  il  y  avoit  garnison  de  par 
le  due  de  Berry.  Lesquelz  commencerent  a  r^sister  et 
a  faire  guerre  contre  les  gens  du  Roy  et  du  due  de 
Bourgongne,  par  Texortacion  et  ordonnance  de  messire 
Loys  Bourdon ,  qui  se  tenoit  a  Dourdan ,  et  en  estoit 
capitaine. 
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En  ces  mesmes  jours , .  par  le  consentement  dudit 
ducde  Bourgongne,  messire  Jehan  de  Croy,  filz  pre- 
mier ne  du  seigneur  de  Croy,  qui  estoit  encores  pri- 
sonnier*  au  due  d'Orleans,  se  parti  de  Paris,  a  tx>ul 
huit  cens  combatans,  et  s^en  ala  au  chastel  de  Mon- 
cheaulx  en  la  conte^d'Eu ,  dedens  lequel  estoient  les 
enfans  au  due  de  Bourbon  et  de  la  duchesse  sa  femme, 
c'estassavoir  ung  fdz  de  trois  ans  ou  environ ,  et  une 
fiUe  de  son  premier  mary ,  aage  de  neuf  ans,  avecques 
leurs  nourrices  et  autres  leurs  serviteurs ,  et  si  y  estoit 
le  filz  messir^  Mansart  du  Bois  et  le  seigneur  de  Foul- 
leuse,  chevajii^.  Lesquelz,  tous  ensemble,  furent  prins 
dedens  ledit  chastel  par  ledit  messire  Jehan  de  Croy, 
lequel,  avecques  tous  leurs  biens,  les  amena  ou  chastel 
de  Renti  *,  et  la  les  tint  prisonniers  jusques  a  ce  que  le 
seigneur  de  Crouy,  son  pete ,  lui  fut  rendu.  Laquelle 
prinse  venue  a  la  congnoissance  dudit  due  de  Bourbon 
et  la  duchesse  sa  femme ,  en  eurent  au  cuer  tres  grant 
tristesse ,  et  par  especial  ladicte  duchesse  en  fut  si 
troublee  qu'a  peu  pres  quVUe  ne  mourut  de  dueil. 

CHAPITRE  LXXXII. 

Comment  le  coBte  Waleran  de  Saint-Pol  fat  de  par  le  Roy  enToy^  en  U 
cont^  de  Yalois  et  k  Gonssi ;  lequel  conte  mist  plusieors  villes  et  for- 
tresses en  I'ob^issance  du  Roy. 

Item,  en  ensuivant  les  besongnes  dessusdictes,  Wa- 
leran, conte  de  Saint-Pol ,  fut  envoy^  de  par  le  Roy 
aux  villes  et  fortresses  de  toute  la  conte  de  Valois , 

!•  Le  pere. 

f .  Renty-Assonval  (Pa&-de-€alais}. 
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pour  les  subjuguer  et  reduire  en  Tobeissance  du  Roy, 

eU  pareillement ,  a  Coucy,  avec  grant  plants  de  gens 

d'armes,  d'archers  et  d'arbalestriers.  Et  en  la  conte 

de  Vertus  fut  envoye  messire  Philippe  de  Cervoles , 

bailli  de  Vitri  en  Pertois ,  a  tout  grant  quantite  de 

combatanSy  pour  tous  metre  en  Vobeissance  du  Roy. 

£t  en  la  conte  de  Clermont   fut  envoye  le  \idame 

d' Amiens.  Et  en  la  conte  de  fioulongne ,  d*Eu  ot  de 

Gamaches ,  fiit  envoye  Ferry  de  Hangest ,  bailli  d'A- 

miens,  pour  pareille  causie  que  les  devantdits.  Mais 

ceulx  de  Crespy  en  Yalois ,  qui  estoit  la  maistresse 

ville  de  tout  le  pays,   quant  ilz  sceurent  la  venue 

dudit  conte  de  Saint- Pol^  se  submirent  en  Fob^issance 

du  Roy,  et  il  les  re9eut  humblement.  Et  apres  s'en 

ala  au  chastel  de  Pierrefons,  qui  moult  estoit  fort  et 

d^fensable,  et  bien  garni  et  rempli  de  toutes  garnisons 

appartenans  a  guerre.  Et  lui ,  la  venu ,  print  a  parle- 

ment  avec  le  seigneur  de  Bosqueaulx ,  qui  en  estoit 

capitaine ,  et  en  fin  fut  le  traictie  fait ,  parmy  ce  que 

ledit  conte  lui  fist  donner  pour  ses  fraiz  deux  mil 

escuz  d'or,  et  avecques  ce,  lui  et  ses  gens  demourerent 

tous  en  leurs  biens.  Et  moiennant  ce ,  il  rendi  ledit 

chastel  en  la  main  dudit  conte ,  poiir  et  ou  nom  du 

Roy,  lequel  y  mist  garnison  de  ses  gens.  Et  la  dame 

de  Gaucourt,  qui  estoit  dedens ,  s'en  ala  ou  chastel  de 

Coucy,  ou  elle  iut  honorablement  receue  de  messire 

Robert  d'Esne  qui  en  estoit  capitaine.  Et  apres,  dudit 

lieu  de  Pierrefons  ledit  conte  de  Saint-Pol  s'en  ala  a 

la  Fert^-Milon,  tres  fort  chastel,  et  a  Villiers  Cauderes% 

appartenans  au  due  d'Orleans.  Lesquelz,  non  pas  tant 

1 .  Yillers-CSotterets,  ancieimemeiit  YilUers-Ck)Irde-Rets. 
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seulement  iceulx ,  mais  toutes  les  fortresses  de  ladict« 
terre,  quant  ilz  eurent  oy  la  nouvelle  de  la  reddici#n 
de  PieirefoDSy  tant  fort  chastel ,  se  rendtrent  sans  faire 
resistance  audit  conte,  ou  nom  du  Roy,  lequel  mist 
partout  garnison  de  ses  gens.  Et  puis,  par  Soissonnois 
s'en  ala  Ters  Coucy ,  ouquel  lieu  ^  conmie  «dessus  est 
dit,  estoit  messire  Robert  d'£sne  et  Rigault  de  Fon* 
taines ,  et  plusieurs  autres  gentilz  honunes  tenans  le 
parti  du  due  d'Orl^ans.  Et  dedens  la  ville  dudit  lieu 
de  Coucy  estoit  capitaine  messire  Enguerran  de  Fon- 
taines, et  avecques  lui  estoient  plusieurs  autres  nobles 
hommes.  Lesquelz,  quant  ilz  eurent  eu  conseil  Tun 
avecques  Tautre ,  de  prime  face  rendirent  la  yille  et 
s  en  alerent  avecques  leurs  biens.  Et  ledit  conte,  avec- 
ques ses  gens,  se  loga  dedens  icelle  ville  et  en  aucunes 
maisons  au  dehors.  Si  fist  sommer  ledit  messire  Robert 
qu'il  lui  rendeist  la  fortresse  pour  et  ou  nom  du  Roy, 
ce  que  pas  ne  voult  faire,  mais  respondi  que  le  due 
d'Orl^ans ,  son  sdgneur,  lui  avoit  bailie  en  garde  et 
fait  faire  serement  de  le  non  rendre  sans  son  sceu  ou 
son  commandement.  Et  aussi  estoit  elle  tres  habon- 
damment  pourveue  de  vivres  et  habiDemens  de  guerre 
et  autres  besongnes  neccessaires ,  pour  quoy  il  ne 
doubtoit  nullement  estre  prins  de  force,  et  avoit  esp^ 
ranee  que  ou  temps  qu*il  le  tiendroit ,  aucuns  moiens 
se  trouveroient  par  lesquelz  sondit  seigneur  et  maistre 
rentreroit  en  la  grace  du  Roy.  N^antmoins,  sa  response 
oye,  le  dessusdit  conte  Walerand  fist  environner  la 
fortresse  et  loger  ses  gens  assez  pres,  et  icelle  tres  fort 
combatre  et  traveiller  de  canons  et  autres  habillemens 
de  guerre.  Et  entre  les  autres  choses,  fist  emploier 
mineurs  a  grant  foison  pour  miner  la  porte  de  la  bas- 
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tille,  nominee  la  Porte  maistre  Odon ,  qui  estoit  pour 
autant  de  chose  ung  aussi  beau  fort  et  aussi  notable 
edifice  qui  feust  a  vingt  lieues  a  la  ronde  d'icelle.  Et 
avecques  ce  minerent  au  dessoubz  d'autres  grosses 
tours  y  et  tant  continuerent  en  ceste  oeuvre  que  la 
besongne  fut  preste  pour  bouter  le  feu  dedens.  Et  en 
fin ,  apres  ce  que  icellui  messire  Robert  de  rechef  eut 
est^  somme  de  lui  rendre  et  que  point  n'y  vouloit 
entendre,  fut  par  ledit  conte  ordonne  par  ung  certain 
jour  que  toutes  ses  gens  se  meissent  en  armes,  prestz 
pour  assaillir  se  besding  estoit.  Apres  laquelle  ordon- 
nance  et  que  tout  fut  prest ,  fist  bouter  les  feux  de- 
dens. Lequel  feu ,  par  le  moien  des  aprestemens  qui 
subtilement  estoient  faiz  dedens,  icelle  mine  tant  con* 
tinua,  que  finablement  la  plus  grant  partie  de  ladicte 
porte  fut  confondue  et  chey  tout  a  plat  *.  Mais  tant  de 
bien  y  eut  pour  les  assegez,  que  le  mur  qui  estoit  vers 
eulx  demoura  entier,  et  par  [ainsi  lesdiz  gens  d'armes 
ne  eurent  gueres  d'avantage  pour  les  envayr.  Si  y 
fiirent  aucuns ,  tant  de  Tune  partie  comme  de  Fautre, 
k  ceste  besongne  mors  et  navrez.  Et  pareillement  fut 
partie  une  tour  comiere ',  qui  estoit  assez  puissant,  et 
ne  pent  cheoir  tous  jus,  pour  le  mur  de  la  ville  au- 
quel  elle  se  apuya.  Si  demoura ,  sur  ladicte  partie 
ainsi  cheue,  ung  homme  de  guerre  qui  estoit  sus 
pour  la  defendre  contre  les  assegans,  lequel  fut  en 
tres  grant  p^ril  de  sa  vie ,  mais  en  fin,  par  la  diligence 

4.  A  cette  ^poque  Part  du  mineur  se  bornait  k  pratiquer  des 
excavations  soutenaes  par  des  piliers  de  bois  auxquels  on  mettait 
le  feuy  lequel  ne  pouvait  gagner  promptement.  Par  consequent 
il  n'y  avait  ni  explosion  ni  resultat  instantane. 

2.  Faisantle  coin. 
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de  ceulx  de  dedens  fut  mis  a  saulvet^.  Finablement , 
apres  que  ledit  conte  Walerant  eut  este  trois  mois  ou 
environ  devant  ledit  chastel  de  Coucy,  fut  traictie  fait 
entre  ledit  messire  Robert  et  lui ,  par  telle  maniere 
qu'il  s'en  yroit  lui  et  toutes  ses  gens,  aveeques  tons 
leurs  biens  portatifz ,  a  saulvete ,  la  ou  bon  leur  sem- 
bleroit,  soubz  bon  sauf  conduit,  et  aveeques  ce  auroit 
pour  ses  frais  douze  cens  escuz.  Si  s'en  parti ,  a  tout 
cinquante^  combatans  ou  environ ,  desquelz  estoient 
les  principaulx ,  son  filz ,  le  Baudrain  d'Esne ,  cheva- 
lier, Rigault  de  Fontaines  dessusdit ,  et  Gaucher  de 
Bessu.  Et  si  y  estoit  la  dame  de  Gaucourt  dont  dessus 
est  faicte  mencion.  Et  s'en  ala  icellui  Robert  et  la  plus 
grant  partie  de  ses  gens  demourer  a  Crevecuer  et  ou 
Chastel-en-Cambr^sis/ . 

Apres  la  reddicion  dudit  chastel  de  Coucy,  ledit 
conte  de  Saint-Pol  y  mist  garnison  de  ses  gens,  et  y 
commist  capitaine  mlessire  Girard  de  Herbannes.  Et 
estoit  aveeques  lui  en  eel  exercite  Jehan  de  Luxem- 
bourg ,  son  nepveu ',  le  vidame  d' Amiens,  le  seigneur 
de  Honcourt  et  plusieurs  autres  nobles  chevaliers  et 
escuiers  de  Picardie ,  et  par  especial  de  ses  seigneu- 
ries'.  Et  la  tantost  apres,  comme  chevalier  sage  et  de 
grant  prudence  et  digne  de  r^muneracion ,  fut  par  le 
Roy  et  son  conseil ,  esleu  et  commis  connestable  de 
France ,  et  la  lui  fut  bailie  I'espee,  en  faisant  par  ledit 
'conte  le  serment  de  bien  et  loyaument  exercer  ledit 
office ;  duquel  fut  depose  et  juge  comme  indigne 
messire  Charles  de  Labreth.  Et  pareillement  le  sei- 

1.  Gateau-Cambresis; 

2.  Cest-^-dire  du  comte  de  Saint-Pol. 

3.  Des  seigneuries  da  comte  de  Saint-Pol. 
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gneur  de  Rambures ,  chevalier,  fiit  mis  en  Toffice  de 
maistre  des  arbalestriers  de  France  ou  lieu  du  seigneur 
de  Hangest ,  lequel  fut  depose  par  le  Roy.  £t  le  sei* 
gneur  de  Longvi,  de  la  tiacion  de  Bretaigne,  fut  fait 
mareschal;  et  en  fut  desmis  le  seigneur  de  Rieux, 
pour  ce  qu'il  estoit  trop  ancien  :  et  ce,  fut  fait  de  son 
consentement. 


CHAPITRE  LXXXIII. 

Comment  la  ville  de  Moyniers  et  autres  seigneurieft  furent  mises  en  la 
main  du  Roy  par  set  capitaines  et  officien. 

En  apres  y  ceulx  de  la  conte  de  Yertus ,  quant  le 
bailli  de  Vitry ,  c'estassavoir  messire  Phelippe  de  Cer- 
voles,  fut  venu  lui  et  ses  gens  devant  la  \ille  de  Ver- 
tus,  tantost  se  rendirent  a  lui  ou  nom  du  Roy.  Et 
aussi  toutes  les  autres  gamisons  d'icelle  conte  donne- 
rent  ob^issance,  except^  ceulx  du  chastel  de  Moy- 
niers ^y  dedens  lequel  estoient  messire  Clugnet  de 
Brabant  et  Jehan  de  Brabant  son  frere,  et  messire  Tho- 
mas de  Hersis  et  plusieurs  autres,  lesquelz,  pour  riens 
ne  vouloient  ob^ir  aux  commandemens  du  Roy.«  Et 
pour  ce,  jiedit  bailli  et  cetdx  qui  avecques  lui  estoient 
7  mirent  le  siege  et  se  preparerent  pour  les  assaillir* 


1.  Chastel  de  Moyniers  ou  Mojmers,  A  une  demi-lieue  de 
Yertus  en  Champagne »  se  trouve  uoe  montagne  nommee  Mont- 
Aime  ou  Mont-Amy,  qui  est  I'emplaoement  du  chAteau  dont  pal'le 
ici  Monstrelet.  Voy.  Saugier,  qui  rapporte  le  fait,  mais  qui  se 
trompe  sur  la  date,  qu'il  met  en  1407,  et  sur  le  nom  du  bailli  de 
Vitry,  qu'il  appelle  Gonrcelle.  (JM^moires  historiqaes  de  la  province 
de  Champagne^  1. 1,  p.  289.) 
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Mais  ce  fut  peine  perdue,  car  icellui  chaslel  esloit 
moult  fort  et  bien  garni  de  tous  vivres  et  aussi  d'ar- 
tillerie ,  pour  quoy  lesdiz  assegez  doubtoient  moult 
peu  ceulx  qui  estoient  devant  eulx ,  et  leur  faisoient 
souvent  des  envayes.  N^antmoins  la  besongne  se 
continua  par  I'espace  de  trois  ou  quatre  moys,  au 
bout  duquel  temps  messire  Clugnet  de  Brabant  et 
avecques  lui  ledit  messire  Thomas  de  Hersis,  eulx 
deux  montez  sur  deux  fors  chevaulx  roides  et  legers, 
a  tous  deux  pages  chevauchans  derriere  eulx ,  se  par- 
tirent  dudit  chastel  et  passerent  tout  parmy  Tost  et  le 
siege  qui  estoit  devant  eulx.  Et  avoient  chascun  une 
lance  en  leur  poing,  et  couroient  quanque  chevaulx 
les  povoient  porter,  et  tant  firent  qu^ilz  eschaperent 
et  s'en  alerent  pour  avoir  secours  devers  messire  Am^ 
de  Salebruce.  Mais  ile  ne  revindrent  pas  a  tout  ledit 
secours,  car  tantost  apres  Jeban  de  Brabant,  frere 
dudit  messire  Clugnet ,  fut  prins,  ainsi  qu'il  estoit  jssii 
dudit  chastel  de  Moyniers,  Lequel ,  par  Tordonnance 
du  Roy  et  de  son  grant  conseil ,  fut  d^capite  en  la 
ville  de  Vitry.  Et  tantost  apres,  ceulx  qui  estoient 
dedens  ledit  chastel  de  Moyniers  le  rendirent  audit 
bailli  de  Vitry,  ou  nom  du  Roy,  et  s'en  alerent ,  sauf 
leur  corp  (sic)  et  leurs  biens;  et  y  mist  garnison. 
Et  par  ainsi  toute  la  marcbe  de  la  environ  fut  mise  en 
I'ob^issance  du  Roy. 

Semblablement  ceulx  de  la  conte  de  Qermont  se 
rendirent  du  tout ,  sans  avoir  violence ,  au  tidame 
d' Amiens,  qui  de  par  le  Roy  y  avoit  este  envois  comme 
dit  est.  £t  ceulx  des  garnisons  qui  avoient  fait  moult 
de  maulx  sur  le  plat  pays,  s'en  alerent  soubz  sauf  con- 
duit, a  tout  leurs  bagues,  ou  pays  de  Bourbonnois.  Et, 
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comme  es  autres  lieux ,  furent  mis  gens  de  par  le  Roy 
par  toutes  les  fortresses* 

En  oultre  le  bailli  d' Amiens  ala  a  Boulongne  sur  la 
mer,  ei  lui  firent  ceulx  de  la  ville  et  des  fortresses 
bonne  obeissance,  r^serv^  le  chastel  dudit  lieu  de 
Boulongne  y  kquel  le  seneschal  de  fioulongne,  c'estas- 
savoir  messire  Loys  de  Corail ,  chevalier,  natif  d'Au* 
vergne ,  ne  voult  point  rendre  sans  le  cpnsentement 
du  due  de  E(erry  son  seigneur,  qui  lui  avoit  bailie  en 
garde.  Et  ppur  tant ,  ledit  bailli  d' Amiens  et  les  Bou- 
lenois  avecques  lui ,  tantost  d^molirent  le  pont-Ievis 
dudit  chastel  devers  les  champs  et  leur  tolerent  I'issue 
et  Testouperent  de  grans  fossez,  tellement  que  par  la 
nul  homme  ne  povoit  entrer  ne  yssir.  Et  depuis  fut 
tant  pourparle  entre  ledit  bailli  d' Amiens  et  icellui 
seneschal,  qu'il  eut  jour  d'envoier  devers  son  seigneur 
le  due  de  Berry,  pour  s9avoir  s'il  le  tiendroit  deschax^^ 
dudit  chastel  de  Boulongne  et  se  il  seroit  content  qu'il 
feust  mist  en  la  main  du  Roy.  Lequel  due  lui  manda 
qu'il  le  d^livrast,  pour  et  ou  nom  du  Roy,  au  dessusdit 
bailli  d* Amiens ,  et  s'en  retoumast  a  Bourges  devers 
lui;  et  ainsi  en  fut-il  fait.  Et  semblablement  furent 
mis^  en  la  main  du  Roy  toutes  les  seigneuries  et  ap« 
partenances  de  la  cont^  d'Eu  et  de  la  terre  de  Ga* 
maches,  et  en  furent  desmis  et  boutez  hors  tons  ceulx 
qui  y  estoient  de  par  les  seigneurs  ausquelz  lesdictes 
seigneuries  appartenoient,  et  en  leurs  Keux  y  iurent 
mis  de  par  le  Roy  aultres  souldoiers. 

Durant  lequel  temps  furent  cueillies  grans  sommes 
en  la  ville  de  Paris  et  ailleurs ,  pour  paier  les  Anglois 
qui  estoient  venus  servir  le  due  de  Boui^ongne  par  la 
licence  et  auctorit^  du  roy  d'Angleterre.  Et  apres 
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qu'ilz  eurent  re9eu  ledit  payement ,  le  conte  d' Aron- 
del,  a  tout  ses  gens,  s'en  r'ala  par  Calais  en  Angle- 
terre.  Mais  le  conte  de  Kent ,  a  tout  sa  compaignie , 
demoura  pour  servir  ledit  due  de  Bourgongne.  £t 
pour  ce  temps ,  tous  ceulx  tenaos  la  partie  du  due 
d'Orleans  estoient  fort  reboutez,  et  a  peine  se  scavoient 
ilz  oil  saulver,  car  tantost  en  s9avoit  aucuns,  feussent 
s^culiers  ou  ecclesiasdques ,  ilz  estoient  prins  ou  em- 
prisonnez ,  dont  les  aucuns  estoient  executez^  et  les 
autres  mis  a  grant  finance.  Et  mesmement  en  celle 
saison  furent  prins  deux  maistres  moynes,  c'estassavoir 
maistre  Pierre  Fresnel ,  evesque  de  Noion ,  lequel  fiit 
prins  par  messire  Anthoine  de  Craon  M  mene  au 
chastel  de  Crotoy,  L'autre  fut  Tabbe  de  Forestmous- 
tier,  et  fut  prisonnier  au  seigneur  de  Dampierre ,  ad- 
miral de  France.  Mais  depuis,  en  paiant  grans  finances 
fiirent  delivrez ,  et  s'en  r^alerent  chascun  en  son  be- 
nefice. 

*Durant  lequel  temps  le  seigneur  de  Hangest ,  soy 
disant  encores  maistre  des  arbalestriers  de  France, 
tenant  le  parti  d' Orleans ,  s'estoit  retrait  secretement, 
apres  le  departement  de  Saint-Denis  dont  dessus  est 
faicte  mencion ,  ou  chastel  de  Soissons.  Et  poiur  ce 
qu'il  avoit  voulente  et  entencion  de  trouver  ses  moiens 
devers  le  Roy,  envoya  par  ung  poursuivant  querir  un 
sauf  conduit  a  Senlis,  a  Troullart  de  Maucruel,  qui  en 
estoit  capitaine  et  bailly,  pour  aler  audit  lieu  de  Senlis 
et  la  sejouiraer.  Lequel  sauf  conduit  lui  fut  envoy^,  et 
sur  ce  s'en  ala  en  ladicte  ville  de  Senlis.  Mais  pour 
tant  que  oudit  sauf  conduit  n'esloit  point  faicte  men- 
cion du  retour  dudit  de  Hangest,  ledit  Troullart  le  fist 
prisonnier,  lui  seiziesme  de  gentilz  hommes,  et  tantost 
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apres ,  lui  et  ses  gens,  furent  menez  a  Paris  et  mis  en 
Chastellet,  dont  grandement  leur  despleut,  mais  il 
n'en  pot  avoir  autre  chose. 

En  oultre,  pareiUement  le  conte  de  Roussy*,  qui 
s'estoit  retrait  en  son  chastel  de  Pontarcy  sur  -Esne  % 
apres  son  retour  de  Saint-Denis,  fut  incontinent  envi- 
ronn^  et  assege  des  paysans  de  Laonnois  et  de  ia 
marche  d'environ,  et  se  assemblerent  bien  quinze 
cens  ou  plus ,  autour  de  ladicte  fortresse ,  et  Tassailli- 
rent  terriblement  par  plusieurs  joumees,  et  tant  con- 
tinuerent,  que  nonobstant  qu'elle  feust  moult  forte 
d'eaue  et  de  muraille ,  Tendommagerent-ilz  grande- 
ment.  Et  s'appeloient  lesdiz  paysans  :  Les  enfaiis  du 
Roy.  Si  vint  en  leur  aide  et  pour  les  conforter,  le  bailli 
de  Vermendois,  c'estassavoir  Le  Brun  de  Baris,  cheva- 
lier, et  le  prevost  de  Laon.  Et  lors  ledit  conte  voiant 
la  force  et  violence .  d'iceulx ,  doubtant  estre  prins 
d'iceulx ,  se  rendi  audit  bailli  de  Vermendois ,  et  son 
chastel  et  ceulx  qui  estoient  avec  lui.  Lequel  bailli  les 
recent  ainsi.  Et  apres  qu'il  eut  mis  garnison  dedens 
ledit  chastel  de  par  le  Roy,  envoya  ledit  conte  de 
Roussy  et  ses  gens ,  prisonniers  en  la  ville  de  Laon  , 
oil  ilz  furent  bonne  espace ,  et  depuis  en'paiant  grans 
finances  furent  delivres.  Et  pareiUement  fut  prins  Tar- 
chidiacre  de  Brie,  dedens  la  tour  d'Andely*,  par  les 
paysans  dessusdiz.  Lequel  archidiacre  estoit  filz  natu- 
rel  du  roy  d'Ermenie  *.  Et  messire  Guillaume  de  Coucy , 

i.  Roucy,  Tun  des  sept  anciens  comtes*pairies  de    Cham- 
pagne. 

S.  Pontarcy-sur-Aisne. 

3.  Le  Ghateau-Gaillard. 

4.  Du  roi  d'Aimenie. 


i 
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qui  tenoit  le  parti  d'Orleans^  se  retrahit  en  Lorraine 
devers  son  firere ,  qui  estoit  evesque  de  Metz  \ 

CHAPITRE  LXXXIV. 

Comment  les  docs  d*Acqnitaine  et  de  Bourgongne  coDquirent  Estampcs 
et  Dourdan,  Et  k  moit  mcsnre  Mtnurt  du  Bois  et  autres  prisonnien. 

Or  est  verite  que  durant  les  tribulacions  dessus- 
dictes,  le  Roy  et  ses  princes ,  estans  a  Paris  ,  eurent 
plusieurs  complaintes  des  maulx  et  violences  que  fai- 
soient  par  le  pays  ceulx  de  la  garnison  d'Estampes  et 
de  Dourdan ;  et  que  pour  ce ,  nonobstant  qu'il  eut 
este  pie9a  conclud  que  le  Roy,  ne  le  due  d'Aquitaine, 
ne  se  mectroient  point  sus  a  puissance  devant  ce  que 
river  seroit  passe,  neantmoins  poiu*  resister  aux  entre- 
prinses  des  dessusdiz ,  fut  ce  propos  rompu.  £t  le 
xxiii'^jour  de  novembre,  ledit  duo  d'Acquitaine,  acom- 
paigne  du  due  de  Bourgongne,  des  contes  de  Nevers , 
de  La  Marche ,  de  Penihievre  et  de  Yaudemon ,  du 
mareschal  Bouciquault  et  d'autres  grans  seigneurs, 
avec  tres  grant  nombre  de  pistons,  tant  de  la  commu* 
naulte  de  Paris  comme  d'ailleurs ,  se  parti  de  ladicte 
ville  de  Paris ,  en  Tintencion  de  mectre  en  Tobeis- 
sance  du  Roy  les  dessusdictes  places  d'Estampes  et  de 
Dourdan,  et  aucunes  autres  qui  faisoient  guerre  de  par 
ledit  due  d'Orleans  et  ses  aidans.  Et  s'en  ala  par  Cor- 
bueil ,  ou  il  sejourna  aucuns  jours  pour  actendre  ses 
gens.  £t  de  la,  a  tout  grant  foison  d'abillemens  de 
guerre,  tant  bombardes  comme  autre  artillerie,  se 

i .  II  se  nommait  Raoul  de  Coucy. 
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tira,  a  tout  son  ost,  devers  Estampes,  ouquel  lieu 
estoit  m^ssire  Loys  Bourdon  ^  qui  tantost  se  reirahi 
dedens  le  cbastel.  Mais  ceulx  de  ladicte  ville  incon- 
tinent se  submirent  et  se  rendirent  en  I'obeissance 
du  due  d' Acquitaine ,  lequel  les  recent  assez  b^ni- 
gnementy  en  la  faveur  [du  due  de  Berry  son  oncle. 
Mais  messire  Loys  Bourdon  ne  volt  nullement  obeir, 
combien  qu'il  en  feust  somm^  par  plusieurs  et  di- 
verses  fois,  et  pour  ce,  fut  sans  delay  ordonn^  que 
ledit  chastel  seroit  de  toutes  pars  environn^.  Et  pour 
lors  estoit  dedens  icellui,  prisonnier,  ung  ebevalier 
du  due  de  Bourgongne ,  c'estassavoir  le  seigneur  de 
Ronq,  lequel  ung  pen  devant  avoit  est^  rencontre  et 
prins  par  le  dessusdit  Bourdon.  Et  adonc  furent  dre- 
cez  et  assis  plusieurs  engins  devant  ledit  chastel ,  les- 
quelz  en  plusieurs  et  divers  lieux  le  derompirent  et 
dommagerent  y  et  avecques  ce  furent  mis  grant  quan- 
tite  d'ouvriei^  en  oeuvre,  pour  miner  par  dessoubz 
terre  ladicte  fortresse.  Et,  tant  en  ce  fut  continue ,  que 
les  assegez  voyans  qu'ilz  estoient  en  peril  d'estre  prins 
de  force,  commencerent  k  parlementer,  et  finablement, 
par  le  moien  dudit  seigneur  deRonc,  se  rendirent  a  la 
voulente  du  due  d'Acquitaine.  Et  par  ainsi  icellui  Loys 
Bourdon  et  aucuns  autres  gentilz  hommes  furent  en- 
voiez  prisonniers  dedens  le  Cbastellet  de  Paris.   Et 
apres  que  les  dessusdiz  dues  d'Acquitaine  et  de  Bour- 
gongne eurent  garni  les  dessusdictes   fortresses   de 
leurs  gens ,  ilz  s'en  retournerent  avec  toute  leur  exer- 
cite  en  la  ville  de  Paris ,  pour  ce  que  bonnement  ne 
povbient  icelle  conduire  par  le  temps  d'iver.  Et  aucuns 
pen  de  jours  ensuivans ,  furent  menez  dudit  lieu  de 
Paris,  de  par  le  due  de  Bourgongne ,  aucuns  prison- 
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niers  au  chastel  de  Lisle ,  c'estassavoir  le  seigneur  de 
Hangest,  messire  Loys  Bourdon  dessusdiz,  le  seigneur 
de  GirenneSy  messire  Enguerran  de  Fontaines,  messire 
Jehan  d'Amboise  et  aueuns  autres,  lesquelz  avoient 
este  prins  en  divers  lieux ,  en  tenant  le  parti  du  due 
d'Orleans.  £t  furent  la  par  grant  espace ,  mais  en  fin 
furent  deUvrez  en  paiant  grant  finance. 

Et  en  ce  mesme  temps ,  fu  decol^  es  hales  de  Paris 
messire  Mansart  du  Bois,  natif  de  Picardie,  et  fut  son 
corps  pendu  par  les  aisselles  au  gibet  de  Montfaulcon, 
et  la  teste  demoura  sur  une  lance  es  hales  de  Paris.  Si 
fut  faicte  ceste  execucion  a  Tinstance  et  pourchas  du- 
dit  due  de  Bourgongne ,  poiu*  ce  que  icelluy  messire 
Mansart  estoit  son  homme  lige  et  ce  non  obstant 
Tavoit  defi^  par  lettres  scell^es  de  son  seel ,  ou  temps 
que  les  trpis  freres  d'Orleans,  dont  mencion  est  faicte 
cy-dessus,  d^fierent  ledit  due.  Et  ne  peut  estre  saulve 
pour  les  prieres  de  ses  amis,  ja  soit  ce  que  grande 
diligence  en  fust  faicte  ^  car  plusieiu^s  y  en  avoit  de 
grande  auctorite  qui  servoient  ledit  due,  qui  s'en  mec- 
toient  en  peine.  Mais  ce  porta  petit  effect  ^ 

En  ce  temps  avoit  en  Paris,  ou  Chastellet  et  autres 
prisons  de  la  ville ,  tres  grant  nombre  de  prisonniers 
Orleannois,  desquelz  tres  grant  partie  mouroient  mise- 
rablement  par  force  de  froit,  de  mesaise  etde  famine. 
Et  apres  qu'ilz  estoient  mors,  on  les  portoit  hors  de  la 
ville  de  Paris  et  .les  gectoit  en  aueuns  fossez ,  et  la  les 
laissoit  on  menger  des  chiens,  des  oiseaulx  et  des  autres 
bestes  tres  inhumainement.  Et  la  cause  pour  quoy  on 

1,  MonsU'elet  repute  ici,  mais  avec  plus  de  details,  ce  qa'il  a 
dej^  dit  dans  son  chapitre  81.  Yoj.  plus  haut,  p.  2)0. 
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tenoit  telle  maiiiere  contre  eulz ,  si  estoit  pour  ce  que 
plusieurs  et  di^erses  foiz  avoient  est^  publiez  et  de- 
noncez  par  les  eglises  et  quarrefours  de  ladicte  ville 
de  Paris  comme  excommeoiez.  Neantmoins  a  plusieurs 
preuddmmes  y  tant*  nobles  comme  gens  d'^lise,  ce 
sembloit  estre  grant  desrision  de  ainsi  piteusement 
traicter  ceulx  qui  estoient  chrestiens  et  tenoient  la  foy 
de  Jhesucrist. 

Et  apres,  en  persev^rant  en  toute  rigueur  en  ceste 
matiere ,  fut  decapite  es  hales  de  Paris  ung  chevalier, 
nomme  messire  Pierre  de  Famechon ,  lequel  estoit  de 
Tostel  et  famille  du  due  de  fiourbon ,  et  fut  sa  teste 
mise  sur  une  lance  comme  les  autres.  Pour  la  mort 
duquel,  ledit  due  de  Bourbon  fut  grandement  trouble 
et  courrouc^y  et  par  especial  quant  il  sceut  qu'il  avoit 
este  execute  et  mis  si  honteusement  a  mort.  Et  adonc 
pour  ceste  saison  tous  ceulx  qui  povoient  estre  prins 
et  apprehehdez  tenans  le  parti  du  due  d'Orl^ans  et  de 
ses  aUez,  estoient  en  tres  grant  danger  de  leurs  vies. 
Car  peu  y  en  avoit  qui  pour  eulx  osast  parler  ne  faire 
requeste ,  com  prouchain  qu'on  leur  feust. 

CHAPITRE    LXXXV. 

Comment  plasieors  capitaines  farent  enToiez  de  par  le  Roy  sur  les  fron- 
tifa>es  en  diyen  pays  contre  let  Orleanois.  Et  d'une  groiie  escarmoache 
qui  fat  devant  Yillefranclie  on  pays  de  Boarbonnois.  Et  de  ]a  destroosse 
da  conte  de  La  Marche ;  et  autres  mati^res. 

Item ,  en  ce  mesme  temps  furent  envoiez  plusieurs 

seigneurs  et  capitaines  de  par  le  Roy  sur  les  marches 

et  pays  des  seigneurs,  lesquelz  ii  tenoit  pour  adver- 

saires.  Entre  lesquelz  le  conte  de  La  Marche  fut  com* 

u  15 
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mis^  et  avecques  lui  le  seigneur  de  Hambures  \  a  en- 
trer  dans  la  duche  d'Orleans  et  icelle  mectre  en  obeis- 
sanee  de  par  le  Roy.  Et  contre  le  due  de  Bourbon,  qui 
avoit  fort  gaste  et  destruit  le  pays  de  Charolois,  furent 
envoiez  Am^  de  Viry,  Fribourg'  et  autres,  lesquelz 
tres  fort  gastoient  le  pays  de  Bourbonnois,  eulx  et  leurs 
gens,  dont  ilz  avoient  grant  plante  en  leur  compai* 
gnie;  et  aussi  le  pays  de  Beaujolois.  Et  de  fait  alerent 
courre  a  puissance  et  estandard  desploy^,  en  tr^  beUe 
ordonnance,  devant  ViUefrancbe,  ou  estoit  le  due  de 
Bourbon^  et  avecques  lui  son  firere  le  bastardy  nonune 
messire  Hector,  lequel  estoit  vaiUant  cbevalier,  expert 
et  renomm^  en  armes  et  en  fais  de  guerre ,  et  avec  ce 
estoit  fort  et  puissant  et  bien  forme  de  sa  personne.  Si 
estoient  avecques  eulx  pour  ce  jour  tres  grant  nombre 
de  chevaliers  et  escuiers  du  pays  dudit  due.  Lesquelz, 
quant  ilz  virent  leurs  ennemis  devant  eulx,  se  mirenl 
en  moult  belle  ordonnance,  et  alors  saillirent  hors  de 
pie  et  de  cheval  en  toute  puissance,  et  mesmement  le 
due  se  mist  hors  de  la  ville  en  bataille  pour  iceulx 
combatre.  Et  adonc  commenca  Tescarmouche  tres 
dure  entre  les  parties,  et  y  eut  de  grandes  entreprinses 
d' armes  tant  d'un  coste  comme  d'autre.  Et  par  espe- 
cial, ledit  bastard  de  Bourbon,  qui  conduisoit  les  cou- 
reurs  par  maniere  d'avant-garde,  se  y  porta  ce  jour 
tres  vaillamment  et  chevalereusement ,  et  se  fery  de 
telle  facon  dedens  ses  adversaires,  que  son  frere  le 

1.  Le  ms.  SuppL  p.  93 ,  porte  :  Le  seigneur  de  Hambuye.  I] 
ne  faut  lire,  ni  Hambuye  ni  Hambures,  mais  Rambures,  qui  est 
le  vrai  nom  et  qui,  dansnotre  texte,  se  trouve  ainsi  ecrit,  la  der- 
niere  fois  qu'il  y  est  mentioone. 

2.  «  Fierbourg.  >  {SuppL  fr.  93.) 
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due  fut  pour  lui  en  grant  double  qu^il  ne  feust  prins 
oumort,  etpour  le  rescourre  fery  son  coursier  des 
esperons  en  escriant  haultement  a  ses  gens :  <c  Or  sus , 
avant !  mon  frere  est  prins  se  nous  ne  le  secourons.  » 
Et  lorsy  a  tout  grant  partie  de  sa  bataille^  ala  le  grant 
cours  jusques  a  leurs  adversaires.  Et  y  eut  de  rechef 
moult  fort  estour  et  maint  hpnime  d'armes  port^  a 
terre,  mors  et  navrez,  de  chascune  partie.  Et  en  fin, 
ceulx  de  la  partie  de  Bourgogne  qui  menoient  leur 
avant-garde ,  laquelle  conduisoit  Ame  de  Viri,  se  re- 
trahirent  jusques  a  leur  bataille  qui  estoit  ung  petit 
plus  loing.  Et  le  dessusdit  bastardy  qui  avoit  este  rue 
jus  de  son  cheyal,  fut  remonte  et  retourna  devers  le 
due  son  frere.  Et  avant  ce  jour  n'estoit  homme,  de 
quelque  estat  qu'il  feust,  qui  audit  due  I'eust  oy  nom- 
mer  frere.  Si  furent  mors,  tant  d'une  partie  que  d'autre, 
environ  quarante  bommes  et  plusieurs  navrejs.  Apres 
laquelle  escarmouche,  pour  ce  qu'il  estoit  tard,  vers  le 
vespre,  les  deu:sc  parties  se  retrabirent  sans  plus  avant 
proceder  Tun  contre  I'autre,  c'est  assavoir  ledit  due  et 
ses  gens,  dedens  Villefranche,  et  ^a^tre  partie  se  tira, 
en  gastant  pays,  devers  la  conte  de  Charrolois. 

D'aultre  part  messire  Richard  Daulphin  ^,  raaistre 
d'ostel  du  Roy,  et  le  seigneur  de  saint  George,  d'un 
coste,  et  a  Fautre  coste  le  seigneur  de  Heilli,  mareschal 
d'Acquitaiue,  et  Enguerran  de  Boumonville,  furent 
envoiez  en  Languedoc  et  au  pays  d'Acquitaine  et  en 
Poictou,  contre  le  due  de  Berri,  le  conte  d'Armaignac 
et  Charles  d'AIbreth,  lesquelz  de  la  partie  du  due  de 
Bourgongnedegasterent  moult  le  pays  desdiz  seigneurs. 

i.  Zri5.  Guichart  Dauphin. 
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Toutesfois^  ung  certain  jour  que  ledit  seigneur  de 
Heilli  estoit  log^  en  ung  gros  \illage  nomme  Linieres', 
fut  au  point  du  jour  assailli  des  gens  du  due  de  Berry, 
et  la  plus  grant  partie  de  ses  gens  furent  destroussez 
de  leurs  chevatilx,  et  les  aucuns,  en  assez  petit  nom- 
bre,  mors  et  prins.  Et  lui,  de  sa  personne,  avec  la  plus 
grant  partie  de  ses  gens,  se  saulva,  en  defendant, 
dedens  la  forteresse  d'icelle  ville  ,  laquelle  tenoit  la 
partie  du  Roy ;  et  par  ainsi  furent  sauKez. 

Et  quant  au  conte  de  La  Marche  et  le  seigneur  de' 
Rambures ,  qui  estoient  entrez  en  la  duchie  d'Orleans 
comme  dit  est  dessus,  nous  fault-il  ung  petit  parler 
pour  savoilr  comment  ilz  se  y  gou^ernerent.  U  est  verite 
qu'ilz  povoient  bien  avoir  de  cinq  a  ^x  mille  comba- 
tans,  lesquelz  furent  conduis  par  iceulx  seigneurs,  en 
degastant  pays  jusques  a  Yenville  le  Chastel ',  et  se 
loga  ledit  conte  de  La  Marcbe  en  ung  village  nomme 
le  Puiset,  a  tous  ses  gens  seulement,  et  ledit  seigneur 
de  Rambures  en  ung  autre  village  a  une  lieu  pres.  Or 
advint  que  ceulx  de  la  garnison  de  Yenville  firent  sa- 
voir  les  nouvelles  de  leur  venue  en  la  cit^  d'Orleans, 
oil  il  y  avoit  tres  grant  nombre  de  gens  de  guerre  pour 
la  garde  du  pays.  Si  se  mirent  adonques  sus  soubz  la 
conduite  de  Barbazan  de  Gaucourt  et  messire  Galiot 
de  Gaules  et  ung  chevalier  lombard ,  environ  six  cens 
hommes  d'armes  et  trois  cens  archers ,  et  s'en  vindrent 
le  plus  secretement  qu'ilz  porent  en  ung  certain  lieu 
oil  ilz  trouverent  ceulx  de  la  garnison  dudit  Yenville , 
lesquelz,  quant  ilz  furent  tons  ensemble,  povoient 

i.  LigniereSy  en  Bern,  kiO  lieues  de  Bourges. 
2.  Janville,  a  une  lieue  de  Toiiry,  dans  TOrleanais. 
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estre  mil  combatans  ou  environ.  Si  se  mirent  a  che- 
min  et  chevaucherent  toute  nuit  pour  aler  ou  ledit 
conte  estoit  logie ,  et  avoient  plusieurs  guides  qui  les 
conduisoient.  Toutesfoiz  icellui  conte  en  fut  aucune- 
ment  adverti.  Si  fist  armer  ses  gens  et  traire  vers  son 
hostel  la  plus  grant  partie ,  et  en  autres  lieux  les  fist 
tenir  ensemble.  Et  avec  ce,  envoya  devers  le  seigneur 
de  Rambures  lui  noncer  les  nouvelles  et  lui  signifier 
qu'il  feust  prest  pour  le  venir  secourre  se  besoing  en 
avoit.  Et  ainsi ,  ledit  conte  et  ses  gens  furent  la  plus 
grant  partie  de  la  nuit  en  armes ,  actendans  leurs  ad- 
versaires.  Mais  quant  ce  vint  vers  le  joiw,  par  le  con- 
seil  d'aucuns ,  chascun  se  retrahi  vers  son  hostel ,  ce 
que  point  faire  ne  devoient,  Et  quant  ce  vint  ung  petit 
devant  soleil  levant,  ung  chevaucheur  de  la  partie 
d'Orleans  vint  audit  logis,  qui  ala  tout  au  long  du  vil- 
lage. Et  apres,  voyant  qu'il  n*y  av6it  point  de  guet  et 
qu'ilz  n'estoient  point  ensemble,  retourna  tantost  vers 
ses  gens  qu'il  trouva  assez  pres  de  ladicte  ville ;  si  leur 
compta  ce  qu'il  avoit  trouve.  Si  s'en  vindrent  incon- 
tinent vers  icelle,  et  en  entrant  dedens  ledit  logis 
commencerent  a  crier  vive  le  Roy!  et  en  apr^s,  en 
assaillant,  iceulx  commencerent  a  crier  vive  Orleans! 
Et  s'en  alerent  grant  partie  ou  logis  dudit  conte ,  qui 
vouloit  oyr  la  messe.  Ouquel  lieu  y  eut  tres  grant 
butin,  car  icellui  conte,  avecques  aucuns  de  ses  gens, 
se  y  combati  moult  vaillamment.  Neantmoins  il  fut 
vaincu  et  prins  prisonnier ,  et  tout  le  logis  generale- 
ment  fut  mis  a  desconfiture ,  et  iceulx  prins  et  mors. 
Apres  laquelle  destrousse  le  dessusdit  conte  et  lesdiz 
prisonniers  furent  hastivement  emmenez  devers  Or- 
leans. Et  ce  pendant,  ledit  seigneur  de  Rambures  fut 
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forvoy^  par  ung  homme  qu  il  avoit  prins  pour  le  gui- 
der  pour  veirir  au  secours,  et  quant  il  y  vint  tout  estoit 
ja  depart!  et  emmene.  Dont  il  fut  moult  dolent,  et 
pour  tant  sans  delay  poursuivi  lesdiz  Orleanois  par  si 
grande  vertu  qu'il  les  rataindi  et  se  bouta  en  eulx  vi- 
goreusement ,  tant  qu*il  en  rua  jus  plusieurs/et  avec- 
ques  ce  rescouyt  aucuns  prisonniers.  Mais  ledit  conte 
et  environ  quatre-vingts  de  ses  gens  furent  emmenez 
devant,  quanque  cfaevaulx  porent  porter,  et  furent  mis 
prisonniers  en  la  cit^  d'Orleans.  Si  fut  ledit  seigneur 
de  Rambures  moult  trouble  de  ce  qu'il  ne  pot  resr- 
courre  le  conte  dessusdit.  Et  furent  mors ,  a  ces  deux 
besongnes ,  de  trois  a  quatre  cens  hpmmes  tant  d'un 
coste  comme  d'autre',  dont  la  plus  grant  partie  fut  des 
Orleanois.  Et  entre  les  autres  y  fut  navr^  a  mort,  de  la 
partie  du  conte  de  La  Marche,  Guiot  le  Gois,  filz 
ainsn^  de  Thomas  le  Gois,  grant  bourgeois  de  Paris; 
dont  les  Parisiens  fureiit  moult  dolens.  Et  apres  ceste 
besongne,  ledit  seigneur  de  Rambures  rassembla  grant 
nombre  de  gens  d'armes  de  par  le  Roy,  et  fist  plus 
que  paravant  forte  guerre  en  la  duche  d'Orleans,  et 
eulx  a  lui.  Par  quoy  le  pays  de  tous  costez  fut  fort 
oppresse. 

Ouquel  temps  vint  en  la  viUe  de  Paris,  du  pays  de 
Prouvence,  le  roy  Loys*,  a  tout  trois  cens  hommes 
d'armes  moult  bien  babillez,  et  se  loga  en  son  hostel 
d'Anjou.  Si  fut  grandement  receu  et  honnoure  du 
Roy,  du  due  d'Acquitaine  et  des  autres  princes  et  grans 
seigneiv*s.  Et  se  alia  du  tout  avecques  le  roy  de  France 
et  les  dues  d'Acquitaine  et  de  Boui^ongne,  et  promist 

i .  Louis  II,  due  d'ADJou  et  roi  de  Sidle. 
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de  tetiir  leur  parti  centre  les  enfans  d'Orleans  et  tous 
leurs  aliez.  Et  d'auire  part^  la  duchesse  de  Boui^ongne 
ala  au  bois  de  Vinciennes,  ou  estoient  la  royne  de 
France  et  la  duchesse  d' Acquitaine ,  4^i  tres  honnora- 
bleinent  les  [lis.  la]  re9ettrent.  Et  \k,  les  alerent  visiter 
lesdiz  dues  d'Acquitaine  et  de  Bourgongne,  et  y  fiirent 
fais  tres  grans  et  solemnelz  esbatemens  pour  les  bien- 
veigner.  Et  depuis  demourerent  avecques  la  Royne 
grande  espace  de  temps,  aux  despens  du  Roy. 

Et  en  ce  mesme  temps,  le  seigneur  de  Dampierre 
et  aucuns  autres  furent  envoiez  de  par  le  Roy  a  Bou- 
longne  sur  la  mer  au  devant  des  ambassadeurs  du  roy 
d'Angleterre  qui  estoient  en  la  ville  de  Calais ,  et  tous 
ensemble ,  convindrent  a  Lolinguen ,  et  la  traicterenl 
treves  entre  les  deux  roys  ung  an  entier  durant.  Apres 
lequel  traictie,  ledit  admiral  et  ceulx  qui  estoient  avec- 
ques lui  retoumerent  a  Paris  devers  le  Roy.  Ouquel 
lieu  estoient  assemblez  tres  grant  nombre  de  pr^las  et 
autres  gens  d'eglise  pour  aler  devers  le  pape  lui  faire 
requeste  que  ung  lieu  feust  prins  et  esleu  a  tenir  ung 
concile  general  de  FEglise  chrestienne.  Mais  a  la  verite 
dire ,  assez  peu  y  fut  besongne,  et  ne  peurent  ceulx 
d'icelle  assembl^e  venir  a  une  seule  conclusion.  Si  fut 
esleu  et  prins  ung  autre  jour  pour  estre  ensemble  et 
avoir  plus  grant  nombre  desdiz  pr^las  et  gens  d'eglise, 
que  la  n'avoit  eu. 

En  oultre,  en  ces  propres  jours  les  Parisiens  enten- 
dans  loyaument  et  constamment  servir  le  Roy  et  son 
filz  le  due  d'Acquitaine ,  en  ses  guerres ,  procurerent 
tant  devers  lui  par  le  moien  du  due  Jehan  de  Bour- 
gongne,  que  I'estat  de  I'eschevinage  de  ladicte  ville  de 
Paris  avecques  toutes  les  franchises  d'icellui,  qui  para- 
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vant^  c'est  assavoir  Fan  mil  trois  cens  quatre  vingts 
•  deux  ou  mois  de  Janvier,  leur  avoit  este  oste  par 
Tauctorite  royale ,  leur  fut  rendu  de  par  le  Roy  plei- 
nement  et  liberalement,  et  sur  ce  leur  en  furent  lectres 
faictes  et  baillees^  Dont  tres  grandement  furent  res- 
jouys,  et  par  ce  moien  eurent  le  due  de  Boorgongne , 
en  tons  ses  afaires,  en  grande  recommandacion- 


CHAPITRE  LXXXVI. 

Comment  le  due  Jehan  de  Bourgongne  *  enroia  ses  ambaxadeiirs  en 
Angleterre.  Item,  de  la  d^liyrance  des  enfans  du  seigneor  de  Crony 
et  des  enfans  de  la  duchesse  de  Bourbon.  Et  du  conte  Waleran  de 
Saint-Pol  et  antres  mati^res. 

Item,  a  Tentree  du  mois  de  mars,  par*  la  licence  du 
roy  de  France,  le  due  de  Bourgongne  envoia  ses  am- 
baxadeurs  devers  le  roy  d' Angleterre,  c'est  assavoir 
Tevesque  d' Arras,  le  prevost  de  Saint-Donat  de  Bruges, 
le  pr^Yost  de  Saint-Omer  et  le  seigneur  de  la  Vielz- 
ville,  pour  traicter  le  mariage  de  Tune  des  fiUes  dudit 
due  avec  le  prince  de  Gales,  premier  filz  du  roy  d' An- 
gleterre ,  pour  lequel  en  avoit  este  autrefoiz  pour- 
parle.  Lesquelz  ambaxadeurs  trouverent  le  roy  d' An- 
gleterre a  Rocestre '  et  furent  de  lui  et  de  ses  enfans 
honnorablement  receuz  et  festiez,  et  aussi  des  aiitres 
princes  et  seigneurs ,  et  par  especial ,   du  prince  de 

i .  Les  kttres  de  retablissenoent  de  la  prev6te  de  Paris  sont  da 
20  Janvier  i4i  1  (V.  S.)«  Elles  sont  imprimees  dans  le  Rccueil  des 
Ordonncmces^  t.  IX,  p.  t)68r 

2.  Le  ms.  Stippl,  p-,  93  et  les  imprimes  portent,  h.  tort :  c  Com- 
roent  le  roy  de  France,  etc.  » 

3.  Rochester. 
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Gales,  auquel  la  besongne  touchoit,  fiireut  moult  hon- 
Dorez.  Et  apres  ce  que  a  uh  certain  jour,  par  la  bouche 
dudit  evesque,  ilz  eurent  bien  et  a  point  remonstre  en 
la  pri^sence  du  roy,  de  ses  enfans  et  de  son  conseil , 
tout  I'estat  de  leur  ambaxade ,  et  que  de  ce  ilz  eurent 
eu  la  response  assez  agr^able ,  et  aussi  que  plusieurs 
dons  leur  eurent  este  fais  pai*  ledit  roy,  retournerent 
a  Douvres  et  de  la  a  Calais ,  et  de  la  retournerent  a 
Paris.  Et  la,  en  la  presence  du  roy  de  Cecile,  des  dues 
d'Acquitaine,  de  Bourgongne  et  de  Bar,  et  de  plusieiu*s 
autres  du  conseil  royal ,  raconterent  tout  au  long  ce 
qu'ilz  avoient  besongn^ ,  et  comment  le  roy  d'Angle- 
terre ,  ses  enfans  et  ses  princes ,  les  avoient  receuz  en 
grant  honneur,  pour  la  reverence  du  Roy  et  de  ceulx 
qui  la  les  avoient  envoiez,  et  mesmement  leur  avoient 
donn^  plusieurs  joyaulx.  Dont  ilz  remercierent.hum* 
blement  le  Roy.  Lequel,  avec  ses  princes,  fiit  tres  con- 
tent des  choses  dessusdictes.  Et  adonc  ledit  due  de 
Bourgongne  manda  son  filz  le  comte  de  Charrolois,  qui 
estoit  a  Gand ,  qu*il  venist  a  Paris ,  pour  estre  a  la 
feste  de  Pasques  proucbainement  venant. 

En  ces  xnesmes  jours,  a  la  priere  et  requeste  de  la 
duchesse  de  Bourbon,  fille  du  due  de  Berry  ^,  fut  par 
ledit  due  de  Berry  et  par  le  due  d' Orleans  et  autres 
grans  seigneurs  de  ceste  par  tie,  le  seigneur  de  Crouy 
mis  a  pleine  delivrance  de  la  prison  ou  il  avoit  esx6 
assez  longuement*,etfut  convoie  par  les  gens  dudit  due 
d'Orleans  et  conduit  jusques  au  pres  de  Paris,  Et  a 
son  departement  promist  sur  sa  foy  de  tant  faire  devers 

i .  Marie,  seconde  fille  de  Jean,  due  de  Bern,  mariee  en  1400  k 
Jean  I*',  due  de  Bourbon, 
i.  Voy.  plus  haut,  p.  i09. 
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son  maistre  le  due  de  Bourgongne ,  que  les  enfans  de 
Bourbon  qui  estoient  prisonniers,  comme  dit  est  des- 
sus,  seroient  d<^livres.  £t  quant  il  flit  venu  jusques 
audit  lieu  de  Paris^  le  due  d'Aequitaine,  et  par  especial 
le  due  de  Bourgongne,  le  reeeurent  a  grant  joye.  Et 
aucuns  jours  ernsuivans  ledit  seigneur  de  Ooy  fist  la 
requeste  qu'il  avolt  proniis,  e'estassavoir  pour  les 
enfans  dessusdiz,  laquelle  finablement  lui  fut  accordee 
par  le  Roy  et  les  autres  grans  seigneurs.  Si  furent 
mandez  au  ehastel  de  Renti,  ou  ilz  estoient  sans  rien 
paier,  et  les  eonduist  messire  Jehan  de  Croy,  filz  dudit 
seigneur  de  Crouy ,  avee  plusieurs  de  ses  gens,  jusques 
aux  terres  du  due  de  Berry.  Et  le  filz  messire  Mansart 
du  Bois,  qui  avoit  est^  prius  avecques  eulx,  demoura 
prisonnier  oudit  ehastel  de  Renti. 

En  oultre,  ledit  seigneur  de  Crouy,  par  Fordonnance 
et  consentement  dudit  due  de  Berry  et  de  la  duchesse, 
fut  ordonn^  de  par  le  Roy  gouvemeur  de  la  eonte  de 
Boulongne  et  ehastellain  de  Beroth  sur  Somme  *.  Et 
avee  ce  lui  fut  donn^  h  sa  revenue,  de  par  le  Roy,  a  la 
requeste  du  due  de  Bourgongne,  TofBce  d6  grant  bou- 
tiller  de  France.  Et  a  messire  Pierre  des  Essars,  prevost 
de  Paris,  fut  donne  Toffiee  d'estre  maistre  des  eaues  et 
des  forestz,  lequel  tenoit  par  avant  Walerant,  conte  de 
Saint-Pol ;  qui  de  ce  fut  content. 

Lequel  conte  de  Saint-Pol,  connestable  de  France, 
fist  en  ces  propres  jours  ung  grant  mandement  de  gens 
de  guerre  pour  estre  a  Vernon  sur  Seine,  et  assembla 
bien  deux  mille  bacinetz  ou  environ  et  grant  plante 
d'archers,  sur  intencion  de  faire  guerre  a  ceulx  de 

i.  «  Brioch  sur  Somme.  n  SuppL  />;93«  G'est  Briot  (Somm^). 
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Dreux,  au  conle  d'Alencon  et  a  ses  gens,  qui  souven- 
tesfois  couroient  au  pays  de  Normandie  et  vers  Rouen, 
oil  ilz  prenoient  et  desroboient  tout  ce  qu'ilz  trou- 
voient  et  povoient  actaindre.  Pour  lequel  mand^ment 
et  gens  d'armes  paier  et  aussi  pour  l^s  autres  soul- 
doiers  et  capitaines  du  Roy  qu'il  avoit  en  plusieurs 
lieux,  fut  imposee  et  mise  sus  une  grande  taille  par 
tout  le  royaume  de  France  a  paier  a  deux  termes, 
c'estassavoir,  le  premier  a  Quasimodo,  etle  second  en 
la  fin  du  moys  de  juing  ensuivant.  Pour  laquelle  taille 
le  povre  peuple  fut  moult  travaiUe.  Car  avec  ce ,  fut 
accorde  au  Roy  par  le  Saint-Pere  un  plein  dixiesme,  a 
cueillir  par  tout  le  royaume  de  France  et  ou  Daulphine, 
a  prendre  sur  le  clergie,  a  paier  comme  dessus  a  deux 
termes,  le  premier  au  jour  saint  Jehan  Baptiste  ^  et  le 
second  au  jour  de  la  Toussains  ensuivant.  Dout  ledit 
clergie  fut  assez  mal  content ;  mais  pour  tant  ne  laissa- 
il  point  a  estre  leve  rigoreusement,  et  y  avoit  certains 
commis  a  le  recevoir  de  par  la  dessusdicte  eglise. 

En  oultre  le  dessusdit  conte  de  Saint-Pol,  connes- 
table,  se  partit  de  Paris  la  sepmaine  peneuse  ^  et  s'en 
ala  audit  lieu  de  Vernon  pour  assembler  et  entretenir, 
comme  dit  est  dessus,  les  dessus  diz  gens  d'armes, 
pour  les  mettre  en  frontiere  contre  les  Orl^anois. 

i .  La  semaine  sainte. 
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DE  L^AN  MG€CCXn. 


[Da  3  avril   i4i2  au  23  avril  1413.] 


CHAPITRE    LXXXVII. 

Comment  les  dues  de  Berry  et  d^OrUans  et  aatres  grans  seigneurs  de 
leur  aliiMice  enToi^rent  leurs  ambaxadeurs  devers  le  Roy  Henry  d* An- 
gleterre,  et  ce  que  depuis  leur  advint. 

Au  commencement  de  cest  an ,  les  dues  de  Berry^ 
d' Orleans,  de  Bourbon,  les  contes  de  Verlus ,  d'An- 
goulesme,  d'Alencon  et  d'Armaignac  et  le  seigneur 
d'Albreth,  soy  disant  connestable  de  France*,  avecques 
eulx  aucuns  grans  seigneurs  de  leur  aliance,  envoierent 
leurs  ambaxadeurs  devers  le  roy  d'Angleterre  *,  gamis 
de  leurs  scellez  et  instruction,  afin  de,  avec  le  dessus- 
dit  roy,  besongner  selon  la  charge  qu'ilz  avoient 
d'iceulx,  et  aussi  avec  les  enfans  et  autres  princes  du 
royaume  d'Angleterre.  Mais,  ainsi  qu'ilz  passoient 
parmy  le  pays  du  Maine  pom*  aler  en  Bretaigne  et  dela 
oiidit  pays  d'Angleterre,  furent  poursuys  par  le  bailly 
de  Caen  en  Normendie.  Lequel ,  a  Taide  d'aucunes 
communes  qu'il  assembla,  les  rua  jus  et  en  print  une 
partie ,  avecques  tous  lesdiz  seellez  et  instructions  et 

i .  Vers  la  fin  de  raonee  i  41  i ,  le  comte  de  Saint-Pol  avail  ete 
fait  connetable  par  le  parti  Bourguignon  vainqiieur. 

2.  Le  Religieux  de  Saint*Denis  et  Juvenal  des  Ursins  donnent 
corame  le  chef  de  cette  ambassade  un  Augustin  nommc  Jacques 
Legrand. 
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autres  besongnes  qu'ils  portoient.  Et  les  autres  se 
saulverent  ou  ilz  porent  le  mieulx.  Apres  laquelle 
destrousse  toutes  icelles  besongues  furent  par  icellui 
bailli  envoi^es  a  Paris  devers  le  Roy  et  son  grant 
conseily  clpses  et  seellees,  en  ung  sac  de  cuir.  Et  pour 
icelles  veoir  et  vi3iter ,  le  premier  mercredi  apres  le 
jour  de  Pasques  *,  le  Roy  estant  en  personne  en  son 
hostel  de  Saint- Pol  et  tenant  son  conseil,  ouquel 
estoient  le  roy  de  Cecile,  les  dues  d'Acquitaine  et  de 
Bourgongne,  les  contes  de  Charrolois^  de  Nevers  et  de 
Mortaigne,  messire  Giles  de  Bretaigne,  le  cbancellier 
de  France,  c'estassavoir  maistre  Henry  de  Marie  *,  les 
evesques  de  Tournay,  d' Amiens,  de  Constances  et 
d'Aucerre,  le  recteur  de  TUniversit^,  le  prevost  de 
Paris  et  plusieurs  autres  tant  du  conseil  du  Roy, 
comme  les  bourgois  de  la  ville  et  les  clercs  de  I'Uni- 
versite,  fut  propose  par  le  cliancelier  du  due  d'Acqui- 
taine, c'estassavoir  le  seigneur  de  Dolehaing,  nagueres 
advocat  en  parlement  et  licencie  en  lois,  comment  na- 
gueres  lui  avoit  este  bailie  en  garde  par  Tordonnance  du 
Roy  et  de  son  conseil,  ung  sac  decuir  ouquel  estoient 
plusieurs  lectres  et  papiers  qui  avpient  est^  trouvez  et 
prins  par  le  bailli  de  Caen  en  la  compaignie  d'un 
chevalier,  chambellan  du  due  de  Bretaigne,  de  Foucon 
d'Encre  •,  de  frere  Jaques  Petit ,  de  I'ordre  Saint-Au- 
gustin^  et  autres  ambaxadeurs  des  seigneurs]  dessus- 

i.  Le6avril  i4i2. 

2.  Henri  de  Marie  n^etait  pas  chancelier  de  France,  mais  pre- 
sident au  Parlement.  Le  chancelier  etait  Eustache  de  Laisire, 
comme  on  I'a  vu  plus  haut. 

3.  Florent  d'Encre,  chevalier,  chambellan  du  due  de  Bour- 
gogne  (La  Bar  re,  p.  1^). 
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nommez,  lequel  sac,  comme  dit  est,  avoit  est^  envoye 
par  ledit  bailli.  Et  recita  ledit  chancellier  d*Acquitaine, 
comment  en  icellui  sac  avoit  trouve  quatre  blans 
seellez  de  quatre  grans  seaulx  et  signez  de  quatre 
signes  manuelz,  c'estassavoir  de  Berry,  d'Orleans,  de 
Bourbon  et  Alen^on,  et  en  chascun  blahc  estoient 
leurs  noms  escrips  dessus  leurs  seaulx  en  mai^e,  et 
n*y  avoit  point  autre  chose  escript.  Et  aussi  avoit-on 
trouve  plusieurs  lectres  closes  de  par  le  due  de  Berry 
adr^cans  ^u  roy  d'Angleterre,  a  la  royne  et  a  leurs 
quatre  filz ,  et  pareillement  au  due  de  Bretaigne ,  au 
comte  de  Richemont  et  a  autres  grans  seigneiu*s  d'An- 
gleterre.  Si  y  avoit  plusieurs  autres  lectres  esquelles 
point  n'y  avoit  de  suspicion,  qui  toutes  estoient  de 
credence  pour  les  dessusdiz  Faulcon  et  frere  Jaques 
Petit,  adrecans  audit  roy  et  a  la  royne,  lesquelles  furent 
la  leues  publiquement.  Et  nommoit,  le  due  de  Berry, 
le  roy  d'Angleterre  a  mon  tres  redoubt6  seigneur  et 
nepveu,  »  et  la  royne  a  ma  tres  redoubtee  et  honnoree 
dame  niepce  et  fille,  »  et  estoient  signees  de  la  propre 
main  du  due  de  Berry ,  et  en  celles  de  la  royne  avoit 
escript  deux  lignes  de  sa  main  portant  credence  sur 
les  devant  diz.  En  oultre  la  furent,  pr^sens  le  Roy  et 
ses  princes  et  tout  le  conseil,  monstrez  les  blans  seellez 
dessusdiz,  et  les  tint  le  Roy  en  ses  mains.  Et  si  y  avoit 
ung  petit  codicile  par  maniere  de  libelle  con  tenant  une 
feuille  de  papier,  ouquel  estoit  Tinstruccion  desdiz  am- 
baxadeurs;  et  fut  leu  publiquement.  Et  estoit  contenu 
dedens  comment  ilz  reciteroient  les  proposicions  faictes 
par  la  duchesse  d'Orleans  et  ses  enfans  contre  le  due 
de  Bourgongne  pour  la  mort  du  due  d'Orleans.  Reci- 
teroient aussi  comment ,  pour  icelle  mort ,  ilz  avoient 
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plusieurs  foiz  somn^  et  requis  le  roy  de  France  a  faire 
et  avoir  justice  de  ladicte  mort,  laquelle  ilz  D'avoient 
peu  pbtenir,  pour  tant  que  ledit  due  de  Bourgongne 
avoit  tellement  seduit  et  enhorte  le  Roy  et  son  conseil, 
disant  que  le  due  d'Orleans  estoit  faulx ,  et  en  avoit 
ledit  due  de  Bourgongne  seduit  le  peuple  et  par  espe- 
cial cellui  de  Paris,  et  comment  les  dessusdiz  .vouloient 
d^poser  le  Roy  de  sa  couronne  et  destruire  sa  genera- 
cion ;  lequel  aussi  estoit  faulx  et  a  quoy  n'avoit  onques 
pens^.  Et  si  y  estoit  aussi ,  que  le  due  de  Bourgongne 
avoit  mis  en  indignacion  devers  le  Roy,  Jehan ,  due 
de  Bretaigne,  pour  cause  de  ce  qu'il  avoit  rompu  le 
voiage  de  Calais  et  plusieurs  autres  choses  que  le  due 
vouloit  faire  contre  le  roy  d'Angleterre.  Et  comment 
ledit  due  de  Bourgongne  avoit  tellement  seduit  le 
peuple  de  Paris  contre  le  Roy  et  son  fUz  le  due  d'Ac- 
quitaine,  que  tout  entierement  estoit  gouverne  par 
leurs  mains,  et  devers  eulx  estoient  en  telle  subjection 
que  a  peine  osoient  ilz  dire  mot.  Et  aussi  comment 
ceulx  de  Paris,  soubz  une  bulle  donn^e  par  Urbain, 
pape  quint  de  ce  nom ,  pour  les  grans  compaignes  qui 
estoient  venus  en  France,  les  dessusnommez  et  leurs 
aliez  contre  raispn  avoient  fait  denoncer  excomme- 
niez  \  Et  conunent  ils  avoient  contraint  rodicial  de 
Paris  par  grant  force  a  faire  proces  contre  eulx  afin 
'qu'ilz  feussent  excommuniez,  agravez,  r^agravez  et 
renforcez.  Et  apres  ce  que  lesdiz  ambaxadeurs  se  gar- 

i .  Lesbtilles  fulminees  par  Urbain  V  contre  les  Grandes  compa- 
gnies  sont  au  nombre  de  dix.  La  premiere  est  du  27  juillet  1 364, 
et  la  demiere  du  iO  fevrier  1369.  Celle  qui  commence  par  les 
mots :  Quam  sit  plena  periculis  fut  vidimee  par  le  pape  Jean  XXIII, 
le  15  juin  14i3,  et  par  le  Roi^  dans  le  m^me  moi&. 
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dassent  bien  de  eulx  descouvrir  a  homme  d' Angleterre, 
s'ilz  ne  sentoient  qu'ilz  feussent  de  la  bende  des  des- 
susnommez.  £t  quant  ilz  auroient  dit  au  roy  d'Angle- 
terre  ce  que  dit  est  dessus,  si  lui  deisseut  qu'ilz  avoient 
a  parler  a  lui  a  part,  c'estassavoir  que  ceulx  de  Berry, 
d'Orl^ans,  de  Bourbon  et  d'Alencon  vouloient  du  tout 
en  tout  son  bien  et  son  honneur  et  euix  alier  avecques 
lui  y  le  aider  et  conforter  contre  le  due  de  Bourgongne 
et  ses  alieZy  et  aussi  contre  ceulx  de  Gales  et  d'Irlande. 
Et  si  lui  deissent  oultre  que  ou  cas  qu'ilz  ne  pourroient 
venir  a  leur  conclusion  contre  les  Escossois,  et  que  si, 
et  en  cas  encores  qu'ilz  ne  pourroient  obtenir  ne  faire 
leur  Youlente,  ilz  feroient  tant  que  la  paix  seroit  faicte 
entre  lui  et  le  roy  de  France.  Et  oultre  lui  deissent 
que,  ou  cas  qu'ilz  ne  pourroient  obtenir  que  s'il  y  avoit 
aucunes  terres  sur  la  mer  ou  ilz  voulsissent  faire  au- 
cunes  demandes,  ou  ilz  pretendent  aucun  droit,  qu'ilz 
feroient  tant  qu'ilz  seroient  coutens.  Et  lui  deissent 
encores  connment,  par  defaulte  de  justice,  ilz  Tenoieut 
devers  lui  pour  avoir  raison  de  la  raort  du  due  d'Or- 
leans,  et  comment  a  roy,  par  le  nom  qu'il  porte,  lui 
appartient  de  faire  et  aider  justice ,  et  que  ce  seroit  a 
lui  et  aux  siens  ung  tres  grant  bien  et  honneur  perpe- 
tuel,  a  lui  faire  et  bailler  aide ,  mesmement  de  tant 
noble  sang  comme  estoit  le  due  d'Orleans.  Et  si  lui 
deissent  que  tous  les  dessusnommez  le  serviroient  de 
tout  leur  povoir,  lui  et  ses  enfans,  et  aussi  les  siens,  ou 
temps  avenir.  Laquelle  chose  ilz  porroient  bien  faire 
contre  tous  les  plus  puissans  et  les  plus  nobles  de  ce 
royaume  de  France.  En  oultre,  pour  avoir  aide  contre 
iedit  due  de  Bourgongne ,  requeissent  lesdiz  ambaxa- 
deurs  audit  roy  d'Angleterre  d' avoir  trois  cens  lances 
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et  trois  iiiille  archers,  lesquelz  on  paieroit  pour  quatre 
mois^ 

Et  apres  ful  monstre  par  ledit  chancelier  d'Acqui- 
taine  ung  petit  advisemeDt,  lequel  ledit  frere  Jaques 
Petit  avoit  fait  sur  le  gouverDement  de  ce  royaume, 
con  tenant  plusieurs  articles;  et  futleu  publiquement. 
Entre  lesquelz  estoit  que  sur  ung  chascun  arpent  feust 
impose  ung  aide  qui  seroit  nomme  Fons  de  terre.  Et 
que  pareillement  qu*on  a  greniers  a  sel  en  ce  royaume, 
on  ait  aussi  greniers  a  ble  et  d'avoine,  au  prouffit  du 
Roy.  En  oultre  que  toutes  les  maisons  ruineuses  et 
terres  inutiles  feussent  reparees  et  cultivees,  ou  autre- 
ment  feussent  forfaites  et  acquises.  En  oultre  que  tout 
bomme  qui  ne  seroit  noble  feust  contraint  a  ouvrer  et 
labourer,  ou  qu'il  soil  boute  hors  du  royaume.  Et 
aussi  que  en  ce  royaume  ne  ait  qu'une  mesure  et  ung 
pois.  Item,  que  les  duchez  de  Luxembourg  et  de  Lor* 
raine  feussent  conquestees,  et  aussi  les  contez  de 
Prouvence  et  de  Savoye.  Item ,  que  TUniversit^  soit 

i.  Walsingham  parle  dans  deux  de  ses  ouvrages  {Brev,  hist,^ 
p.  428,  Ypodigma  Neitstrix^  p.  178)  de  cette  negociation  du  parti 
Orleanais  avec  TAngleteire.  JI  dit  que  le  roi  Henri  IV  envoy  a  au 
due  d'Orleans,  Thomas,  due  de  Clarence,  ^douard,  due  d'York, 
et  Thomas,  comte  de  Dorset,  et  que  les  Anglais,  ne  trouvant  pas 
le  due  d'Orleans  k  son  rendez-vous,  commencerent  h  ravager  les 
terres  de  leurs  nouveaux  allies;  mais  qu'enfin,  apres  une  entrevue 
du  due  de  Clarence  et  du  due  d'Orleans,  les  Anglais  consentirent 
h.  aller  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  dans  PAquitaine.  Comme  • 
restait  alors  aupres  du  due  de  Bourgogne  une  partie  des  troupes 
que  lui  avait  amenees  le  comte  d'Arondel ,  notre  auteur  en  prend 
occasion  de  faire  cette  reflexion  sur  la  politique  k  double  face  sui- 
rie  alors  par  les  Anglais.  Unde  succrevU  muitis  admiratio,  qualiter 
tarn  rtpentina  facta  sit  mutatioy  ut  sub  temporis  tantilli  spatio  eon' 
tingeret  Anglos  velut  duo  contraria  confoifere, 
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mise  hers  de  Paris,  et  qu'on  en  feist  une  nouvelle , 
pleine  de  preudommie  *. 

Item ,  et  y  avoit  plusieurs  roles  lesquelz  ne  furent 
point  leuz ,  pour  ce  qu'ilz  ne  servoient  de  gueres. 

Et  apres  ce  que  ledit  chancelier  eut  r^cit^  ce  que 
dit  est,  le  provost  des  marchans  de  Paris  et  les  esche- 
vins  firent  faire  deux  requestes  au  Roy  par  ung  reli- 
gieux  de  I'ordre  Saint-Benpist,  docteur  en  theologie. 
L'une,  si  fut  qu'il  pleust  au  Roy  donner  et  octroier 
a  ladicte  Ville  de  Paris  la  tierce  partie  des   aides 
cueiUies  et  levies  en  ladicte  ville  en  la  forme  et  ma- 
niere  qu'ilz  avoient  du  temps  du  roy  Charles ,  dent 
Dieu  ait  Ykme^  a  convertir  et  mettre  seulement  es 
reparacions  de  ladicte  ville  et  de  la  riviere.  Et  recita 
le  pr^YOSt  des  marchans  qu'il  en  estoit  grant  necessite 
et  que  c'estoit  le  bien  du  Roy  et  de  sa  bonne  ville , 
et  qu'il  estoit  tr^  grant  necessity  d'icelle  r^parer.  Et 
mesmement  que  les  devantditz  de  Berry,  d'Orl^ans, 
de  Bourbon  et  d'Alen^on  Tavoient  en  hayne.  Et  re- 
cita oultre  comment  la  ville  de  Tournay  est  la  ville 
de  tout  ce  royaume  la  mieux  r^par^e  et  en  bonne 
ordonnance  mise  ^  pour  ce  que  ceulx  de  ladicte  ville 
prennent  retenue  a  le  r^parer  et  fortifier,  et  que  si 
tous  les  ennemis  de  ce  royaume  estoient  devant ,  ilz 
ne  lui  feroient  jk  nid  mal.  L'autre  requeste  fut  qu'il 
feust  recommand^  au  chancelier  de  France  qu'il  scellast 
les  lectres  d'une  office  donn^e  ou  a  donner  vacant 
par  ung  Orleanois  sans  ce  qu'on  y  mist  opposicion , 
lesquelles  on  ne  vouloit  sceUer.  Auxquelles  deux 


i .  Ce  detail  touchant  le  plan  de  gouTernement  du  jacobin  est 
d'autant  plus  precieux  que  Monstrelet  est  le  seal  auteur  qui  en 
parle. 
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questes  ftit  dit  que  le  jeudi  ensuivant  ilz  auroient  res- 
ponse. 

En  oultre  reqtarent  ledit  provost  et  esche^iDS  audit 
chancellier  de  France,  qu'il  monstrast  au  Roy  les  lee- 
tres  qui  estoient  venues  k  la  congnoissauce  du  due 
d'Acquitaine ,    faisant   mencion   comment  lesdiz  de 
Berry,  d'Orl^ans  et  d*Alencon  vouloient  faire  ung 
nouvel  roy  et  despoincter  le  Roy  et  le  due  d'Acqui- 
taine.  Lequel  respondi  qu'il  n'avoit  fait  relacion  pour 
le  present,  si  non  des  lectres  qui  estoieAt  oudit  sac,  et 
qu'il  estoit  vray  qu'il  avoit  veu  ces  lectres  et  plusieurs 
autres  faisans  mencion  de  ce.  Et  certifia  ledit  d'Acqui- 
taine  ati  Roy,  publiquement,  que  le  grant  maistre  d'os- 
tel,  c'estassavoir  sire  Guichard  Daulphin,  chevalier, 
avoit  escript  audit  due  de  Bourgongne  comment  les 
dessus  nommez  de  Berry,  d'Orl^ans,  de  Bourbon  et 
d'Alencon  avec  leurs  autres  aliez,  estoient  nagueres 
tous  assemblez  a  Bourges  la  cit^ ,  et  la  avoient  renou- 
vele  leurs  seremens,  en  concluant  de  destruire  le  Roy 
et  le  due  d' Acquitaine ,  le  royaume  de  France  et  Id 
bonne  ville  de  Paris,  ou  ilz  seroient  destruis  en  ce 
faisant.  Et  lors  le  Roy  de  son  propre-mouvement 
moult  fort  pleurant  dist  et  respondi  .  «  Nous  voions 
bien  leur  mauvaistie,  pour  quoy  nous  prions  et  reque- 
rons  a  vous  tous  qui  estes  de  nostre  sang  que  vous 
nous  vueillez  aider  et  conseiller  contre  eulx ,  car  il 
nous  touche  et  a  vous  aussi,  et  a  tout  nostre  royaume. » 
Et  pareillement  en  pria  et  requist  a  tous  les  autres  la 
estans.  Et  adonc  le  roy  Loys  se  leva  et  se  mist  a  genolz 
devant  le  Roy  et  lui  dist :  a  Sire,  pour  le  bien  et  hon- 
neur  de  vous  et  de  vostre  royaume ,  je  vous  supplie 
qu'il  vous  plaise  ceste  besongne  diligemmeilt  solliciter. 
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car  il  eu  est  grant  neccessite.  ».  Et  pareillement  s'age- 
noillerent  les  dues  d'Acquitaine  et  de  Bourgongne  et 
tous  les  autres  seigneurs,  et  se  oflrirent  a  servir  le  Roy 
de  toute  leur  puissance.  Et  apres  toutes  ces  besongnes 
ainsi  dictes  et  profer^es ,  et  que  le  conseil  ful  fine , 
toutes  les  matieres  dessusdictes  furent  publi^es  et  di- 
vulguees  parmy  Paris ,  et  a  plusieurs  baillees  par  es- 
cript.  Dont  plusieurs  gens  furent  moult  esmerveillez. 


CHAPITRE   LXXXVIII. 

Comment  Loys  due  en  Baviere,  fr^e  de  la  Royne  de  France,  fu  ddbonte 
de  la  yille  de  Paris,  et  depnis  ses  gens  destroussez  du  cardinal  de  Cam- 
bray.  Et  la  defense  do  roy  d'Angleterre. 

Item,  en  ces  mesmes  jours,  Loys  due  en  Baviere, 
frere  de  la  royne  de  France ,  estant  a  Paris ,  fut  sous- 
peconne  par  les  Parisiens  d'avoir  aucunement  dit  en 
secret  au  Roy  et  au  due  d'Acquitaine  aucunes  paroles 
a  la  faveur  des  dues  de  Berry  et  d'Orl^ans.  Et  pour 
ce,  doubtans  que  ce  ne  leur  portast  aucun  prejudice 
ou  dommage ,  sachans  que  iceulx  les  avoient  en  grant 
haynCy  s'assemblerent  un  certain  jour  en  grant  nombre, 
et  de  fait  dirent  audit  due  en  Baviere,  qu^il  estoit  de 
la  partie  des  dessusdiz  ducs^  et  qu'ilz  n'estoient  point 
bien  contens  de  lui;  disans  oultre,  que  puis  qu'il  vou- 
loit  estre  de  leur  aliance,  il  s'en  alast  avecques  eulx. 
Ausquelz  fut  respondu  par  icellui  due  Loys  en  soy 
excusant^  qu'il  n'avoit  vouloir  de  tenir  autre  partie 
que  celle  du  Roy.  Si  demoura  la  besongne  pour  le 
present  en  cest  estat.  Mais  bien  percent  qu'ilz  n'es- 
toient  point  bien  contens  de  lui.  Et  pour  ce,  doubtant 
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qu'il  n'eust  aucun  inconvenient ,  s'en  ala  secretement 
au  chastel  de  Marcoussis^  Mais  avant  son  departe- 
ment  fist  charger,  audit  lieu  de  Paris ,  un  chariot  de 
ses  meilleures  bagues ,  avecques  sa  vaisselle  et  autres 
joyaulx  J  lesquelz  en  la  compaignie  de  quatre  gentilz 
faommes  de  son  hostel ,  dont  I'un  estoit  aage  de  seize 
a  vingt  ans,  bien  noble  homme  de  son  pays  d'Ale- 
maigne ,  et  aucuns  varlets ,  fist  partir  pour  le  mener 
en  la  ville  de  Valenciennes,  ouquel  lieu  il  avoit  enten- 
cion  de  aler  tantost  apres.  Mais  ainsi  que  iceulx  fai* 
soient  leur  chemin  pour  aler  ou  il  leur  estoit  ordonne, 
advint  que  aucuns  tenans  le  parti  du  due  de  Bour*- 
gongne,  meuz  et  pleins  de  grant  convoitise  et  de  grant 
cruaulte  ,    c'estassavoir  le  bailli  de   Fouquencourt , 
Jacotin  son  frere,  et  Jaques  de  Braquencourt,  et  autres 
en  leur  compaignie,  dont  la  plus  grant  partie  estoient 
des  marches  de  Picardie ,  sachans  le  partement  dudit 
chariot  et  qu'il  estoit  ainsi  furny  de  biens,  et  par  la 
seduction  de  messir:e  Morelet  de  B^tencourt,  poursui- 
virent  les  dessusdiz  et  les  rataiqgnirent  entre  la  riviere 
d*Oise  et  celle  de  Somme.  Si  les  envayrent  soudaine- 
ment,  et  sans  y  trouver  aucune  defense,  en  mirent  a 
mort  la  plus  grant  partie.  £t  apres  prindrent  tons  les 
l^iens  dessusdiz  et  le  jeune  escuier  dont  dessus  est  faicte 
mencion ,  et  s'en  vindrent  tons  loger  en  une  abbaye 
de  nonnains  nommee  Fremi ,  empres  la  cite  de  Cam- 
bray.  Ouquel  lieu  quant  ilz  y  eurent  est^  deux  ou  trois 
jours,  prindrent  par  nuit  icellui  jeune  escuier  et  le 
menerent  hors  de  I'abbaye,  et  le  occirent  tres  inhu- 

i,  Ce  chdteau,  lors  de  la  confiscation  du  grand -maitre  Jean  de 
Montaigu,  avait  ete  donne  k  Louis,  due  de  Guinnne,  qui  lui-meme 
le  donna Ji  Louis  de  Baviere,  par  lettres  du  3  decembre  1409. 
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mainement  et  puis  le  gecterent  en  ung  fosse  plein 
d'eaue ,  et  apres  ce  qu  il  fut  mort,  comme  dit  est ,  lui 
percerent  le  corps  d'un  piea  de  bois  poup  le  atacher 
au  fons  du  foss^ ,  et  en  cest  estat  fut  trouv^  certain 
l^mps  apres  par  les  vaiiets  et  famillers  d'icelle  ab- 
baye,  et  de  la  (ut  porte  et  mis  en  terre  saincte  ou 
pourpris  d'icelle  ^glise.  Et  depuis  il  y  fut  fait  tres  noble 
service  pour  le  salut  de  son  kme^  a  la  priere  et  des- 
pense  d'aucuns  de  ses  amis,  qui  en  firent  moult  grant 
clameurs  et  lamentacions  quant  ilz  en  iurent  adrertis. 
En  oultre ,  les  dessusdiz  malfaicteurs  firent  fenner  en 
<[ueues^  grant  partie  des  biens  dessusdiz  et  les  mirent 
en  I'ostel  dudit  Cambray  \  ouquel  ils  avoient  accoin- 
tance,  et  se  partirent  du  pays  de  Cambresis  pour  aler 
en  autres  lieux  oil  ilz  avoient  a  faire.  Laquelle  besongne 
venue  a  la  congnoissance  dudit  Loys  de  Baviere ,  fut 
tant  dolent  que  plus  ne  pent,  et  par  especial  de  la 
mort  dudit  jeune  filz  et  de  ses  autres  gens,  et  aussi  de 
la  perte  de  ses  biens.  Si  en  fit  grant  complainte  au 
Roy  et  au  due  d' Acquitaine ,  et  aussi  au  due  de  Bour- 
gongne ,  a  qui  les  dessusdiz  se  disoient.  Lequel  due  de 
Bourgongne  lui  promist  k  lui  faire  restituer,  et  de  pu- 
gnir  lesdiz  malfaicteurs.  Et  aucun  peu  de  temps  apres, 
icellui  due  Lioys  se  parti  de  Marcoussis,  et  fut  conduit 
par  Tordonnance  du  Roy  et  du  due  de  Bourgongne  et 
du  vidame  d' Amiens ,  tres  bien  acompaign^ ,  jusques 

1 .  Cest  k-dire  renfermer  dans  des  tonpeaux.  fl  est  quesdon 
dans  un  regi&tre  du  parlement  de  cette  epoque  de  pieces  de  {uro* 
ces  entassees  dans  des  queues  et  envoyes  ainsi  aux  Grands-Jours 
de  Troyes. 

2.  II  y  a  ici  deax.  mots  de  passes*  II  faut  lire :  en  Vosiel  iPuM 
bourgois  dudit  Cambray^  comme  au  ms.  SuppL  fr.  93. 
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en  la  viUe  de  Valenciennes ,  oil  il  demoura  grant  es- 
pace.  Et  environ  six  sepmaines  apres ,  comment  ses 
biens  estoient  dedens  la  cit^  de  Cambray,  si  en  escripvi 
defers  la  loy  d'icelle  ville,  et  aussi  en  list  escripre  par 
le  conte  de  Haynau,  auquel  il  estoit  parent.  Et  tant  y 
iut  besongne  que  finablement  iceulx  biens,  c'est  assa- 
Yoir  ceulx  qui  furent  trouvez  dedens  la  cite  de  Cam- 
bray ,  lui  furent  rendus  et  restituez. 

De  laquelle  cit^  de  Cambray  estoit  alors  ^vesque 
maistre  Pierre  d' Ailli  j  excellent  docteur  en  th^logie  y 
qui  adonc  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Jehan  XXIIP, 
et  se  nommoit  le  cardinal  de  Cambray  S  Auquel  eves- 
chi^  succ^da  Jehan ,  iSlz  du  seigneur  de  Liquerque", 
maistre  es  ars ,  qui  pour  ce  temps  estoit  en  court  de 

Romme. 

En  oultre,  en  ces  propres  jours,  Henry  roy  d'An- 
gleterre  fist  cryer  a  son  de  trompe  en  la  ville  de  Calais 
et  autres  lieux  et  firontieres  de  Boulenois,  que  nul,  de 
quelque  estat  qu'il  feust,  de  son  ob^issance,  n'alast  ou 
royaume  de  France  au  mandement  d'une  partie  ou 
d'autre  des  deux  princes  discordans,  pour  les  servir  en 
armes  ne  autrement^  sur  confiscacion  de  corps  et  de 
biens. 

i .  11  joua  im  grand  r61e  dans  raffaire  du  schisme* 
2.  «  licquerke.  »  (SuppL  fr»  93.) 
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GHAPITRE  LXXXIX. 

ComiDeiit  le  roy  Lojf  de  C^ile  se  parti  de  Paris.  Da  sifege  de  Danfiront 
et  de  la  bataille  de  S.  Remipou-Plain.  £t  da  si^e  de  Bellame,  etantres 
besongaes  et  incidens. 

Le  mardi  xx*  jour  d'avrU  de  cest  an  *,  se  party  de 
Paris,  par  Fordonnance  du  Roy  et  de  son  grant  con- 
seil,  le  roy  de  C^cile  *  avecques  toutes  ses  gens  d'armes 
en  moult  bel  arroy.  Si  le  convoia  jusques  dehors,,  h 
ville  et  le  prevost  de  Paris ,  avecques  eulx  plusieurs 
autres  grans  seigneurs.  Si  s'en  alia  a  Angers  et  ou  pays 
du  Maine  a  lui  appartenans ,  pour  iceulx  defendre  a 
rencontre  des  contes  d'Alen9on  et  de  Richemont  qui 
moult  les  traveilloient  et  faisoient  forte  guerre.  Et  ]ui, 
la  venu ,  manda  tous  ses  subjectz,  tant  chevaliers  et 
escuiers  comme  autres ,  qui  estoient  accoutumez  de 
eulx  armer,  et  les  mist  en  garnison  en  ses  villes  et 
forteresses  desdiz  pays  sur  les  frontieres,  contre  ses 
adversaires.  £t  adoncques  messire  Anthoine  de  Cre- 
ton ',  le  Borgne  de  la  Heuse,  chevalier,  et  aucuns  au- 
tres capitaines  furent  envoiez  de  par  le  Roy  ou  pays 
d^Alencon  pour  le  remetre  en  I'obeissance  du  Roy.  Si 
priudrent  la  ville  de  Danfront.  Mais  le  chastel,  qui  es- 
toit  moult  bien  fumy  de  gens  de  guerre  et  autres  gar- 
nisons ,  ne  porent  ilz  avoir.  Ains  se  tindrent  contre 
leurs  ennemis  en  faisant  guerre  en  tout  ce  que  possible 

1.  L'annee  1412  avait  commence  le  3  avril.  Le  20  lombait  un 
mercredi.  II  faut  done  lire,  ou  le  mardi  19,  ou  le  mercredi  20  avril. 

2.  Louis  Ily  due  d'Anjou,  roi  de  Sicile. 

3.  II  faut  lire  de  Ci^aon,  comme  dans  le  Suppl.  fr.  93  et  comme 
plus  bas.  La  forme  Cretan  est  prise  du  latin  Credone. 
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leur  estoit.  Et  avecques  ce  envoierent  devers  ledit 
conte  d'Alenfon  leur  seigneur,  lui  requerre  bien  in- 
stamment  qu  il  les  voulsist  secourir.  Lequel  conte  fut 
fort  trouble  pour  la  prinse  de  sa  viUe.  Si  manda  par 
ung  sien  b^rault  a  ceubL  de  dedans,  qu'il  les  iroit  com- 
batre  en  assez  brief  terme  se  la  ilz  le  vouloient  acten- 
dre,  Apres  lequel  mandement  iceulx  capitaines  en- 
voierent tantost  devers  le  roy  de  France,  lui  signifier 
ces  nouvelles,  en  lui  requdrant  qu'il  leur  envoiast  aide. 
Lequel  Roy  manda  tantost  au  connestable  et  au  ma- 
reschaly  qui  estoient  a  Vernon,  a  tout  grant  compaignie 
de  gens  d'armes^  que  sans  d^lay  ilz  alassent  audit 
lieu  de  Danfront.  Lequel  mandement  fut  par  eulx  exe- 
cute, et  y  alerent.  Et  pareillement,  y  envoya  le  roy  de 
Cecile  tr^  grant  compaignie  de  gens  d'armes.  Mais 
au  jour  que  ledit  conte  d'Alencon  avoit  assigne  de  les 
combatre,  il  n'y  ala  ne  envoya.  Et  apres  que  ledit 
connestable  et  autres  capitaines  eurent  entretenue  la- 
dicte  journee ,  voians  que  leurs  adversaires  point  ne 
venoient,  firent  faire  et  edifier  devant  ledit  chastel  ung 
fort  boulevert  *,  dedans  lequel  et  en  la  ville ,  ilz  lais- 
serent  grant  garnison  pour  tenir  frontiere  et  r^sister 
contre  icellui ,  et  se  partirent  de  la .  Si  s*en  ala  ledit 
connestable  mectre  le  siege  devant  Saint-Remy  ou 
Plain*  et  envoia  messire  Anthoine  de  Craon^  bien 
acompaigne,  a  Vernon,  querre  les  bombardes,  canons' 
et  autres  engins  de  guerre,  pour  amener  audit  lieu  de 
Saint-Remi.  Et  estoit  lors  en  la  compaignie  d*icellui 

i .  Le  ms.  Suppl.  fr.  93  ecrit :  bollevai't. 

2.  Saint-Remy  du  Plain,  au  Maine. 

3.  En  general,  dans  les  textesde  cette  epoque  le  mot  bomharde 
s'applique  aux  pieces  de  gros  calibre. 
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connestaUe,  Jehan  de  Luxennbourg  son  nepveu,  mes- 
&ire  Philippe  de  Harecourt  et  son  frere  le  seigneur  de 
Beausault^noniin^  messire  Jajques^le  iridame  d' Amiens, 
le  seigneur  d'OfTemont,  le  seigneur  de  Qiauny,  le 
Borgne  de  la  Heuze ,  Raoul  de  Neelle,  Rolequin  fik 
dudit  iridame  d*  Amiens  ^  le  seigneur  de  Louroy,  le 
Galois  de  Renti ,  messire  Boort  Quieret,  le  seigneur  de 
Herbausmes  \  le  seigneur  de  Sains,  et  plusieurs  autres 
notables  chevaliers  et  escuiers  jusques  au  nombre  de 
douze  oens  bacinets,  et  grant  nombre  d'archers.  Les- 
quelz  tons  ensemble  se  logercnt  en  ladicte  viUe  de 
Saint-Remi  et  alerent  oudit  chastel ,  qui  estoit  assez 
fort  et  bien  gamy  de  bonnes  gens  de  guerre.  Lesquelz 
furent  de  premiere  venue  sommez  a  eulx  rendre  en 
I'ob^issance  du  Roy,  de  laquelle  chose  ilz  furent  refii* 
sans.  Et  pour  ce ,  furent  dr^cez  a  Tencontre  dudit 
chastel  aucuns  engins,  et  de  fait  fut  fort  dommagie 
par  ioeulx.  Durant  lequel  temps,  le  sire  de  Gaucourt 
et  messire  Jehan  Dreues ,  messire  Guanes  de  Garen- 
cieres,  Guillaume  Batiller,  le  seigneur  d'Argillieres, 
Jehan  de  Faloise  et  autres  capitaines  tenans  la  partie 
du  due  d'Orl^ans  et  du  conte  d'Alenfon,  se  mirent 
ensemble  avec  grant  nombre  de  combatans,  en  enten- 
cion  de  venir  combatre  ledit  connestable  et  le  prendre 
secretement  en  son  logis  au  point  du  jour  avant  qu'il 
feust  adverti.  Et  pour  celle  entreprinse  mener  a  fin,  le 
X*  jour  de  may  se  mirent  a  chemin  et  chevaucherent 
toute  la  nuit  et  en  conclusion  vindrent  assez  pres  de 
leurs  adversaires ,  lesquelz  aucunement  de  jour  et  de 
nuit  estoient  sur  leur  garde,  et  ayoient  leurs  coureurs 

1.  Hermaumes.  »  {SuppL  fr,  93.) 
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et  espies  par  le  pays.  Entre  lesquelz  y  estoient  k  ceste 
heure  Morelet  de  Mons  ^  Galien ,  bastard  d' Auxi ,  et 
aucuns  autres ,  lesquelz  furent  prins  des4iii  Orleanois. 
Mais  les  autres  eschaperent  et  \indrent,  quanque 
chevaulx  les  porent  porter,  jusques  a  leur  ost ,  crians 
a  I'anne  1  et  qu'ilz  avoient  veu  les  Orleanois  en  grande 
ordonnanoe  de  bataille  et  durement  approuohans  leurs 
logis  ,  et  que  desja  avoient  prins  Horelet  de  Mons  et 
le  bastard  d'Auxi  et  aucuns  autres.  Lesquelz  criz  oyz 
par  le  connestable  et  autres  capitaines ,  firent  sans 
d^lay  anner  leurs  gens  et  pour  mieulx  en  scavoir  la 
yerit^  envoierent  le  seigneur  de  Saint-*Leger  et  le  sei- 
gneur de  Drucaty  chevaliers  tres  expers  en  guerre,  pour 
adviser  et  aussi  raporter  la  verite  de  ceste  besongne. 
Lesquelz  ne  chevaucherent  gueres  loing ,  quant  ilz  vi- 
rent  venir  leursdiz  adversaires  ainsi  et  par  la  manidre 
que  paravant  leur  avoit  este  raport^.  Si  s'en  retourne- 
rent  tantost  au  logis  et  dirent  au  connestable  ce  qu'ilz 
avoient  veu ;  lequel  faisoit  desploier  son  estandart  et 
sonner  ses  trompetes.  Si  yssi  hors  de  son  logis  avec 
une  partie  de  ses  gens  et  se  mist  en  bataille  pour  rece- 
voir  ses  ennemis,  et  fist  arrester  le  surplus.  Et  la ,  lui 
estant  arm^  sur  ung  cheval ,  alant  d'un  lieu  a  Tautre , 
mist  ses  gens  en  bonne  ordonnance ,  et  les^  exborta 
b^nignement  k  bien  et  hardiement  combatre  contre 
les  adversaires  du  Roy  et  de  la  couronne  de  France. 
Et  adonc ,  par  le  conseil  des  plus  sages  de  sa  compai- 
gnie  furent  mis  au  derriere  de  sa  bataille  les  charios  et 
chareles,  les  chevaulx  et  les  varlets  qui  les  gardoient. 
Et  a  chascun  cost^  de  celle  bataille  furent  mis  empres 
les  hommes  d^armes ,  les  archers  et  arbalestriers  en 
maniire  de  deux  ^ies,  tant  et  si  loing  qu'ilz  se  povoient 
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estendre.  Apres  laquelle  ordonnance  ainsi  faicte  et 
qu'ilz  veoient  leurs  ennemis  venir  vers  eulx ,  fiirent 
faitz  nouveaulx  chevaliers,  tant  par  ledit  connestable, 
comme  par  aucuns  autres  la  estans,  c'estassavoir, 
Jehan  de  Lucembourg,  Jehan  de  Beausault,  Rolequin, 
ills  du  vidame  d' Amiens ,  Alart  de  Herbaumes  y  Le 
Brun  de  Sains,  Raoul  de  Neelle,  Raillart  d'Escaufours, 
Regnault  d'Azincourt  et  plusieurs  autres.  Et  adonques 
ledit  connestable  se  mist  a  pie  au  plus  pres  de  sa  bao- 
niere ,  et  incontinent,  lesdiz  Orleanois,  lesquelz  pour 
ce  temps  on  nommoit  en  commun  langage  Armignacs, 
vindrent ,  une  partie  courant  a  grant  force  tout  a  che- 
val ,   d^dens  la  ville ,   cuidans  soudainement  envayr 
leursdiz  adversaires  avant  qu'ilz  en  feussent  adverds. 
Et  quant  ilz  percurent  qu'ils  estoient  tons  ensemble  en 
ordonnance  de  bataille ,  si  se  rassemblerent  ensemble 
et  en  faisant  grant  bruit  et  grans  criz  se  bouterent  tons  a 
cheval  dedens  les  archers  et  arbalestriers,  et  en  occirenl 
de  premiere  venue  jusques  a  douze  ou  environ .  Et  les 
autres  se  mirent  oultre  ung  fosse  assez  avantageux,  et 
commencerent  a  tirer ,  tant  de  leurs  arcs  que  de  leurs 
arbalestes ,  assez  continuellement ,  et  tellement  se  y 
maintindrent  qu'ilz  greverent  tres  grandement  les  Or- 
leanois  et  les  mirent  en  desroy  par  force  de  traict,  le- 
quel  les  chevaulx  ne  povoient  souffrir,  et  ruerent  jus 
plusieurs  de  leurs  maistres.  Et  adonc  le  connestable  fist 
marcher  sa  bataille  et  aler  avant  pour  assembler  a  eulz, 
et  leur  escria  a  haulte  voix  :  «  Qa  ribaudaille ,  veez 
me  cy  que  vous  querez.  Venez  a  moy.»  Lesquelz,  qui 
resister  ne  povoient ,  principalement  pour  le  desroy 
de  leurs  chevaulx,  qui  estoient  blessez  si  qu'ilz  ne  les 
povoient  conduire ,  commencerent  tantost  toumer  le 
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dos  et  eulx  mectre  a  la  fuite,  Et  lors ,  les  gens  d'icellui 
connestable ,  tant  hommes  d'armes  comme  archers , 
en  eslevant  grans  cris ,  commencerent  de  toutes  pars 
a  Krir  et  effondrer  en  eulx ,  et  les  navrer  et  occire 
cruelement.  Et  par  especial,  les  dessusdiz  archers,  qui 
estoientl^gerementarmez,  les  poursuivirent  asprement 
et  en  firent  maint  mourir  a  grant  mar  tire.  Et  la ,  en 
ce  mesme  lieu ,  aupres  de  Tassemblee  avoit  ung  vivier 
dedens  lequel  plusieurs  des  dessusdiz  [chevaulx]  tr^^ 
bucherent,  a  tout  leurs  maistres.  Et  lors  de  rechef  y 
eut  ung  vaillant  homme  d'armes  breton  qui  se  fery 
dedens  lesdiz  archers,  esp^rant  que  ses  compaignons 
le  suivissent ;  mais  tantost  fut  tire  jus  de  son  cheval  et 
mis  a  mort  tres  cruellement.  Et  adonc  icellui  connes* 
tabble,  voiant  ses  ennemis  estre  tournez  a  d^confiture, 
fist  incontinent  plusieurs  de  ses  gens  monter  a  cheval, 
et  les  poursuivy  vigoreusement.  En  laquelle  poursuite 
en  fiirent  mors  et  prins  grant  nombre ,  et  les  autres  se 
saulverent  en  Alen9on  et  autres  lieux  et  fortresses  de 
leur  ob^issance.  En  oultre ,  iceulx  relournans  de  la 
chasse  ramenerent  bien  quatre  vingts  prisonniers  de 
leurs  adversaires  devers  ledit  connestable.  Lequel  ilz 
trouverent  avec  ses  chevaliers,  oil  ilz  faisoient  grant 
joye  pour  la  victoire  qu  ilz  avoient  obtenue  conlre 
leurs  ennemis.  Entre  lesquelz  prisonniers  estoit  le  sei- 
gneur d'Asnieres  et  messire  Jannet  de  Garpcheres  \ 
filz  du  seigneur  de  Croisy,  lequel  estoit  a  ceste  be- 
songne  avec  ledit  connestable.  Et  quant  il  vit  son  filz 
qui  estoit  venu  contre  lui,  il  fut  esmeu  de  si  grant  ire, 
que  se  on  ne  Peust  tenu  il  eust  tue  sondit  filz. 

1 .  Jannet  de  Garencieres. 
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Or  est  v^rite  que  ceulx  qui  estoient  venus  a  ladicle 
journee  contre  ledit  connestable^  avoieDt  anient  grant 
nombre  de  paysans,  en  entencion  qu'ils  deussent  ruer 
jus  leurs  adversaires.  Mais  le  contraire  leur  adyint.  Car 
ilz  furent  mors,  bien  trois  cens  ou  environ,  et  en  y  eut 
de  prins,  bien  de  six  k  sept  vingts.  Et  tantost  apres  se 
retraby  ledit  connestable ,  a  tout  son  ost ,  dedens  la- 
dicte  ville  de  Saint-Remy  au  Plain ,  dont  il  s'estoit 
deslogie  le  matin.  Duquel  Saint-Remy  ceste  joum^e  et 
ceste  besongne  porte  le  nom  a  tousjours.  Et  la  fist 
preparer  ses  gens  afin  d'assaillir  le  chasteL  Mais  oeulx 
qui  estoient  dedens ,  veans  leur  secours  mis  a  descon- 
fiture ,  se  rendirent  incontinent  au  connestable  ou  nom 
du  Roy ,  lequel  ainsi  les  re9eut.  Et  les  gens  du  roy  de 
Cecile,  qui  estoient  environ  huit  cens  badnets  d'bom- 
mes  d'armes  a  Eslite^  en  la  cont^  d'Alencon  ,  tantost 
qu'ilz  sceurent  les  nouvelles  que  lesdiz  Orl^annois 
estoient  assemblez  pour  courir  sus  au  siege  de  Saint* 
Remi ,  ilz  constituerent  et  ordonnerent  quatre  vingts 
bacinetz,  et  les  envoierentau  connestable  audit  lieu  de 
Saint-Remi  pour  lui  faire  secours  et  aide.  Lesquelz  y 
arriverent  dedens  quatre  heures  apres,  et  pour  lagrande 
desconfiture  et  reddicion  du  cliastel ,  duquel  ilz  ne 
S9avoient  riens ,  eurent  moult  grant  joye.  Et  puis  se 
d^partirent  tous  dudit  lieu,  en  d^laissant  gamison  oudit 
chastel,  et  s'en  retoumerent  lesdiz  de  Cecile  devers  le 
roy  leur  seigneur,  et  le  connestable  s'en  ala  a  Belesme 
avecques  ses  gens,  c'estassavoir  le  mareschal  de  France 
et  messire  Antoine  de  Craon*  Lesquelz,  la  venus,  tan- 
tost apres,  le  roy  de  Cecile 'et  toutes  ses  gens  d'armes 

4.  «  A  Leslite.  »  {SuppL  fr.  93.) 

2.  Notre  texte  introduit  ici  les  mots  devers  le  rojr  leur  seigneur 
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vindrent  bastiveineut  oudit  lieu  de  Belesme,  et  en  8a 
compaignie  plusieurs  archers  et  arbalestrierft  et  habil- 
lemens  de  guerre,  lesquelz  assirent  et  ordonnerent 
leur  siege.  C'estassavoir  le  roy  de  C^cile  et  ses  gens 
ocuperent  la  moiti^  dudit  chastely  et  ledit  connestable 
et  Icdit  marescbal  de  France  ocuperent  Tautre  moitie 
dudit  chastely  et  moult  fort  le  commencerent  a  envayr 
et  assaillir  poissamment  et  incessamment.  Et  tant  y 
continuerent  que  les  ass^gez,  non  puissans  resister, 
rendirent  eulx  et  ledit  cbastel  au  roy  par  condicion. 
Et  puis  apres  que  garnison  fut  mise  en  la  ville  et  ou 
chastely  de  par  le  Roy,  le  connestable  se  parti  et  s'en 
ala,  lui  et  ses  gens,  vers  Paris,  et  le  marescbal  s'en  re- 
touma  vers  Dreux ,  et  le  roy  Loys  avecques  ses  gens 
s'en  ala  devers  le  Mans  Saint  Julien  ^  pour  garder  les 
ferres  de  son  pays  d'Anjou.  Lequel  connestable  venu 
devers  le  Roy,  le  due  d' Acquitaine  et  le  due  de  Bour- 
gongne,  oudit  lieu  de  Paris,  fut  grandement  par  iceulx 
festy^  et  bonnour^,  tant  pour  la  victoire  qu'il  avoit  eue 
oudit  lieu  de  Saint-Remy ,  comme  pour  autres  beson- 
gnes  qu'il  avoit  achevees  honnorablement  au  voiage 
dessusdit.  Et  lui  fut  prestement  assign^  certaine  grant 
somme  de  p^cune  pour  paier  ses  gens  d'armes  qui 
r^voient  servi  ou  voiage  dessusdit,  et  avec  ce  lui  furent 
donnez  grans  dons,  tant  de  par  le  Roy,  comme  par  le 
due  de  Bourgongne. 

Durant  lequel  temps,  Am^  de  Viry  et  le  bastard  de 
Savoye  menerent  forte  guerre  au  due  de  Bourbon  ou 

et  le  conn^table^  mots  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  SuppL  fr.  93 , 
et  qui  rendraient  la  phrase  inintelligible. 

i .  Le  Mansy  dont  la  cathedrale  est  sous  I'invocation  de  saint  Ju- 
lien. Le  ms.  SuppU  fr,  93  porte  simplement  Le  Mans. 
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pays  de  Beaujolois.  Et  environ  la  my-aTril  eurent  ung 
grant  rencontre  assez  pres  de  Villefrancbe,  et  ruerent 
jus  deux  capitaines  du  due  de  Bourbon  ,  c'estassavoir 
Viguier  et  RafTort  *  et  Bemardon  de  Seres  et  avecques 
eulx  huit  vingts  hommes  d'armes ,  tant  chevaliers 
comme  escuiers ;  et  peu  en  escliapa  qu'ilz  ne  feussent 
tons  prins  ou  mors. 

Et  d 'autre  partie,  le  seigneur  de  HeiUy  et  Enguerran 
de  Boumonville  mectoient  en  grant  subjection  le  pays 
de  Poictou,  et  en  cespropres  jours  destrousserent  deux 
cens  combatans  des  gens  du  due  de  Berry  assez  pres 
de  la  ville  de  Montfaulcon*. 

En  oultre,  le  grand  maistre  d'ostel  du  Roy,  c*estas- 
savoir  messire  Guichard  Daulpliin ,  le  maistre  des  ar- 

balestriers  de  France  et  Jehan  de  Chalon*,  a  tout  dix 
mille  chevaulx ,  alerent  de  par  le  Roy  mectre  le  siege 
devant  la  ville  de  Saint-Furgeau  en  Ny  vemois*,  appar- 
tenant  a  Jehan ,  fUs  du  due  de  Bar.  Et  eulx  la  estans 
acteudoient  de  jour  en  jour  a  estre  combattus  par  leurs 
adversaires.  Neantmoins  apres  qu'ilz  eurent  la  est^  en- 
viron douze  jours ,  et  perdu  plusieurs  de  leurs  gens, 
qui  y  furent  mors  et  navrez ,  la  ville  se  rendi  en  leur 
ob^issance,  et  y  fut  mise  gamison  de  par  le  Roy. 

Et  pareillement  le  seigneur  de  Saint  George  et  autres 
nobles  du  pays  de  Bourgongne,  estoient  pour  lors  en 
Gascongne,  et  faisoient  guerre  au  conte  d'Armignac. 

Messire  Helion  de  Jaqueville  se  tenoit  vers  Estampes 

i.  Le  ms.  Suppl,  fr.  93  porte  «  Viguier  de  RufTort.  » 

2.  Montfaucon,  seigneurie  du  Poitou  dans  1'elecdon  de  Chatel- 
lerault. 

3.  Jean  de  ChdloHy  sire  d'Arlay  et  prince  d^Orange. 

4.  Le  ms.  SuppL  fr,  93  porte  c  Saint-Fourgau  en  Yvemois.  » 
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et  conquestoit  chascun  jour  sur  les  Orleanois^  lesquelz 
pour  ce  temps  avecques  tous  ceiilx  qui  tenoient  leur 
parti,  estoient  moult  infortunez.  Car  de  tous  costez  on 
leur  faisoit  guerre.  Et  pour  y  rem^dier  et  avoir  aliance 
contre  leurs  adversaires,  envoierent,  les  seigneurs 
dont  mencion  est  faicte,  leurs  ambaxadeurs  solemnelz 
devers  le  roy  Henry  d'Angleterre ,  [qui]  moyennant 
les  seellez  et  lectres  de  credence  qu'ilz  avoient  portez 
des  seigneurs,  de  France  qui  la  les  ayoient  enyoiez , 
traicterent  tant  avec  icelluy  Roy  qu'il  fut  content 
d'euToier  ausdiz  seigneurs  huit  mille  combattans,  des- 
quelz  seroient  les  chefz  son  second  filz  Thomas,  due 
de  Clarence  \  Et  pour  de  ce  avoir  seuret^  bailla  aux 
dessusdiz  ambaxadeurs  ses  lectres  seellees  de  soti 
grand  seel.  Lesquelles  ilz  apporterent  en  France  de- 
vers lesdiz  de  Berry,  d'Orl^ans,  de  Boiffbon  et  d^Alen- 
9on  et  autres,  lesquelz  a  leur  retour  ilz  trouverent  a 
Bourges  en  Berry.  Et  furent  bien  joieux  quant  ilz 
virent  le  seelle  du  roy  Henry  d'Angleterre.  Car  chas- 
cun jour  ilz  actendoient  d'en  avoir  a  faire,  par  ce 
qu'ilz  estoient  tous  acertenez  que  le  due  de  Bour- 
gongne  amenoit  le  roy  de  France  avecques  toute  sa 
puissance  contre  eulx,  pour  les  conquerre  et  sub- 
juguer^ 

i.  Toy.  plus  haut^p.  247. 
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GHAPITRE  XG. 

Comment  le  Roy  de  France,  k  grant  puissance,  iie  parti  de  Paiia  pocr 
aler  k  Boarges.  Et  dea  letdres  du  roj  Heniy  d'Angleterre.  El  antzci 
mati^ies. 

Or  est  v^rit^  qu'en  ce  temps  le  roy  Charles  de 
France ,  pour  mectre  ses  ennemts  en  obeissance ,  par 
la  d^ierminacton  de  son  grant  conseil,  manda  par  tout 
son  royaume  gens  d'armes  et  gens  de  traict  a  venir 
devers  lui  vers  Paris  et  Meleun.  Et  avec  ce  fut  mande 
grant  uombre  de  charroy  et  charetes.  Et  pareillement 
les  dues  d'Acquitaine  et  de  Bourgongne  firent  tres- 
grant  mandement.  Et  quant  tout  fut  prest  et  que  le  Roy 
se  devqit  partir  pour  aler  en  ce  voiage ,  les  Parisiens 
en  grant  quantity,  avec  ceulx  de  I'Universit^  de  Paris, 
alerent  devers  lui  en  son  hostel  de  Saint  Pol,  et,  pre- 
sent son  conseil,  lui  requirent  instamment  qu'il  ne  feist 
nul  traictie  et  accord  avecques  ses  adversaires,  sans  ce 
qu'ilz  y  feussent  express^mentcomprins  et  denommez. 
Et  remonstrerent  comment  ses  adversaires  les  avoient 
en  grant  hayne  pour  ce  qu'en  tons  temps  ilz  avoient 
tenu  son  parti  et  le  servy  contre  euLx.  Laquelle  re- 
queste  leur  fut  octroiee  par  le  Roy  et  son  conseil.  Le- 
quel  roy  yssi  de  Paris  en  noble  arroy,  le  jeudi  cin- 
quiesme  jour  de  may  de  cestan,  et  s'en  alaau  gisteau 
Rois  de  Yincennes,  ou  estoit  la  royne ,  sa  compaigne. 
Et  de  la,  icelle  avecques  Jui,  par  Corbueil  ala  a  Meleun, 
oil  il  s^joUma  par  aucuns  jours  en  actendant  ses  gens. 
Et  le  dimenche  ensuivant' ,  se  partirent  dudit  lieu  de 

i.  Le8mai14i2. 


[4412]  DtlKGUEtAAN  DE  MONSTAELET.  259 

Paris  les  dues  d'Acquitaine  et  de  Bourgongne ,  et  s*en 
alerent  a  Meleun  devers  le  Ray*  Ouquel  lieu  et  a  I'en- 
viron ,  venoient  gens  en  grant  multitude  de  plusieurs 
parties  du  royaume  de  France.  Et  le  samedi  ensui- 
vant,  xxnu'  jour  dudit  moys^  de  may,  se  parti  ledit 
roy,  de  Meleun  I  en  sa  compaignie  les  dues  d' Aequitaine, 
de  Bourgongne  y  de  Bar,  et  les  eontes  de  Mortaigne  et 
de  Nevers ,  aveeques  plusieurs  autres  grans  seigneurs , 
chevaliers  et  gentilz  hommes.  Et  avoit  cpnelud  ayec 
son  grant  eonseil  a  jamais  retoumer  de  son  entre* 
prinse  jusques  a  ce  qu'il  auroit  mis  en  son  obeissance 
les  dues  de  Berry,  d'Orleans  et  de  Bourbon,  et  tous  les 
autres  aliez.  Et  s*en  alerent  a  Moret  en  Gatinois,  et  de 
la  a  Monstereau  ou  fault  Yonne.  Ouquel  lieu  de  Mons- 
tereau ,  le  Roy  fut  bleci^  en  la  jambe  de  la  roupture 
d'un  eheval  ^  Et  de  la,  s'en  ala  a  Sens  en  Bourgongne, 
oil  il  s^jouma  par  six  jours  pour  cause  de  ladicte  ble- 
ceure.  Et  tousjours  estoient  la  royne  et  la  ducbesse 
de  Bourgongne  en  sa  compaignie ,  lesquelles,  receu  le 
congi^  de  leurs  seigneurs ,  retournerent  au  Bois  de 
Vincennes.  Et  le  conte  de  Charrolois ,  seul  filz  au  due 
de  Boui^ongne ,  par  Tordonnance  de  son  pere  s'en 
ala  demourer  k  Gand.  Et  tantost  apres  la  Royne  s*en 
ala  demourer  k  Meleun,  et  y  tint  son  estat. 

Durant  lequel  temps  les  Anglois  de  la  frontiere  de 
Boulenois  prindrent  d'embl^e  la  forteresse  de  Bane- 

1.  n  7  a  id  un  dix  de  trop.  II  faut  lire  1^  ik,  oomme  dans  le 
ms.  SuppL  fr,  93. 

2.  G*est-k-dire  d'une  made.  commePindique  plus  clairement  le 
ms.  SuppL  fr.  93 :  «  Fa  blechie  en  la  gambe  de  la  regetture  d'ung 
cheTal.  9  Voy.  le  Religieux  de  Saint -Denis,  qoi  parle  plos  aq 
long  de  cet  incident.  {Chron.  deCh.Vl^  t.  V;  p.  637.) 


langeen  situee  enlre  Ardre  et  Calais^ ,  laquelle  ajqpar- 
tenait  au  damoiseau  de  Dixemue'  en  heritage ,  non 
obstant  que  pour  lors  y  avoit  trdves  seellees  entre  les 
deux  roys.  Et  fut  commune  renommee  que  le  capi- 
taine  d'ic^Ue  fortresse  j  nomm^  Jehan  de  Stinbeque , 
la  vendi  et  en  recent  certaine  somme  d'argent  des 
Anglois.  Pour  laquelle  prinse ,  lendemain  quant  les 
nouvelles  en  furent  espandues  par  le  pays ,  le  peuple 
tenant  la  partie  du  Roy  en  furent  fort  troublez' ,  mais 
ilz  n'en  peurent  avoir  autre  chose,  et  leur  conyint  sou- 
frir.  Si  demoura  ledit  capitaine  et  sa  femme  paisible- 
ment  avec  iceulx  Anglois,  et  par  ainsi  fiit  assez  apper- 
ceu  que  la  prinse  du  fort  avoit  este  faicte  de  son  gre. 
Et  avec  ce ,  certains  souldoiers  qu'il  avoit  avec  lui, 
furent  detenus  et  mis  a  finance. 

En  oultre ,  le  roy  Henry  d'Angleterre ,  de  Taflinit^ 
et  aliance  de  manage  qu'il  avoit  voulu  avoir  pour  son 
filz  aisn^  avecques  la  fiUe  du  due  de  Bourgongne ,  fut 
pour  ce  temps  du  tout  refroidie  par  le  moien  des  aliances 
dont  dessus  est  (aicte  mencion,  qu'il  avoit  faicte  avec 
les  adversaires  dudit  due.  Et  aux  G^ntois ,  a  eeulx  de 
Bruges,  d' Ypre  et  du  Franc,  envoya  lectres  en  fran9ois 
par  ung  sien  herault.  Desquelles  la  teneur  s'ensuit : 

(f  Henry ,  par  la  grace  de  Dieu  roy  d'Angleterre  et 
de  France ,  seigneur  d'Yrlande.  A  honnourez  et  sages 
seigneurs,  bourgois,  eschevins  et  advouez  des  villes  de 
Gandy  de  Bruges,  d* Ypre,  et  du  territoire  du  Francq , 
noz  tres  chers  et  esp^ciaulx  amis ,  salut  et  dilection. 

i .  Balinghen,  k  3  kilomtoes  tl*Ardres. 

2.  Dixmude. 

3.  «  En  f u  le  peuple  tenans  la  partie  des  Francbois^  fort  tour* 
bles.  >  (iSi^pL  fr.  93.) 
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Tres  chers  et  honnorez  seigneurs  et  amis,  il  est  vehu  a 
nostra  conghoissance  par  relacion  cr^afole ,  comment 
soubz  umbre  de  nostre  adversaire  d6  France  j  le  due 
de  Bourgongne ,  conte  de  Flandres ,  prent  et^veult 
prendre  son  chemin  vers  nqstre  pays  d' Acquitaine , 
pour  icellui  destruire  et  gaster  et  noz  subgetz ,  et  par 
especial  noz  bien  chers  et  amez  cousins  les  dues  de 
Beny,  d'Orli^ans  et  de  Bourbon,  les  contes  d^Alenfon, 
d'Armignac  et  le  seigneur  d'Albret.  Pour  quoy  se 
Tostre  seigneur  veult  pers^verer  en  son  injurieux  et 
mauvais  propos,  vous  nous  vueilles  par  le  porteur  de 
ceste  certiGer  par  vos  lectres  le  plus  tost  que  vous  pour- 
rez,  se  ceulx  du  pays  de  Flandres  veulent  pour  leur 
partie  tenir  les  treyes  entre  nous  et  eulx  derreniere* 
ment  tenues  et  cues ,  sans  yous  assister  au  mauvais 
propos  de  votre  seigneur  contre  nous.  Entendans, 
honnourez  seigneurs  et  amis  j  que  ou  cas  que  vous  et 
les  communes  de  Flandres  les  vouldroient  garder  et 
tenir  ou  prouffit  du  pays  des  Flandres,  nous  entendons 
et  avons  propose  de  faire  pareillement  pour  nostre  par  • 
tie.  Trescbers  et  honnorez  amis,  le  Saint-Esperit  vous 
ait  en  sa  sainte  garde.  Donn^  soubz  nostre  prive  seel, 
en  nostre  palais  de  Westmoustier,  le  xvi*  jour  de  may, 
XIII*  an  de  nostre  regne*.  » 

Sur  lesquelles  lectres  les  Flamens  respondirent  et 
dirent  au  porteur  que  les  troves  dont  lesdictes  lectres* 
faisoient  mencion  ne  vouloient  nuUement  enfraindre , 
et  qu'au  roy  de  Fratice ,  leur  souverain  seigneur,  et  le 
due  de  Bourgongne,  conte  de  Flandres,  serviroient  et 

1  •  Pour  constater  Texacdtude  de  Monstrelet ,  cf.  Rjmer  ( t.  lY^ 
part,  n,  p.  12) ,  oii  cette  pi^ce  est  imprimee. 
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assisteroient  comme  autrefois  avoienl  fait ,  a  leur  po- 
voir.  Lesquelles  lectres  tantost  apres  envbierent  devers 
le  Roy  et  le  due  de  Bourgongne,  qui  estoient  encores 
en  laVille  de  Sens  en  Bourgongne. 

Esquelz  jours,  le  due  de  Berry,  par  le  conseil  da 
conte  d'Armaignac ,  fist  forger  monnoye  en  sa  cite  de 
Bourges  pour  paier  les  souldoiers ,  c'estassavoir  blans 
doubles  et  eseuz  d'or,  assez  semblables  a  la  monnoye 
du  eoing  du  Roy,  en  escripture  et  en  armes.  Dont  le 
Roy  et  son  eonseil  furent  moult  desplaisans. 

CHAPITRE  XGL 

Comment  la  Tille  de  Vrevins  fnt  prinse  des  Orl^nou ,  lescpielz  peo  de  ' 
temps  aprtt  t*en  partirent  et  rabandonn^reut. 

Item,  en  ces  jours  proprement^  la  YilledeVrevins^ 
qui  estoit  moult  forte  et  riche ,  fut  prinse  par  d^cep- 
cion  de  messire  Clugnet  de  Brabant ,  de  messire  Tho- 
mas de  liersis' ,  du  seigneur  de  Bosqueaulx ,  cheva- 
liers ,  et  aueuns  autres  gentilz  hommes  jusques  au 
nombre  desix  eens  combatans  ou  environ,  de  diverses 
nacions ,  lesquelz  estoient  de  la  partie  des  Orleanois. 
Et  dis(ut-on  que  ee  fut  par  ung  boueher  et  a  son  in- 
stance, qui  avoit  este  banny  de  ladiete  viQe  par  ses  de- 
merites  et  s^estoit  mis  en  la  compaignie  dudit  messire 
Clugnet ,  duquel  boueher  la  femme  et  les  enfaos  de- 
mouroient  en  ladiete  ville.  Lesquelz  sur  le  serain  et 
requoy  de  la  nuit '  s'estoient  tapis  et  mueez  empres 

i  •  FreninSy  pour  Yervins  (en  Laonnois). 

2.  «  Thumas  de  Lersies.  »  (Suppl,  fr.^d,) 

3.  «  Sur  le  quoy  et  serain  de  la  nuit.  »  {Suppl,  fr,  93.)  Requies^ 
repos. 
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une  poite.  Et  cfiiant  le  jour  fiit  esclarcy,  environ  so- 
leil  levant/  que  les  guetes  et  gardes  de  nuit  sur  les 
murs  se  partirent  et  laisserent  leiu^s  gardes,  et  que  la 
porte  fut  ouverte  et  le  pont  fut  aval^*,   iceulx  qui 
estoient  mucez  en  certains  lieux^  avant  que  les  gardes 
des  portes  feussent  venues,  entrerent  ens  et  commen- 
cerent  a  envayr  ceulx  de  ladicte  ville ,  qui  riens  n'y 
pensoient ,  et  firent  sonuer  leurs  trompetes  en  criant 
k  haulte  voix  :  w  Vive  le  due  d'Orleans !  »  ToUtefTois 
a  J  eut  pea  de  g.m  d.  UdicU>  ^e  prin. ,  mai,  ih  f>. 
rent  tous  desrobez.  Et  estoit  lors  le  seigneur  dudit  lieu 
de  Vrevins  avecques  le  Roy.  Et  y  eut  prins,  tant  en 
▼aisselle  comme  en  monnoie,  la  valeur  de  moult  de 
fleurins*.  Lequel  avoir  fut,  par  ledit  messire  Clugnet , 
du  gre  et  cons^ntement  de  ses  compaignons,  tous 
port^  en  Ardenne',  aBn  que  ceulx  du  pays  et  des 
villes  de  sapartie  et  qui  estoient  en  son  aide,  feussent 
tous  paiez.  £t  tan  tost,  tousles  voisins  d'entour,  qui 
sceurent  la  chose  et  le  fait ,  furent  moult  esbahis  et 
eurent  grant  paour.  Pour  ce ,  vindrent  les  communes 
d'entour ,  tant  des  bonnes  villes  comme  du  pays  d'en 
-viron.  Si  les  assegerent  et  se  mirent  en  peine  de  re- 
prendre  ladicte  ville.  La  vint  aussi  le  bailli  de  Vermen- 
dois,  nomm^  LeBrun  de  Bains,  chevalier,  le  seigneur 
de  Chin,  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  escuiers', 
bourgois  et  autres  avecques  lui,  jusques  au  nombre  de 
quatre  cens  bacinets  et  six  ou  huit  mille  pietons  de 
gens  armez  puissamment.   Ouquel  siege  vint  le  sei- 
gneur de  ladicte  ville ,  qui  estoit  de  grant  noblesse  et 

i.  Abaisse. 

2.  Florins,  comme  au  ms.  SuppL  fr.  93. 

3.  «  Fu  tout  port^  en  Ardeikne.  »  {Ibid.) 
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moult  expert  chevalier ,  tantost  qu'il  oy  nouvelles  de 
la  prinse  de  sadicte  ville.  Si  fut  tout  le  circuite  entre- 
prins  par  ceulx  de  dehors ,  et  par  grant  force^et  puis- 
sance les  commencerent  a  guerroier.  Et  les  assegez 
ordonnerent  leurs  defenses  sur  les  murs ,  de  dars  et 
de  saietes  et  d'autre  trait ,  en  leur  monstrant  et  £ausant 
bonne  guerre  et  bonne  defense.  Et  la  en  ladicte  ville 
furent  en  cest  estat  vingt  trois  jours.  £t  tant  que  le 
Yii*  jour  dumoys  de  juing,  le  seigneur  de  Bosqueauk 
Thomas  de  Hersis  et  son  filz  ^ ,  chevaliers ,  le  bastart 
d'Esne ,  et  ceulx  qui  estoient  avecques  eulx ,  conside- 
rans  que  leurs  adversaires  croissoient  de  jour  en  jour, 
et  aussi  le  derompement  des  tours,  des  maisons  et  des 
murs,  doubtans  qu'en  la  fin  ne  feussent  prins  de  force 
et  de  leurs  ennemis  mis  a  mort,  ce  jour,  eurent  con- 
seil  ensemble  pour  s9avoir  comment  ilz  se  pourroient 
saulver.  Si  monstrerent  grande  apparence  de  resister 
et  eulx  defendre  contre  leurs  ennemis ,  pour  mieulx 
celer  leur  entencion.  Lesquelz,  a  I'eure  que  ceulx  de 
dehors  estoient  en  leurs  tentes  et  pavilions,  et  qu'ilz 
s^oient  au  disner,  et  avoient  leurs  guectes  devant  une 
porte  tous  armez  ainsi  que  on  avoit  accoustume,  vin- 
drent  lesdiz  ass^giez  tous  armez  et  montez  sur  leurs 
chevaulx,  et  firent  ouvrir  les  portes.  Et  tous ,  excepte 
trois  qui  dormoient  ou  qui  furent  trop  n^gligens,  sail- 
lirent  hastivement  hors  de  la  porte ,  en  fi^rant  tres  as- 
prement  leurs  chevaulx  des  esp^rons ,  et  a  course  de 
chevaulx  se  bouterent  ou  bois  le  plus  tost  qu'ils  porent. 
Ceulx  qui  tenoient  le  siege,  voians  ceste  chose,  furent 

i .  n  est  appele  plus  haut  Thomas  de  Liersis.  Le  ms.  Suppl, 
fr,  93  porte  :  c  Thomars  de  liersies,  le  filz  du  seigneur  d'Esdebes, 
chevaliers.  » 
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tous  esmerveillez.  Si  bouterent  leurs  tables  par  terre  y 
monterent  es  chevaulx  et  coururent  apres  eubc.  Si  les 
suivirent  a  grant  effort  tant  qu'ilz  porent ,  et  en  prin- 
drent  jusques  a  soixante  oil  environ  y  et~les  aultres  se 
saulverent  par  force  de  bien  fuyr .  Et  ceulx  qui  les  cba- 
cerent,  retoumerent ,  a  tout  leurs  prisonniers ,  puis 
entrerent  en  ville,  ou  ilz  trouverent  les  trois  orleanois 
dessusdiz,  avecques  aucuns  aultres  chetife,  lesquelz  le 
bailli  de  V^rmendois  fist  mectre  en  prison.  Et  apres  ce 
qu'on  eut  oye  leur  confession  y  furent  par  sentence 
dudit  bailli  decolez.  Et  apres  se  partit  de  la  ledit  bailli 
et  s'en  ala  a  Laon  y  oix  il  meqa  les  autres  prisonniers 
orleanois  bien  liez  y  pour  la  leur  faire  coper  les  testes. 
£t  le  seigneur  de  Vrevins  demoura  en  sadicte  viUe ,  et 
a  son  povoir  la  fist  refaire  et  r^parer.  Et  le  seigneur 
de  Chin  et  les  autres  s'en  alerent  chascun  en  son  lieu. 
Et  dedens  brief  temps  apres ,  fut  prins  le  chastel  de 
Gersies^,  qui  estoit  moult  fort,  desgensmessire  Clugnet 
de  Brabant  y  c'estassavoir  de  messire  Sy mon  de  Cler- 
mont, etung  capitaine  nomm^  Mulct  Dautre,  et  aucuns 
autres.  Lesquelz  le  prindrent  d'embMe,  a  ung  matin. 
Mais  tantost  ledit  bailli  de  Yermendois,  et  avecques 
lui  les  seigneurs  dessusdiz  et  grant  multitude  de  com- 
munes ,  vindrent  devant  et  le  recouvrerent  par  force 
d'assault.  Si  furent  prins  les  dessusdiz  Simon  et  Mulct 
Daultre  et  leurs  gens,  et  menez  a  Laon,  ou  ilz  eurent 
tous  les  testes  copies.  Et  apres,  pour  garder  ledit  chas- 
tel,  y  fut  mise  gamison  de  par  le  Roy. 

i .  Gercy,  i  3  kilometres  de  Venrins. 
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GHAPITRE  XGII. 

Comment  le  Roy  de  France  oy  ceitaines  nouTelles  que  tes  adTenairet 
estoient  aliez  avecques  le  roy  d'Angleterre.  Et  comment  le  connestaUe 
fut  envoii  contre  euh  ou  pays  de  Boulenois. 

En  ces  mesmes  jours ,  Charles,  roy  de  France, 
estant  encores  avecques  ses  princes  a  Sens  en  Bour- 
gongne,  oy  certaines  nouveUes  que  ses  adversaires 
estoient  aliez  avecques  le  roy  d'Angleterre ,  c'estassa- 
voir  Berry,  Orleans  et  Bourbon  et  les  autres  seigneurs 
de  leur  partie,  et  que  le  roy  d'Angleterre  si  vouloit 
envoier  aucuns  de  ses  princes  ep  France ,  a  tout  une 
grosse  arm^e  d'Anglois,  a  leur  aide,  pour  degaster  son 
royaume,  et  que  desja  es:toient  yssus  de  Calais  et  d'au- 
tres  fortresses  des  frontiei^es  du  Boulenois,  et  commen- 
9oient  a  courir  a  Tenviron,  en  amenant  proies  et  pri- 
sonniers,  et  par  especial  sur  la  iner.  Et  en  la  ville  de 
Berch  ^  bouterent  les  feux,  en  enfraignant  les  treves  qui 
estoient  entre  lui  et  le  roy  d'Angleterre.  Et  pour  y 
obvier  manda  hastivement  au  conte  Walerant  de 
Saint-Pol,  son  connestable,  que,  a  tons  ses  gens  et  les 
nobles  de  Picardie,  alast  sur  les  frontieres  et  meist  par 
tout  bonne  gamisoq  de  gens  d'armes  et  de  vivres  pour 
contrester  aux  courses  et  entreprinses  d'iceulx  Anglois, 
et  que  de  ce  il  feist  bonne  diligence.  Car  le  due  de 
Bourgongne  avoit  amen^  avecques  lui  tons  les  plus 
jeunes  et  chevalereux  qu'il  avoit  peu  trouver,  par 


i.  c  Beroq.  >  {Sappl.  fr.  03.J  Berck-sur-Mer,  k  14  kilometres 
de  Montreuil. 
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especial  du  pays  de  Boulenois,  de  Ternois%  de  Pon- 
thieu  et  d' Artois,  et  y  avoit  lais$^  seulement  les  anciens 
hommes  febles  qui  plus  ne  se  povoient  armer.  £t  est 
-v^ril:^  que  ledit  connestable,  quant  il  oy  les  nouvelles 
des  maulx  que  faisoient  les  Anglois  dessusdiz,  plus  par 
son  gr^  que  par  constrainte  ne  mandemeut  du  Hoy , 
toutes  choses  laiss^es  et  mises  derriere,  se  party  et 
vint  a  Paris  tantost  et  bien  hastivement ,  avec  lui  le 
Borgne  de  la  Heuse  et  autres  chevaliers ,  lesquelz  il 
laissa,  par  la  voulent^  de  ceulx  de  Paris,  aGn  de  mener 
guerre  contre  ceulx  de  Dreues  %  et  puis  s'en  ala  en 
Picardie  et  a  Saint-^Pol  veoir  sa  femme,  et  de  1^  print 
son  chemin  k  Saint-Omer  et  puis  a  Boulongne,  en 
foumissant  et  visitant  toutes  les  frontieres.  Et  tantost 
apres  fut  la  terre  et  firontiere  desdiz  Anglois  esmeue  et 
pleine  de  rumeur,  et  tant  qu'ilz  se  retrahirent  k  tons 
leurs  comes  rabaissees.  Mais  dedens  brief  temps 
recominen9erent^  Et  quant  le  connestable  vid  qu'Uz 
ne  se  absentoient  de  faire  guerre,  il  eut  conseil  avec 
aucuns  chevaliers  de  ses  gens  et  autres ,  c'estassavoir 
le  seigneur  d'Offemont ,  le  seigneur  de  Chaulny ,  le 
seigneur  de  Haulcourt  et  plusieurs  autres  *.  Apres 
lequel  conseil  il  assembla  devers  lui  moult  de  gens 
d'armes,  jusques  au  nombre  de  mU  et  six  cens  hommes. 
Lesquelz,  soubz  la  conduite  du  seigneur  de  Louroy  et 
d'un  nomme  Aliquatin  ^  un  certain  jour  sur  le  soir 

i .  Petit  pays  repondaBt  au  comte  de  Saint-Pol.  On  disait  Saint- 
Pol  en  Teraois. 
S.  C'est  la  vieille  forme,  Dreux  est  la  nonvelle. 

3.  Xe  sire  d'AufTemont,  le  sire  de  Cauny,  le  sire  de  Louroy , 
messire  Phelippe  de  Harcourt  et  plusieurs  autres.  >  {SuppL 
fr.  93.) 

4.  «  Alinquetun.  »  {Ibid,) 
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fist  armer  [et]  *  devers  la  vOle  et  le  chastel  de  Guines 
les  ordonna  et  disposa  aler.  Et  quant  ilz  commence* 
rent  a  approucher  la  ville ,  eulx  estans  tons  de  pie ,  le 
connestable  avoit  par  ung  autre  cost^  envay^  messire 
Jehan  de  Renti,  a  tout  quarante  bacinetz,  lequel 
s9avoit  bien  les  adresses  de  ladicte  vOle,  afin  de  mons- 
trer  aux  devantdiz  comment  ilz  assauldroient  icelle. 
Laquelle  estoit  adonc  dose  de  bons  palis  et  de  bons 
fossez,  et  si  estoit  gamie  de  Holandois  et  autres  soul- 
doiers,  qui  y  demouroient.  Et  le  connestable,  a  tout  six 
cens  bacinetz,  passa  oultre  la  \ille  pour  garder  ung 
passage  estans  entre  Calais  et  Guynes,  afin  que  les 
Anglois  dudit  Calais  oyans  faire  I'assault  ne  venissent 
grant  arm^e  pour  aider  aux  Guinois,  et  aussi  que  les 
Guinois  ne  peussent  passer  ne  aler  a  Calais.  Et  ainsi, 
ou  milieu  des  deux  bataiUes  se  mist  le  connestable,  a 
tons  ses  gens,  et  la  fut,  tant  et  si  longuement  que 
I'assault  dura.  Lesquelz  pistons  dessusdiz  et  ceulz  qui 
les  conduisoient  vindrent  tous  ensemble  au  point  du 
jour,  de  cy  a  la  ville,  bien  afTaictez  d'assaiUir.  Et  tant 
firent  que  par  grans  et  cruelz  assauiz  bouterent  le  feu 
en  la  ville,  lequel  tant  qu'il  trouva  de  quoy  ne  cessa 
d'ardoir  maisons,  et  en  ardi  plus  de  soixante.  Les  habi- 
tans  d'icelle  se  d^fendirent  fort  et  vertueusement  con- 
tre  leurs  ennemis.  Et  les  Anglois  estans  ou  chastel  de 
Guynes,  gectoient  pierres  et  traioient  d'arbalestres 
onnyement '  sans  point  cesser ,  et  moult  greverent  les 
assaiUans  Finablement,  ceulx  de  ladicte  fortresse  de  « 
Guines  ouvrirent  une  des  portes  et  leur  bassecourt, 
par  laquelle  ceulx  de  la  ville  entrerent  ens  et  (iirent 

i.  Suppl.  fr,  93. 

t,  1\  vaudrait  mieux  omnyement  [omni  modo). 
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receuz^  et  par  ainsi  eschaperent  d'etre  mors.  Et  les 
assaillans,  par  le  conseil  dudit  de  Renti  et  de  leurs  con- 
ducteursy  se  retrahirent  tous  ensemble  et  retoumerent 
en  leurs  lieux  y  mais  toutefoiz  en  y  eut  moult  de  ble- 
*  cez  et  navrez,  et  peu  en  mourut.  Et  le  connestable,  a 
qui  iceulx  firent  s9ayoir  leur  retraite,  a  tout  son  arm^e, 
s'en  retouma  a  Boulongne,  laissant  gamisons ,  ainsi 
que  dit  est ,  par  toutes  les  parties  et  frontieres  contre 
iceulx  Anglois.  Lesquelles  gamis^ons  couroient  chascun 
jour  I'un  contre  Tautre. 

GHAPITRE   XCIII. 

Comment  le  Roy  nnst  tihge  deTant  Fontenay,  et  tost  apr^  k  Bonrges  en 
Berry.  Et  des  besongnes  cpd  adTinrent  en  celloi  temps. 

Item ,  apres  que  le  roy  de  France  eut  sejourn^  par 
aucuns  jours  en  la  \ille  de  Sens  en  Bourgongne ,  et 
qu'il  eut  eu  plusieurs  grandes  d^lib^racions  avec  son 
grant  conseil  sur  les  afaires  de  son  royaume ,  se  partit 
de  la  et  ala  a  Aucerre,  et  de  la  a  la  Cbarit^  sur  Loire, 
ou  il  sejouma  par  cinq  jours ,  et  apres  print  son  che- 
min  devers  ung  fort  chastel  nomm^  Fontenay,  lequel 
les  Orl^anois  tenoient.  Lesquelz,  quant  ilz  yirent  la 
grant  puissance  du  Roy,  rendirent  ledit  cbastel,  par 
condicion  qu'ilz  s'en  yroient  sauf  leur  corps  et  leurs 
biens.  Et  ce  pendant,  plusieurs  capitaines  qui  avoient 
tenu  les  frontieres  contre  lesdiz  Orleanois,  venoient 
cbascun  jour  de  divers  pays,  k  grant  puissance,  devers 
le  Roy.  Entre  lesquelz  y  vindrent  le  seigneur  de 
Heilli,  Enguerran  de  Boumonville,  Am^  de  Yiri  et 
plusieurs  autres. 
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Item.  Dudit  lieu  de  Fontenay,  le  Roy  ak  loger  ou 
pays  de  Berry  devant  une  ville  nommee  Dun  le  Roy  % 
et  la  fist  asseger  tout  a  Tenviron  et  moult  fort  batre 
de  ses  engins.  Durant  lequel  siege,  Hector,  bastard  de 
Bourbon,  frere  au  due  de  Bourbon,  vint,  a  tout  trois 
cens  hommes  d'armes,  sur  aucune  compaignie  des 
gens  du  Roy  qui  aloient  a  Festrade  ^  Si  en  print  et 
occist  plusieurs,  et  apres  s'en  retourna  hastivement  en 
la  cite  de  Bourges,  ou  estoient  les  dues  de  Berry  et  de 
Bourbon,  aux  quelz  11  raconta  son  adventure.  Et  apres, 
ceulx  de  Dun  le  Roy  (urent  si  contrains  par  la  force 
des  engins  du  Roy,  que  le  neuviesme  jour  dudit  siege, 
sauf  leur  corps  et  leurs  biens,  se  rendirent,  et  livrerent 
ladicte  ville  au  Roy,  par  telle  condicion  que  Loys  de 
Corailles,  chevalier,  nagueres  seneschal  de  Boulenois 
de  par  le  due  de  Berry,  peust  revenir,  a  tout  ses  gens 
d*armes,  devers  ledit  due  de  Berry,  sainement  et  saul- 
vement.  Dopt,  apres  Tespace  de  trois  jours,  le  Roy  et 
tout  son  ost  se  partit  de  la,  d^laissant  en  ladicte  ville 
messire  Gaulier  de  Rupes,  chevalier  bourguignon, 
capitaine  et  garde  d'icelle.  Et  a  trois  lieues  ou  environ, 
en  une  ville  pres  d'un  bois,  le  vendredi  x*  jour  de 
juiog ,  le  Roy  et  tout  son  exercite  se  loga.  Et  lende- 
main  matin,  c'estassavoir  le  samedi  xi*  dudit  mois,  se 
parti  et  vint  devant  Bourges  la  cit^',  forte  ville  et  peu- 

4.  Dun-le-Roy  ou  Dun-sur-Auron ,  k  sept  lieues  de  Bourges. 
Le  Eoi  y  etait  le  8  juin.  II  existe  aux  Archives  des  lettres  de  iui 
en  faveur  de  Robert,  due  de  Bar,  datees  du  8  juin  1412.  c  Au 
camp  devant  Dun  le  Roy.  » 

2.  Cest  encore  aujourd*hui  un  mot  de  notre  vocabulaire  de 

guerre. 

3.  Le  samedi  i  1  jain  iU2.  La  veille  on  ayait  fait  k  Paris  une 
procession  solennelle  pour  le  succes  des  armes  du  roi. 
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fiiey  en  provisioDs  superhabondant ,  et  de  tous  biens 
reiuplie.  L^quelle  cite  soiiloit  estre  royale  et  clief  de 
tout  le  pays  et  regne  d'Acquitaine^  situ^e  sur  la  riviere 
d'levre,  et  pamiy  une  partie  de  la  ville  cuert  un  petit 
fleuve,  qui  cuert  de  Dun  le  Roy  S  En  laquelle  cite,  avec 
les  habitans  et  bourgois  d'icelle ,  monstroient  et  fai- 
soient  grande  apparence  de  resister,  c'estassavoir  les 
dues  de  Berry  et  de  Bourbon  ^  le  sire  d'Albreth,  le 
conte  d'Aucerre,  Jehan,  frere  au  due  de  Bar,  et  moult 
d'autres  qui  s'estoient  fuys  et  partis  hors  de  Paris, 
Tarcevesque  de  Sens,  Tarcevesque  de  Boui^es,  les 
evesques  de, Paris  et  de  Cbartres,  le  seigneur  de  Gau- 
court,  Barbazan,  le  sire  d'Ambrecicourt  et  le  Borgne 
Foucault,  aveo  mil  et  cinq  cens  cuiraces  et  quatre  cens 
hommes  de  trait,  archers  et  arbalestriers.  Lesquelz 
voians  venir  le  Roy  avec  son  exercite,  ouquel  estoient 
selon  commune  estimacion  mieuk  de  cent  miUe  che- 
vaulx,  aucuns  yssirent  de  la  Tille  armez,  en  venant 
contre  eulx  en  criant  :  Fii^e  le  Hoy  I  et  lesdiz  de  Berry 
et  d'Orl^ans,  en  assaillant  terriblement  les  coureurs 
de  devant.  Et  tant  que  d'une  partie  et  d'autre  en  y  ot 
moult  de  blecez  et  tuez.  Mais  Tavantgarde  du  Roy  qui 
les  suivoit,  les  fist  tantost  rentrer  en  leur  ville,  et  eulx 
rentrez  dedens,  laisserent  leurs  portes  ouvertes  et 
moult  courageusement  s'ordonnerent  et  mirent  en 
defense.  Ceste  avantgarde  du  Roy  menoient  et  gou- 
vemoient  le  grant  maistre  d'ostel  du  Roy,  c'estassa- 
voir messire  Guichard  Daulphin,  les  seigneurs  de  Croy 
et  de  Heilli ,  chevaliers,  Ame  de  Viri  et  Enguerran  de 

Bourges  est  situee  entre  deux  petites  rivieres :  I'Y^vre  et 
TAuroD. 
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Boumonville,  escuiers.  Ausquelz  seigneurs  de  Cray 
et  de  Heilliy  les  deux  mareschaulx  de  Frauce,  c'estas- 
savoir  messire  Bouciquault  et  le  seigneur  de  Longin ', 
absens  et  en  autres  besongnes  commis  de  par  le  roy 
de  France  y  furent  les  devantdiz  de  Croy  et  de  Heilli, 
deputez  de  par  le  Roy  k  exercer  les  offices  de  mares- 
chal  de  France.  Et  I'arriere^arde  conduisoient  les 
seigneurs  d'Erlay  9  c'estassavoir  messire  Jehan  de  Chaa- 
lons  \  le  seigneur  de  Vergy,  le  mareschal  de  Bour- 
gongne  %  le  seigneur  de  Ronq  et  le  seigneur  de  Rasse. 
Et  en  la  bataille,  estoit  le  Roy  de  France  et  avecques 
lui  estoient  les  <iucs  d' Acquitaine,  de  Bourgogne  et  de 
Bar,  les  contes  de  Mortaigne  et  de  Nevers,  messire 
Guillaume  de  Mortaigne  et  grant  plants  de  chevalerie. 
Lesquelz,  tons  la  venus  en  une  plaine  assez  pres  d'un 
aulnoy  *  face  a  face  de  la  cit^,  furent  bien  I'espace  de 
trois  ou  quatre  heures  en  ordonnance  pour  adviser  et 
composer  les  lieux  de  leurs  logis  et  pour  deviser  et 
bailler  a  chascun  sa  place,  ainsi  comme  h  chascun 
capitaine  appartient.  Et  la,  assez  pres  d'un  gibet  de  la 
cit^y  furent  fais  plus  de  cinq  cens  chevaliers.  Desquelz 
et  aussi  de  plusieurs  autres  qui  n'avoient  porte  ban- 
nieres,  furent  moult  de  bannieres  eslevees.  Et  puis 
commencerent  a  approucher  la  ville  de  plus  pres  entre 
les  marets  d'un  petit  fleuve  devantdit*  et  I'autre  ma- 
rets.  Et  lors  commencerent  a  tendre  leurs  tentes  et 

1 .  G'est  Louis  de  Loigny. 

2.  Jean  de  GhAlon,  prince  d'Orange  et  seigneur  d'Arlay. 

3.  G'est  un  seul  et  m^me  personnage  :  Jean  de  Vergy,  seigneur 
de  FouvanSy  marechal  de  Bourgogne. 

4.  D'nn  bouquet  d'aubet. 
5»  L'Auron, 
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leurs  paveiiloDs ,  et  firent  plusieurs  logis  es  vignes  et 
coDtre  les  masures  des  maisons  du  priore  de  Saint- 
Martin  des  Champs  de  I'ordre  de  Clugny  et  d'un  pan 
de  faulxbourgs ,  lesquelz  avoient  est^  destruiz  et  deso- 
lez  parceulx  de  la  ville  avant  la  venue  desdessusdiz,  et 
contre  les  arbres  et  grans  noiers  qui  la  estoient.  Et  est 
verity  que  aucuns  pour  la  grant  soif  qu'ilz  avoient 
lirerent  de  Teaue  des  puys  qui  estoient  desdiz  faulx- 
bourgs^ mais  quiconques  en  buvoit  ilz  mouroient  sou- 
dainement ,  jusques  a  ce  que  Ton  s'apperceut  de  la 
mauvaisti^  et  fraude.  Et  adonques  fist-K)n  crier  a  son 
de  trompe  et  defendre  de  par  le  Roy,  qu'il  ne  feust 
homme  nul  qui  tirast  ne  beust  eaue  du  puis,  et  qu'elle 
estoit  empoisonn^e,  mais  beussent  et  usassent  de  Feaue 
des  Fontaines  et  des  ruisseaulx  courans.  Sur  quoy  leurs 
adversaires  dirent  et  affirmerent  depuis  pour  vray  que 
esdiz  puis  avoient  gecte  une  herbe  que  on  appelloit 
salon  les  Grecs  [ysatis] '  et  les  Latins  gesdo  *,  et  cela 
avoient-ilz  fait  afin  qu'ilz  en  mourussent,  et  aussi  pour 
ce  qu'ilz  ne  povoient  bonnement  passer  les  marets  ne 
lesdiz  fleuves,  pour  la  double  des  ass^gans.  Et  ores  y 
avoient  franc  aler  et  venir  *.  Et  pareillement  povoient 
aler  a  tons  chariots  et  charetes  pourveoir  leurs  vivres 
et  neccessitez  et  les  mectre  et  mener  en  leur  ville.  Dont 
lesdiz  seigneurs  et  tout  Tost  estoient  moult  courrou- 
cez.  Neantmoins  firent  tantost  ordonner  en  certains 


i.  Sappl.  fr.  93.  Le  mot  est  omis  dans  notre  texte. 

2.  Gesdo?  Faut-il  entendre  par  U  la  guesde  ou  gu^e,  plante 
dnctoriale,  mais  privee  du  reste  de  proprietes  toxiques. 

3.  «  Et  aussi  pour  ce  que  ilz  ne  povoient  bonnement  passer  es 
mares  ne  es  goes  desdix  fleuves ,  pour  la  doubte  des  ass^giez  » 
lesquelz  y  avoient  franc  aler  et  venir.  »  (Var.  du  SuppL  fr,  93.) 
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lieux  leurs  engins  et  toat  oe  qui  a  faire  assault  leur 
estoit  coQvenable.  Et  la  nuit  prouchaine  ficberent 
leurs  tentes  et  fermereut  leurs  places,  et  y  mirent  grant 
quantity  de  gens  d'armes.  Et  commenca  la  une  forte 
guerre  entre  eulx  et  ceulx  de  la  ville ,  gectant  con- 
tinuellement  les  ungs  contre  les  autres  de  trait,  de 
canons,  de  bricoles  *  et  de  bonnes  arbalestes ,  et  par 
grant  effort  de  lances  et  d'esp^es  se  combatoient  sou- 
vent.  Et  par  esp^ial ,  ceulx  de  la  ville  navrerent  et 
occirent  plusieurs  de  leurs  adversaires ,  de  canons  et 
arbalestes.  Et  souventesfois  les  injurioient  de  paroles, 
en  les  appellant :  <c  Faulx  traistres  Bourguignons,  vous 
avez  icy  amene  le  Roy  et  enclos  en  sa  tente,  comme 
non  sain  de  propos  et  de  pensee.  »  Et  appelloient  le 
due  de  fiourgongne  faulx  homicide,  en  disant  que  se  il 
n'eust  la  este,  ilz  eussent  ouvert  leurs  portes  au  Roy 
et  lui  eussent  fait  toute  ob^issance.  Et  d'autre  part,  au 
contraire  leurs  adversaires  les  appelloient :  Faulx  trais- 
tres, Armaignacs,  rebelles  contre  le  Roy  leur  seigneur 
souverain.  Et  moult  d'autres  injures  et  obprobres 
disoient  les  ungs  aux  autres.  Mais  le  due  de  Bourgogne, 
qui  souvent  les  oioit,  n'en  disoit  mot ,  ains  pensoit 
tousjours  de  les  grever.  Et  le  mercredi  xmi*  jour  da 
mois  de  juing,  furent  troves  donnees  entre  lesdictes 
parties  a  la  requeste  du  due  de  Berry.  Durant  les« 
quelles  il  advint  que  aucuns  des  famillers  du  Roy , 
espris  de  tray  son,  manderent  a  ceulx  de  la  ville  : 
«  Yssez  dehors  il  est  temps,  »  sachansce  qu'ilz  avoient 
a  faire.  Lesquelz  incontinent  entre  une  et  deux  heures 

1.  8ricole$y  machines  de  jet,  da  genre  de  U  frande, 
d'une  tout  autre  puissance. 
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apr^s  midi^  le  Roy  estant  en  sa  tente  et  aussi  les  ducg 
d'Acquitaine  et  de  Boui^ogne,  qui  reposoient,  et  aussi 
la  plus  grant  partie  de  Tost  estans  desarmez  comme 
ceulx  qui  de  riens  ne  se  doubtoient ,  yssirent  de  la 
ville  par  deux  portes  environ  cinq  cens  hommes 
d'armes  gens  d'eslite,  lesquelz  prindrent  leur  chemin 
par  les  vignes  le  plus  quoiement  et  secretement  qu'ilz 
porent,  non  voulans  estre  apperceuz  et  qu'ilz  peussent 
venir  sur  ceulx  de  Tost  et  leur  courir  sus,  aiaiis  vou- 
lente  de  prendre  le  Roy  et  son  filz  en  leurs  tentes^  et 
occire  le  due  de  Bourgogne.  Mais  ce  qu'ilz  doubtoient  * 
advint.  Car  deux  paiges  au  seigneur  de  Croy,  qui  lors 
menoient  deux  coursiers  rafreschir ,  en  les  abeuvrant 
apperceurent  les  dessusdiz,  lesquelz  soudainement 
tirerent  leur  frain  et  s'en  coururent  le  plus  vistement 
qu'ilz  porent  devers  I'ost  crians  :  «  k  Tarme !  veez  cy 
nos  ennemis  qui  yiennent  et  saillent  hors  de  la  ville,  n 
et  tant  que  leurs  voix  furent  oyes.  Et  tantost  chascun 

m 

sailli  hors  de  sa  tente  et  de  son  logis^  et  incontinent 
s'armerent.  Si  accoururent  ceulx  de  Favangarde  k 
rencontre  d'eulx  et  tant,  qu'ilz  vindrent  Tun  contre 
Fautre  commencans  k  firit  de  lances  et  de  glaives. 
Mais  les  ass^gez  sans  d^lay  furent  tellement  oppresses 
de  leurs  adversaires,  lesquelz  acouroient  de  toutes 
pars  en  grant  nombre,  que  plus  ne  porent  lenir  place. 
Et  prestement  en  eut  bien  six  vingts  mors  et  quarante 
prins  ou  environ,  et  les  aulres  commencerent  a  fouir 
et  a  reculer.  Et  rentrerent  en  leur  ville  a  grant 
exploict,  le  seigneur  de  Gaucourt  ou  front  devant ".  Et 

i .  SuppL  ft,  93.  Notre  texte  met :  douMrent. 
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entre  les  mors  y  estoit  Guillaume  Batillier,  lequel  na- 
gueres  avoit  este  prins  a  Saint  Cloud  et  delivre  a  Guil- 
laume de  Chaalons.  Lesquelz  \  apres  ce  qu  ilz  furent 
despouUez,  furent  gectez  en  upg  des  puis  qu'on  disoit 
avoir  est^  empoisonnez,  et  la  eurent  leur  sepulture  et 
cimetiere.  Et  entre  les  autres  qui  furent  prins,  y 
estoit  le  grant  maistre  d'ostel  du  due  de  Berry,  et 
avecques  lui  ung  escuier  du  seigneur  d'41bret,  etle 
principal  queux  dudit  d'Albreth  qui  avoit  nom  Gus- 
tart.  Lequel  dist  en  la  presence  de  plusieurs ,  qu'il 
diroit  et  nommeroit  les  faulx  traistres  qui  a  celle  heure 
leur  avoient  fait  faire  celle  entreprinse.  A  laquelle 
accusacion  furent  prins,  lendemain ,  maistre  GeofTroy 
de  Buillon,  secretaire  du  due  d'Acquitaine  et  de  la 
famille  du  seigneur  de  Boissay,  premier  maistre  d'ostel 
du  Roy ;  apres,  ung  nomme  Giles  de  Torcy,  escuier, 
natif  de  Beauvais,  son  varlet,  et  Enguerran  de  Fevre, 
escuier,  qui  estoit  Normant  de  nacion.  Lesquelz  pour 
ceste  cause  furent  decolez  devant  la  tente  du  Roy '. 
Et  ledit  seigneur  de  Boissay,  par  soupe9on  fut  mis  pri- 
sonnier,  et  fut  present  a  decoler  les  dessusdiz.  Or  est 
verite  que  aucuns  des  gens  du  Roy  et  qui  estoient  en 
son  ost,  pour  faire  et  donner  aide  aux  assegez,  ung 
certain  jour,  c*estassavoir  aucuns  Anglois  et  Francois, 


bat  pour  rentrer  dans  leurs  murs,  pendant  que  Gaucourt  faisait 
face  aux  assiegeauts. 

1 .  Les  morts. 

2.  «  Aussi  y  en  eut-il  d^autres,  qui  faisoient  scavoir  dedans  la 
place  tout  ce  qu'ils  pouvoient  scavoir  de  Post  du  Roy.  Et  se  nom* 
moient  Gilles  de  Soisy,  Enguerran  de  Senne ,  et  maistre  Geofiroy 
de  BuylloUy  secretaire  du  Roy,  lesquels  furent  pris  et  confesserent 
le  cas,  par  quoy  eurent  les  testes  couppees.  »  (Juv.,  p.  24i .) 
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lesquelzestoient  soubz  Am^de  Viri,  jusques  au  notnbre 
de  trois  cens,  dont  les  deux  cens  se  partirent  pour 
eulx  en  aler  et  entrerent  dedens  la  cit^.  Mais  ains 
qu'ilz  sceussent  ou  peussent  tous  entrer  dedens  la 
porte ,  furent  si  roidement  poursuya  de  ceulx  de  I'ost 
que  plusieurs  en  furent  mors  de  lances,  d'espees  et  de 
traict.  Et  aus^  la  moitie  de  la  gamison  de  Gien  sur 
Loire,  qui  estoient  environ  quatre  cens  cuiraces,  le 
samedi  xix*  jour  du  moys  de  juing,  bien  matin ,  sem- 
blablement  entrerent  dans  la  cite.  Mais  avant  que  tous 
-y  peusEent  estre  receus,  aucuns  de-ceulx  de  Tost,  des- 
quelz  ilz  Furent  apperceuz,  les  assaillirent  et  envayrent 
terriblement,  et  tant  qu'ilz  en  occirent  bien  de  cent  a 
six  vingts. 

En  oultre  le  Roy  estant  a  son  siege  devant  Bourges, 
comma  dit  est,  les  varlets  et  fouragers  de  son  ost,  les- 
quelz  de  jour  en  jour  queroient  vivres  pour  leurs  che- 
vaulx,  par  les  agais  de  leurs  ennemis  estoient  souvent 
poursuys,  prins  et  emmenez,  et  aucuns  laissez  pour 
mors,  et'  leurs  cbevaulx  perdus,  pour  tant  qu'il  leur 
faloit  aler  querre  lesdiz  vivres  six  ou  huit  lieues  loing. 
Par  quoy  ilz  eurent  moult  de  disete  oudit  ost,  et  aussi 
pour  ce  que  les  chanies  et  charetes  qui  venoient  de 
France  et  de  Bourgongne ,  les  souldoiers  des  ass^gez 
et  leurs  complices,  c'estassavoir  ceulx  de  Saint-C^ 
saire '  et  d'autres  pays  qui  n' estoient  mie  de  I'obeis- 
sance  du  Roy,  quant  ilz  venoient  ou  povoient  destrous- 
ser  les  dessusdiz,  prenoient  toutes  leurs  vivres  et 
provisions  et  les  convertissoient  a  leur  usage.  Dont 
grant  famine  advint  soudainement  en  I'ost  du  Roy,  et 

i,  SaBCerre  {Saerum  Cxsarit). 
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tellement  que  plusieurs  en  soustindrent  grant  povret^ 
et  feblesse  de  cuer,  pour  la  defaulte  de  pain.  Uais  ce 
ne  dura  point  longuement  en  tel  point.  Car  au  pour- 
chas  de  messire  Guischard  Daulphin,  la  ville  et  le 
chastel  de  Saint-Cesaire,  qui  plus  malement  leiu*  nui- 
soity  ung  certain  jour  lesdiz  souldoiers  yssus  et  portans 
vivres  a  ceulx  de  la  cite  de  Bourges,  furent  rencontrez 
et  se  rendirent  au  Roy.  Et  par  ainsi  de  la  soufret^  et 
m^saise  qu  ilz  avoient  souflert  (urent  relevez  compe- 
temment  et  rassasiez  par  les  dessusdiz.  En  la  fin  du 
mois  de  juing,  ung  jour  apres  soleil  coucbant,  yssirent 
de  ladicte  cite  de  Bourges  quatre  cens  hommes  d'annes 
ou  environ,  lesquelz  avoient  este  induis  ou  advertis 
par  les  prisonniers  qu'ils  avoient,  que  le  prevost  de 
Famiral  de  France  et  le  vidame  d' Amiens  venoient  au 
siege  devers  le  Roy,  et  amenoient  de  Paris  grant  plante 
de  finances  pour  paier  les  souldoiers  du  siege.  Polu* 
quoy,  iceulx  chevauchans  se  mirent  es  hois  en  certains 
passages  par  ou  iceulx  devoient  passer,  afin  que  telle- 
ment les  peussent  envayr  et  courir  sus,  qu'ilz  les  peus- 
aent  destrousser  de  ce  qu'ilz  menoient.  Laquelle  chose 
vint  a  la  congnoissance  du  seigneur  de  Ronq,  par  ses 
gens  et  guetes  qui  les  avoient  veuz  yssir,  lequel  ap- 
pella  taiitost  le  due  de  Lorraine  et  le  seigneur  de  Heilli, 
et,  a  tout  cinq  cens  hommes  d'armes  ou  environ,  ainsi 
comme  ilz  se  aloient  en  fourrage,  se  partirent  de  Tost 
6t  par  dessus  ung  vielz  pont,  lequel  ilz  refirent  le 
mieulx  qu  ilz  porent,  passerent  Teaue  et  se  logerent 
quoyement  en  ung  village,  et  celle  nuit  envoierent 
leurs  espies  pour  savoir  la  contenance  de  leurs  enne- 
mis.  Et  tant  firent  que  finablement  les  trouverent  ou 
ilz  actendoient  sans  delay  lesdictes  finances,  qu'ilz 
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cuidoient  prendre  et  desrober.  Mais  eulx  mesmes 
fiirent  prins.  Car  tantost  et  incontinent  que  les  dessu»- 
diz  sceurent  ou  il^  estoient,  les  A^indrent  envayr  et 
courir  sus^  et  la  furent  tantost  vaincus.  Si  en  y  eut  plu- 
sieurs  prins  et  mors  et  les  autres  qui  porent  eschaper 
s'en  toumerent  en  fuite  et  se  saulverent.  Entre  les- 
quelz  fut  prins  ung  gentil  homme  d'armes  nomm^ 
Guischardon  de  Sere.  Et  ce  fait,  ledit  due  de  Lorraine 
et  lesdiz  seigneurs  de  Rone  et  de  Heilli ,  k  tous  leurs 
prlsonniers,  s'en  retourn^rent  en  Tost  du  Roy^  joyeulx 
de  leur  victoire.  Pour  laquelle  aventure  et  aussi  pour 
plusieurs  autres  assez  pareilles,  le  due  de  Berry  et  ceulx 
qui  estoient  avecques  lui  dedens  sa  cite  de  Bourges , 
furent  tres  dolens  et  courroucez,  tant  pour  ce,  comme 
pour  le  d^solacion  de  sa  cit^  et  de  son  pays  et  pour  la 
destruction  de  ses  chevaliers  et  escuiers ,  qu'il  veoit 
estre  mors  et  navrez  chascun  jour.  Neantmoins  de 
toute  sa  puissance  mist  son  afiection  de  soy  d^fendre 
contre  tous  ceulx  qui  nuire  lui  vouloient.  Et  advenoit 
tres  souvent  que  ses  gens  portoient  grant  dommage  a 
ceulx  de  Tost. 

Et  pendant  que  ces  besongnes  se  faisoient,  messire 
Philebert  de  Lignach^,  grant  maistre  de  Rodes,  qui 
estoit  en  la  compaignie  du  Roy ,  s'emploia  par  plu- 
sieurs et  diverses  foiz  a  inciter  les  deux  parties  adverses 
a  estre  d'accord  et  faire  paix  Tun  avec  I'autre.  Et 
entretant  vint  audit  siege  le  mareschal  de  Savoye ,  et 
avecques  lui  aucuns  chevaliers  et  escuiers  dudit  pays, 
lesquelz  furent  la  en voiez  de  par  leur  seigneur  le  conte 
de  Savoye  devers  les  deux  parties,  afin  de  traicter 

I.  PhiUbert de Nailkc. 
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qu*ils  feissent  paix  ensemble.  Lequel  mareschal  et 
ceulx  qui  avec  lui  estoient  venus ,  se  joignirent  a\ec 
ledit  maistre  de  Rodes ,  et  firent  grandes  diligences 
d'aler  d'un  cost^  et  d'autre,  tout  par  le  coDseDtement 
du  Roy^  et  par  especial  devers  le  due  d'Acquitaine  qui 
presidoit  et  estoit  lieutenant  du  Roy,  avecques  les- 
quelz  furent  ordonnez  le  maistre  des  arbalestriers  de 
France ,  le  seneschal  de  Haynau ,  le  seigneur  de  Gau- 
court,  le  seigneur  de  Tignonville,  le  seigneur  d*Am- 
brecicourt,  le  seigneur  de  Barbasan,  et  autres  avecques 
eulx.  Lesquelles  deux  parties  entendirent  diligemment 
a  mener  leurs  traictiez  a  fin  et  conclusion.  Et  pour  y 
parvenir  furent  par  plusieurs  foiz  devers  les  princes 
d*un  coste  et  d'autre.  Mais  a  brief  dire  il  ne  (ut  point 
en  eulx  de  les  avoir  conclud  si  hastivement.  Car  une 
chascune  partie  se  disoit  grandement  estre  interessee. 
Et  entre  les  autres  choses  estoit  fort  ramenteu  ce  que 
les  ass^gez  avoient  envoyd  leurs  gens  sur  Tost  du  Roy 
a  main  armee,  pour  leur  courir  sus  durans  les  troves 
dont  paravant  est  faicte  mencion.  Et  par  ainsi,  pour 
plusieurs  raisons  se  atargerent  aucunement  lesdiz 
traictiez. 

GHAPITRE  XCIV. 

Comment  le  roy  Charles  de  France  se  desloga  et  ala  k  rautre  coste  de 
la  yille  de  Bourges  k  tout  sa  puissance,  ou  se  firent  les  traictiez  d'entre 
les  deux  parties. 

En  apres  est  v^rite  que  quant  le  Roy  et  tout  son  ost 
eureiit  sis  environ  ung  moys  devant  la  cit^  de  Boui^es, 
du  cost^  de  la  Charit^  sur  Loire ,  voyans  que  ladicte 
cit^  ne  povoient  bonnement  dommager,  et  aussi  que 
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ceulx  de  ladicte  viUe  estoient  chascun  jour  par  Tautre 
coste  rafreschis  et  bien  pourveuz  de  vivres  et  autres 
leurs  neccessitez ,  se  desloga  d'ilec  et  fist  bouter  les 
feux  par  tous  les  logis.  Si  s'en  ala  loger  a  la  dextre 
partie  de  la  cit^,  a  quatre  lieues  ou  environ  sur  la 
riviere  assez  pres  de  Yevre  le  Chastel.  Et  pour  ce , 
ceulx  de  la  ^ille  voiaus  leurs  ennemis  ainsi  desloger 
soudainementy  cuiderent  qu'ilz  s'en  fuissent  et  retour- 
nassent  en  France  pour  la  double  des  Anglois^  lesquelz 
leur  avoient  promis  confort  et  aide;  si  en  avoient 
grant  joye.  Si  en  y  eut  plusieurs  yssans  d'icelle  ville 
en  entencion  de  gaigner  et  prendre  aucuns  de  I'ost  du 
Roy^  et  par  especial  y  saillirent  moult  des  paysans, 
Mais  il  advint  autrement  qu'ilz  ne  pensoient.  Car  En- 
guerrant  de  Bournonville  ^  demourerent  derriere  em- 
buschez,  a  tous  quatre  cens  hommes  d'armes,  et  quant 
ilz  virent  leiu*  point,  ilz  f^rirent  en  eulx  et  en  prindrent 
et  occirent  plusieurs,  et  apres  s*en  retoumerent  en  Tost 
du  Roy.  Et  lendemain,  le  Roy,  a  tout  son  ost^  passa 
la  riviere  pour  aler  devers  Bourges  par  I'autre  coste 
vers  Orleans ,  a  fin ,  comme  ilz  avoient  fait  a  Tautre 
coste,  [qu'ilz]  gastassent  et  destruisissent  tous  les 
vivres  du  pays  a  Tenviron.  Et  quant  ceulx  de  la  cit^ 
perceurent  qu'ilz  passoient  Teaue ,  tantost  et  hastive- 
ment  bouterent  les  feux  es  faulxbourgs,  qui  estoient 
moult  beaulx,  afin  que  leurs  ennemis  ne  se  y  logassent, 
et  si  furent  arses  aucunes  ^glises  qui  la  estoient ,  dont 
ce  fut  pitie.  En  onltre  le  Roy  la  venu  et  son  ost ,  se 
logerent  tout  environ  de  la  ville  et  firent  leur  ordon- 

i .  Ajoutez :  ei  aultres  cappitaines  j  comme  dans  le  ms.  Suppl. 
fr.  93. 
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nance.  Si  aasirent  leurs  engins,  canons  ^  bombardes  et 
aussi  pierres^,  es  lieux  plus  convenables  pour  plus 
grever  ladicte  ville.  Et  les  ass^gez  pareillement  advi- 
serant  toutes  les  voies  et  manieres  comment  ilz  pour- 
roient  grever  leurs  ennemis  par  leur  traict  et  canons 
et  habillemens  de  guerre.  Les  seigneurs  qui  dedens 
estoient  assegez  estoient  de  cuer  tristes  et  dolens,  pour 
les  innumerables  dommages  et  d^molicions  de  ladicte 
ville  et  cite.  Toutesfoiz  le  due  d' Acquitaine ,  filz  et 
lieutenant  du  Roy ,  par  I'induction  d'aucuns ,  aiant  en 
sa  m^moire  et  cousideracion  la  d^solacion  de  si  noble 
cite  et  qui  estoit  la  supellative  de  toute  la  r^on 
d' Auvergne  et  de  Berry,  delaquelleil  devoit  estre  hotr, 
et  que  ce  lui  pourroit  redonder  a  grant  dommage,  fist 
commandement  et  defense  aux  cannoniers  et  a  ceulx 
qui  se  mesloient  de  gecter  pierres  et  de  telz  engins 
gouverner,  qu'ilz  n'en  gectassent  plus  contre  ladicte 
cit^y  sur  peine  de  perdre  la  teste.  Dont  le  due  de  Bour- 
gongne ,  qui  s'esforcoit  de  graver  icelle  et  ceulx  de 
dedens ,  fut  moult  esmerveille ,  et  eut  grant  souspe9on 
que  le  due  d'Acquitaine  n'eust  sa  pensee  chaug^e  et 
qu'il  ne  feust  meu  de  pitie  contre  ses  adversaires.  Et 
tant  que  entre  les  besongnes  sur  la  matiere  dicte  et 
profi^ree  entre  eulx  deux,  le  due  d'Acquitaine  son 
gendre  lui  dist  absolutement ,  qu'il  feroit  finer  la 
guerre.  Adonc  ledit  due  de  Bourgongne  lui  pria  que  se 
il  vouloit  ce  faire,  au  moins  feist  selon  la  conclusion 
du  conseil  du  Roy  qui  avoit  est^  faict  a  Paris  derre- 
nierement,   c'estassavoir  que  se  en  humility  ne  se 


i.  Lisez  perriers,  c'est-a-dire  pierriers,  comme  dans  le  nos. 
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venoient  rendre  et  soubmectre  a  sa  Touleote,  il  dc  les 
recevroit  pas,  et  n^antmoins  quelque  chose  qu'il  lui 
requeist,  il  ae  lui  voidoit  requerir  chose  qui  feust  ii 
son  deshonneur.  A  quoy  le  due  d'Acqiiitaine  r^pliqua 
et  dist,  que  voirement  la  guerre  avoit  trop  dur^  et  que 
ce  estoit  et  avoit  este  ou  prejudice  du  royaume  et  du 
Roy  SOD  pere,  et  qu'a  lui  mesmes  povoit  redonder,  et 
aussi  ceulx  contre  qui  ladicte  guerre  se  faisoit  estoient 
ses  ODcles,  cousins  gennains  et  prouchains  de  son 
sang,  doQt  il  povoit  estre  grandement  servy  et  accom- 
paigne  en  tous  ses  afaires,  mais  hien  Touloit  qu'ilz 
venissent  a  Tob^issance  du  Boy  sod  seigneur  et  pere , 
ainsi  que  autrefois  au  partement  de  Paris  avoit  est^ 
pourparle.  Apres  lesquelles  paroles  et  plusieurs  autres, 
ledit  due  de  Boui^ogne  se  commenfa  fort  k  bumilier 
envers  ledit  due  d'Acquitaine ,  et  apper9ut  assez  que 
par  aucuDS  grans  seigneurs  il  avoit  est^  inslruit  es 
besongnes  dessusdictes,  et  entre  les  autres  choses  se 
doubta  fort  et  eut  grant  suspicion  sur  le  due  de  Bar, 
et  depuis  certain  temps  apres  monstra  assez  clerement 
qu'il  n'estoit  point  bien  content  de  lui.  Toutesfoiz  il 
dist  la  au  due  d'Acquitaine,  qu'il  estoit  bien  content 
que  les  traictiez  se  poursuissent  selon  son  plaisir,  a 
I'onneur  du  Roy  et  de  lui.  Adonc  fut-il  ordonn^  a 
ceulx  qui  aiitrefoiz  s'en  estoient  entremis,  qu'ilz  pour- 
suissent leur  matiere.  Lesquelz  le  firent  voulentiers. 
Et  quant  Uz  orent  mis  par  escript  les  demandes  et 
responses  des  deux  parties,  iceulx  mediateurs  et  ap- 
poincteurs  firent  requeste  aux  princes,  que  le  due  de 
Berry  et  le  due  de  Bourgongne  peussent  convenii"  en- 
semble et  eulx  eotremectre  de  traicter  la  pais .  Laquelle 

rmiMMitA  fill  afrrirA^  Ao   nar   l<>    ftnir  ol-  c/»i  f|)2  le  duC 
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d'A€quitainey  et  aussi  de  Taiitre  partie.  Et  ain^  cod- 
vindrent  ensemble  Toncle  et  le  parrain,  et  le  nepveu  et 
filleul.  £t  fut  la  place  eslev^  en  ung'  maretz  qui  estoit 
assez  seur,  car  chascun  n'avoit  pas  grant  fiance  en  sa 
partie  et  pour  cc  avoit  est^  le  lieu  ordonne  et  advis^ 
par  les  parties  en  ladicte  place.  Ouquel  lieu  estoient 
faictes  barrieres  toutes  propices,  sur  lesquelles  les 
dues  de  Berry  et  de  Bourgongne  eulx  la  venus,  se 
apuierent  Tun  contre  Fautre  et  chascun  son  conseil 
derriere  lui,  aux  quelz  ilz  avoient  aucunes  foiz  recours 
en  leurs  traictiez  et  responses  en  leurs  articles.  Et,  a 
cauteUe,  avoient  aussi  chascun  son  assemblee  de  gens 
d*armes  en  certains  Heux  assez  pres  d'eulx ,  sans  ce 
qu*ilz  peussent  riens  oyr  de  leurs  consaulx.  Et  estoient 
tous  deux  armez  tres  bien  et  bel.  Et  avoit  le  due  de 
Berry,  non  obstant  qu'il  feust  aag^  de  plus  de  soixante 
dix  ans,  espee,  dague  et  hache  d'armes,  capeline 
d'acier  en  la  teste ,  et  ung  fefmeillet  ^  moult  riche  ou 
front  devant ,  et  dessus  ses  armeures  une  jaquette  de 
pourpre  et  la  bende '  au  travers  toute  sem^e  de  mar- 
guerites. Et  environ  deux  heures  apres  qu'ilz  eurent 
este  ensemble,  ledit  due  de  Berry  dist  au  due  de  Bour- 
gongne par  maniere  de  ramposne '  :  «  Beau  nepveu  et 
beau  (illeul,  quant  beau  frere  vostre  pere  vivoit,  il  ne 
falloit  point  de  barriere  entre  nous  deux,  nous  estions 
bien  d'accord  moy  et  lui.  »  A  quoy  ledit  due  de  Bour- 

1.  Fermeillet^  pedt  fermail.  On  entendait  par  ce  mot  tout  ce 
qui  ferme^  agrafe  ou  retient  quelque  chose. 

2.  La  bende  au  travers,  C'est  la  bande  d'etofTe  adoptee  {>ar  les 
Armagnacs  commesigne  de  ralliement.  De  \k  vient  que  I'auteurdu 
Journal  d'un  bourgeois  iie  Paris  lesappelle  comnaunemeiit  les  band6s. 

3.  Ramposne ,  raillerie. 
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gODgne  respond! :  «  Monseigneur,  ce  n'est  point  par 
inoy.  n  Et  lors  ledit  due  de  Berry  remonta  sur  son 
cheval  et  s  en  retouma  a  sa  cite  avecques  ses  gens.  Et 
le  due  de  Boiu^ogne  pareillement  retouma  aveeques 
ses  gens  en  Tost.  Et  disoient  eommunement  les  eheva- 
liers  et  autres  estans  en  la  compaignie  dudit  due  de 
Bourgongne,  que  les  gens  du  due  de  Berry  en  eom- 
munes  devises  disoient  qu'ilz  n'avoient  point  este  re- 
beUes  ne  desob^issans  au  Roy,  et  qu'il  y  avoit  long 
temps  qu'il  n'avoit  est^  en  sante,  par  quoy  il  leur 
deust  riens  commander^  et  que  s'il  eust  est^  bien  dis- 
pose, il  estoit  tout  eler  qu'il  n'eust  point  laiss^  la  mort 
de  son  frere  impugnie  et  n'eust  point  amen^  aveeques 
lui  le  tueur  impugny.  Et  quant  est  aux  amendes  pour 
avoir  boute  les  feux  et  prins  les  fortresses,  viUes  et 
chasteaulx  et  les  avoit  despouiyes  et  rob^es  eomme 
Saint-Denis,  Roye  et  plusieurs  autres  ou  royaume, 
respondoient  que  actendu  que  leurs  seigneurs  du  sang 
royal  povoient  aler  franehement  et  lib^ralement  par 
les  villes  dudit  royaume  et  mener  leurs  gens  d'annes 
pour  le  fait  de  leur  guerre  particuliere ,  laquelle  ilz 
faisoient  a  bonne  et  juste  cause  contre  le  due  de  Bour- 
gogne,  disaus  qu'eu  ce  faisant  n'ont  point  forfait  ne 
oflens^  envers  le  Roy;  mais,  en  tant  qu'ilz  avoient 
tenu  la  cit^  de  Bourges  close  contre  lui,  tenoient  avoir 
mesprins,  pour  ce  qu'il  y  estoit  en  personne,  et  de  ce, 
le  traictie  fait,  lui  prieroient  mercy  et  lui  rendroient 
les  elefz. 

Et  est  verity  que  le  mercredi  ensuivant  lesdiz  dues, 
avecques  leurs  traicteurs,  eonvindrent  aux  barrieres 
devant  la  porte  de  la  cite  et  tindrent  leur  parlement  et 
conseil.  Lequel  fini  et  conelud,  prindrent  le  vin  en- 
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semble  et  puis  se  d^partirent  Tun  de  Fautre  Ires  joieu* 
sement.  Et  le  jeudi  s'assemblerent  tous  les  chevaliers 
et  nobles  de  Tost  du  Roy  devant  le  due  d'Acquitaioe 
tenant  le  lieu  et  Testat  de  son  pere,  et  avec  lui  estoient 
en  sa  compaignie  les  dues  de  Bourgongne ,  de  Bar  et 
de  Lorraine  et  plusieurs  autres  grans  seigneurs.  Et 
lors  le  chancellier  d'Acquitaine ,  c'estassavoir  messire 
Jehan  de  Neelle,  chevalier^  licenci^  en  lois ,  qui  airoit 
moult  belle  faconde,  tres  notablement  dist  et  r^cita 
les  exces  et  rebellions  faiz  par  Jehan  de  Berry,  Charles 
d'Orl^ans,  Jehan  de  Bourbon,  Jehan  d'Alencon,  Ber^ 
nard  d'Armignac,  Charles  de  Labreth  et  leurs  com- 
plices. Et  aussi  dist  comment  ilz  estoient  aliez  aux 
Anglois  adversaires  du  Roy,  et  comment  ils  avoient 
destruit  le  royaume;  faisant  de  ce  et  de  plusieurs 
autres  choses  ung  long  sermon.  Et  tant  que  au  derre- 
nier,  commanda  de  par  le  Roy  et  son  filz  le  due  d*Ac- 
quitaine  que  chascun  deist  tantost  et  promptement  ce 
qui  leur  en  sembloit  bon  a  faire ,  ou  la  paLc  ou  la 
guerre.  Dont  plusieurs  respondirent  qu*il  valoit  mieulx 
que  la  paix  feust  entre  les  seigneurs  et  qu'ilz  feussent 
remis  ct  reduis  en  la  grace  du  Roy  que  autrement ;  ou 
cas  que  elle  seroit  ferme,  Et  aucuns  dirent  autrement. 
Et  ainsi  (ina  ledit  conseiL  Dont  il  y  eut  grant  murmure. 
Or  est  verite  qu'il  faisoit  lors  tres  grant  chaleur  et 
moult  estoient  ceulx  de  Tost  malades  et  tant  que  plu- 
sieurs s'en  partirent  sans  prendre  congi^,  oyans  de 
jour  en  jour  que  leurs  compaignons  se  mouroient.  Et 
par  especial  y  moururent  grant  plante  de  cheTaulx, 
dont  Tost  estoit  moult  fort  empulenty  \ 

i.  Infecte. 


[14l>]  D'ENanEaHAH  SE  HONSniELET. 


OHIPITRE  XCT. 

ComaiMit  l«t  (eignenn  de  la  ati  de  Bourgea  alir«ai  deren  le  Roy  m  le 
dac  d'Acquitaine ,  et  fut  alori  la  paU  faicte  et  accord^e  entre  ki 
aagatan. 

Le  vendredi  xv'  jour  du  mois  de  juiUet  les  beson- 
gnes  coDclutes  ou  assez  pres,  les  dessuediz  seigneurs, 
c'estassavoir  les  dues  de  Berry  et  de  Bourbon ,  le  sei- 
gneur de  Labretb,  le  conte  d'Eu  etmessire  Jeban  de 
Bar,  frere  au  due  de  Bar,  accompaignez  de  plusieurs 
cbevaliers  et  escuiers  portans  leurs  bendes,  jssirent  de 
la  cite  de  Boui^es  el  vindrent  en  I'ost  du  Roy  et  en  la 
tente  du  due  d'Acquitaine,  en  laquelle  estoient  avecques 
lui  les  dues  de  Bourgongne  et  de  Bar,  avec  plusieurs 
autres  barons,  nobles  et  gentilzhommes,  cbevaliers  et 
escuiers,  le  Roy  eslant  matade  en  sa  maniere  acoua* 
tum^e ;  et  la  fut  le  traicti^  accord^,  et  s'eutrebaiserent. 
Et  quant  le  due  de  Berry  baisa  son  nepveu  le  due 
d'Acquitaine ,  les  lermes  lui  cbeurent  des  yeulx. 

Lequel  traictie  entre  les  antres  choses  contenoit,  que 
le  traicti^  qui  avoit  est^  fait  a  Chartres  de  par  le  Roy 
et  son  coDseil  entre  Charles  due  d'Orleans  et  ses  freres 
pour  la  mort  de  feu  Loys  due  d'Orleans  leur  pere 
d'une  part,  et  Jeban  due  de  Bourgongne  pour  la  mort 
dessusdicte  d' autre  part,  se  tiendra  perpetuellemeot, 
et  u  s'entreliendront  les  manages  autre  foiz  devisez 
entre  ledit  d'Orleans  et  la  fiUe  audit  due  de  Bout^b- 
gne.  En  oultre  ledit  due  de  Berry,  avecques  les  autres 
seigneurs  de  son  parti,  rendra  en  I'ob^issance  du  Roy 

!  Hoy  let 
livueille 
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remectre  et  pardonner  s*il  ne  lui  a  tost  rendue  Tobeis- 
sance  de  sacit^  de  Bourges.  Et  en  oultre  les  devantdiz 
seigneurs  renonceront  a  toutes  convenances  etaliances 
faictes  les  ungs  avec  les  autres,  et  aussi  contre  tons 
autres  estrangers^  contre  le  due  de  Bourgogne.  Et 
pareiUement  renoncera  ledit  due  de  Boulogne  a 
toutes  aliances  et  confiSd^racions  quelzconques  faictes 
par  lui  contre  lesdiz  seigneurs.  En  apres,  le  Roy  resti- 
tuera  ausdiz  seigneurs  toutes  leurs  terres,  villes  et 
chasteaulx  et  fortresses,  entierement  et  a  plain,  exoepte 
que  ce  qui  a  est^  prins  et  d^moli  demourra  sans  resti- 
tucion.  Et  entre  plusieurs  autres  choses  a  declairer 
cy-dedensy  les  officiers  desdiz  seigneurs  et  leurs  servi- 
teurs  seront  restituez  en  leurs  offices  et  benefices. 

Et  apres  que  iceulx  eurent  disne,  le  due  de  Berry 
presenta  et  rendi  les  clefs  de  sa  cit^  de  Boui^es  et  la 
garde  d'icelle  de  par  le  Roy,  au  due  d'Acquitaine ,  et 
puis  s*en  retourna  dedens  sa  ville  avecques  les  sieos. 
£t  le  due  d'Acquitaine ,  comme  lieutenant  du  Roy, 
fist  crier  de  par  le  Roy  dans  tout  Tost  la  paix  entiere 
entre  le  Roy  et  lesdiz  seigneurs  et  princes.  Et  fut  in- 
hib^  et  defendu  de  par  le  Roy,  que  doresenavant  ne 
feust  aucun  d'une  partie  ne  d'autre  qui  nuise  ou 
offense  sa  partie  adverse  en  aucune  maniere,  en  coips 
ne  en  biens,  ne  nomme  armaignac  ne  bourguignon, 
ou  die  quelque  autre  obprobre  Tun  a  I'autre. 

Le  samedi  xvi°  jour  dudit  mois ',  vint  le  roy  Loys 
de  ses  pays  d'Anjou  et  du  Maine,  a  tout  deux  mille  et 

1.  Contre  tous  autres  estrangers  (sic)  dans  le  SuppL  fr.  93.  II 
fiiut  entendre  que  les  seigneurs  renonceront  aux  traites  faits  entre 
eux  et  a9ec  les  Strangers,  contre  le  due  de  Bourgogne. 

2.  i6juillet. 
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cinq  cens  hommes  d'armes '  ou  environ,  chevaliers  el 

escuiers ,  et  en  sa  compaignie  le  conle  de  Penthievre 

avec  ses  Bretons;  lequel  venott  au  siege  a  Taide  du 

Roy.  Lequel  roy  Loys  fut  moult  joieux  et  fist  grant 

feste  du  traicti^  et  accord  fait  entre  lesdiz  seigneurs. 

Et  lendemain  ala ,  lui  et  le  due  de  Bar ,  acompaigne 

de  grant  nombre  de  chevaliers  et  escuiers  dedens  la- 

dicte  cit^  de  Bourges ,  et  la  disnerent  moult  grande- 

ment  avec  le  due  de  Berry  et  la  duchesse  sa  femme. 

Et  les  autres  seigneurs  disnoient  ou  palais  dudit  due, 

ouquel  il  y  avoit  grant  appareil,  et  tres  excellentement 

et  grandement  furent  servis.  Apres  lequel  disner  s*en 

retoumerent  en  Tost.  Et  le  mercredi  ensuivant',  qua«p 

rantieme  jour  du  siege,  le  Roy  se  desloga  de  devant 

ladicte  ville  de  Bourges,  ouquel  il  avoit  soustenu  grans 

et  exclusifz  despens,  et  a  tout  son  exercite  s'en  retourna 

le  chemin  qu'il  estoit  venu  jusques  a  la  Charit^  sur 

Loire ,  et  la  se  loga.  Ouquel  lieu  vindrent  devers  lui 

les  dues  de  Berry  et  de  Bourbon  et  le  seigneur  de  La* 

breth,  avecques  les  procureurs  du  due  d' Orleans  et  de 

ses  freres.  £t  la  en  la  tente  du  due  d' Acquitaine ,  lui 

present  et  les  autres  seigneurs  et  princes,  jurerent  sur 

les  sainctes  £vangiles ,  la  pa.ix  pourparlee  et  accordee 

devant  la  cite  de  Bourges  tenir  ferroement  et  loyau- 

ment  garder  et  observer,  et  si  promirent  de  le  jurer 

en  la  presence  du  Roy,  et  de  le  faire  jurer  par  le  due 

d'Orleans  et  ses  freres,  lesquelz  d*Orl^ans  estoient  ab- 

sens.  Et  si  se  obligerent  et  firent  fort  par  leur  serement 

de  amener  lesdiz  d' Orleans  devers  le  Roy  a  certain 

1 .  «  A  tout  deux  mille  et  deux  ceus  hommes  d'annes  »  {Suppi. 
/•r.  93). 

2.  Mercredi  20  juillet. 

u  i9 
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jour 9  lequel  leur  fut  assign^  a  estre  a  A.uoerre.  Et  ce 
fait,  s'en  retournerent  en  leurs  places. 

Laquelle  paix  et  promesses  de  noUvel  furent  pu- 
bli^es  de  par  le  Roy,  en  defendant  destroictement  que 
nul  de  quelque  estat  qu'il  feust,  sur  peine  capitale,  ne 
piefTeist  Tun  a  l*autre,  en  corps  ne  en  biens,  ne  deist 
quelque  difTame  en  nuUe  maniere,  ne  nommast  hour- 
guignon  ne  armaignac.  Et  ce  fait,  le  roy  de  Cecile,  les 
dtics  d'Acquitaine,  de  Bourgongne  et  de  Bar  et  tous 
les  contes,  princes^  barons  et  chevaliers  s'en  alerent. 
Et  retint  le  Roy  en  sa  compaignie  grant  nombre  de 
capitaines  de  son  ost  avec  une  partie  de  leurs  gens 
d^armes,  et  k  tous  les  autres  donnk  congie  d'euli  en 
aler.  Et  de  la  s'en  ala  a  Aucerre  ^  ouquel  lieu  se  loga 
en  Tostel  de  T^vesque ;  et  le  roy  de  Cecile  et  le  due 
d'Acquitaine  se  logerent  en  la  ville,  et  leurs  gens  es 
villages  d'entour.  Et  la,  en  venant  audit  lieu  d' Aucerre, 
mourut  messire  Giles  de  Bretaigne,  de  flux  de  ventre, 
et  pareillement  le  conte  de  Mortaigne,  frere  au  roy  de 
Navarre  *,  quant  il  fut  amene  de  Saint-C^saife  a  Au- 
cerre •,  mourut  de  ladicte  maladie  et  ftit  J>orte  de  la  i 
Paris,  oil  il  fut  enseveli  en  Teglise  des  Chartreux. 
Ame  de  Viri ,  messire  Jehan  de  Guistelle ,  Jehan  de 
Dixmude  et  plusieurs  autres  moururent  en  leur  re- 
tour.  Et  tant  que  de  ceste  maladie  moururent  bien 
de  mil  k  douze  cens  chevaliers  et  escuiers ,  sans  les 
vJU-lets,  comme  il  fut  rapport^  aux  seigneurs  qui 
estoient  k  Auxeri>e. 

1.  Pierre,  comte  de  Mortain,  fr^re  de  Charles  III,  roi  de  Ka- 
varre.  Le  {>arlein^nt  alia  recevolr  le  eorps  h  Saifit-Antolne  des 
Champs,  le  vendredi  5  aoilt  1412.  Voj.  nos  Pieces  jusdficadves. 

2.  ]^e  Sancerre  a  Auxerre. 
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£t  adonques  le  mareschal  Bouciquault,  le  cotite  de 
Foix  et  le  seigheuf  d^  Saint-Georges,  qui  faisoient 
guerre  au  conte  d'Armignac,  oyrent  nouvelles  que  la 
paix  estoit  faicte  entre  le  Roy  et  ses  adversaires,  pour 
quoy  Ht  derompirent  leur  arm^e  et  donnerent  a  leut* 
gem  cbrlgie. 

Durant  lequel  iemp^  et  i}Ui^  le  Roy  estoit  k  AUxerr^, 
au  quel  lieu  11  avoit  mand^  h  venir  vefs  lui  la  plus 
graut  partie  des  seigneurs  de  son  royaume,  aVecqueS 
ses  gens  d'^glise  et  ceulx  des  bonnes  Villes,  pour  veoti* 
iaire  les  seremens  de  la  paix  dotit  dessus  est  faicte 
menclon,  lui  vindrent  d'auti*es  tiouvelles  qui  point  ne 
lui  furent  plaisans,  ne  aux  princes  qui  estoient  aVec- 
ques  Idi.  C'estassavoir  que  les  Anglois  estoient  arrivez^ 
a  tout  leur  navire ,  &  la  Hogu^  Saint-Vast ,  qui  est  ou 
pays  de  CoUstantiti,  et  Ik  e^toient-lh  descetidils  a  terre 
et  eulx  espandus  ou  pays  k  Tenvit^on ,  ed  pillant ,  ro- 
bant  et  prenant  ptlsotitiieirs.  Et  estoietit  environ  huit 
mille  ((iombatans,  entte  lesquek  avoit  deux  mille  baci- 
netz ,  et  le  surplus ,  archers  et  -Varletz.  Desquelz  estoit 
le  conducteur  Thorn Jls,  due  deClat*ence,  second  filzdu 
roy  Henry  d'Angletferre  *.  Lesquelz  Anglois  vehoient* 
au  secours  de  Bourges,  pour  alder  les  dues  de  Berry, 
de  Bourbon  et  d'Orleans  et  tons  leurs  aliez.  £t  tantost 
al<^rent  devers  eulx  les  fcottles  d'Alen9on  et  de  ftiche- 
motit,  qui  de  cUei*  jt)ieUx  les  receurent,  ja  soit  ce  qu'ilz 
veboiebt  irop  tart  en  leur  aide.  Mais  ce  non  obstant 
les  aid^reni  d6  toUt  lent*  povoir  a  pourveoir  de  vivres 
poUi"  eUlx  et  leurS  chevaulx.  £t  depuis,  se  multiplierent 
lesdi^  Adglob  de  &ix  <iens  bacinetz  giscoiis  qui  avoient 

1.  Henri  IV. 
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este  souldoiers  a  Bourges,  lesquelz  se  bouterent  avec- 
ques  eulx  et  tous  ensemble  commencerent  de  gaster 
moult  fort  le  pays. 

Et  oultre ,  les  prisonniers  qui  estoient  a  Lisle ,  dont 
en  autre  lieu  est  faicte  mencion ,  c'estassavoir  le  sei- 
gneur de  Hangest ,  nagueres  maistre  des  arbalestriers 
de  France,  messire  Leys  Bourdon,  messire  Charles  de 
Giresmes,  Enguerran  de  Fontaines  et  aucuns  autres, 
furent  d^livr^  pour  le  conte  de  La  Marche,  moien- 
nant  que  ledit  conte  avec  ce  paia  une  grant  somme 
d'argent  a  ceulx  qui  I'avoient  prins.  Et  en  cas  pareil 
furent  rendus  plusieurs  prisonniers  de  coste  et  d'autre, 
les  ungs  par  eschange  et  les  autres  par  finances. 

Et  ce  pendant,  environ  la  feste  de  FAssompcion 
Nostre-Dame ,  ceulx  qui  avoient  est^  mandez  de  par 
le  Roy  vindrent  audit  lieu  d'Auxerre.  Entre  lesquelz 
y  vindrent  en  grant  estat  les  Parisiens.  Et  aussi  y  vin- 
drent les  dues  de  Berry  et  de  Bourbon  et  le  seigneur 
d' Albreth.  Lequel,  tantost  apres  sa  venue,  voulut  user 
de  Toffice  de  connestable ;  mais  le  conte  Waleran  de 
Saint-Pol  ne  lui  voulut  point  souffrir,  et  en  usa  lui- 
mesmes.  Et  pour  ceste  cause ,  apres  plusieurs  paroles 
dictes  I'un  a  I'autre,  ledit  d' Albreth  qui  ja  avoit  fait  le 
serement  de  la  paix ,  s'en  ala  par  mal  talent.  Et  lundi 
ensuivaut,  le  due  d'Orl^ans  et  le  conte  de  Vertus,  son 
frere,  s'en  vindrent  audit  lieu  d'Auxerre,  a  tout  trois 
mille  combatans,  et  apres  que  tous  les  seigneurs  d'un 
cost^  et  d*  autre  furent  venus,  ilz  s'assemblerent  dehors 
les  murs  de  la  cit^  en  une  plaine  aupres  d'une  abbaye 
de  nonnains  \  ouquel  lieu  on  avoit  fait  ung  eschafault 

i.  Cest  Saint^ttlien  d'Auxerre. 
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noblement  aoru^,  sur  lesquel  estoit  le  due  d'Acquitaine 
en  lieu  de  son  pere,  acompaign^  du  roy  de  C^cile, 
des  dues  de  Bourgongne  et  de  Bar,  et  de  plusieurs 
autres  grans  seigneurs.  Et  la^  en  presence  de  tons  ceulx 
qui  veoir  et  oyr  les  povoient ,  firent  lesdiz  seigneurs 
serement  solemnel  de  entretenir  ledit  traicti^  :  e'est- 
assavoir  les  dues  de  Berry,  d'Orl^ans  et  de  Bourbon , 
le  conte  de  Vertus,  Jehan  filz  au  eonte  de  Bar,  et  plu- 
sieurs autres.  Et  pareillement  le  fist  le  due  de  Bour- 
gongne et  ceulx  de  sa  partie.  Et  fut  de  rechef  promis 
par  iceulx  seigneurs  d'Orl^ans  et  de  Bourgongne,  d'en- 
tretenir  le  mariage  autrefoiz  pourparl^  a  la  paix  de 
Chartres  de  la  fiUe  le  due  de  Bourgongne  et  le  conte 
de  Yertus,  et  sur  les  condicions  ailleurs  declair^es.  En 
apres,  tons  les  seigneurs  dessusdiz  renoncerent  a  toutes 
confed^racions,  aliances  et  convenances  qu'ilz  avoient 
avec  le  roy  Henry  d'Angleterre,  adversaire  du  Roy,  et 
aussi  de  ses  filz  et  de  toiis  autres  Anglois ,  et  aucuns 
autres  de  ce  royaume ,  ja  soit  ce  que  le  due  de  Bour- 
gongne afiermast  par  son  serement  qu'il  n'en  avoit 
nuUes.  Et  devoient  escripre  aux  Anglois  sur  telle  forme 
que  par  le  Roy  et  son  conseil  sera  advise.  Et  encores 
jurerent  et  jwromircnt  de  jurer  devant  le  Roy,  ledit 
traictie,  au  plus  tost  qu'il  sera  retoarn^  en  sant^ ,  car 
il  estoit  lors  bien  malade,  et  de  ce,  faire  telles  lettres 
comme  il  plaira  au  Roy,  et  que  jamais  ne  feront  Vun 
contre  Tautre  confederacions  ne  aliances ;  et  se  aucun 
d'eulx  aloit  ou  vouloit  aler  contre  ledit  traicti^  ou 
accord,  tous  les  autres  seroient  contre  cellui  ou  ceulx 
qui  ce  feroient,  afin  de  les  subjuguer  et  ramener  a 
ob^issance.  Auquel  traicti^  veoir,  faire  et  accorder,  et 
veoir  la  forme  des  seremens  et  iceulx  oyr,  furent  par 
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Bdapdeipent  du  Roy  auouQs  de  la  chamlire  de  Pari^» 
ment  et  de  la  Chambre  des  coroptesi  et  de  VUniversite 
de  Paris,  les  pr^vostz  de  Paris  et  d^s  marchapds,  eX  des 
^schevius  et  aucuns  des  bourgoi^  i  J4  SQit  ce  que  ledil 
accord  et  traiclie  n'eusfieiit  pa^  bi^n  pour  agreahle. 
{It  aussi  y  furent  mandez  et  prdsep^  de  par  \e  Roy, 
ceulx  de  Rouen ,  de  Caeq ,  d' Apiieps  et  de  Toprnayi 
de  Laon^  de  Reins ,  de  Lengre^,  de  Tours  et  de  plur 
sieurs  autres  bonnes  et  principales  villes  du  rpyauQi^, 
en  grant  nombre  et  en  graqde  n^ultitude, 

Apr6s  lequel  serement  fait  el  tput^s  las  sol^mnit^^ 
fp^rpyes,  les  seigneurs  dessu^iz  &lerept  disnep  ep- 
S9mb}e,  en  grant  concqrde ,  ou  logis  dudit  due  d'Ac- 
quitaine ,  lieutenant  du  Roy  sop  pere^  Et  fut  icdlui 
disper  tres  habondan(  de  toqs  bieqs,  et  apres  le  disner 
tlpreqt  jouer  a  divers  jepx  }efr  qqgi  aux  autres,  ft 
«pres  tons  ca«  esbatemens  ^t  que  la  quit  fut  venue, 
phascqp  d'eulx  se  traliy  en  ^on  logis,  £t  lepdemain  et 
aucups  jour^  ensuivans  se  rassemblerent  par  plusieurs 
foiz,  coqtinuans  de  faire  grant  chere  et  estr«  en  grant 
Concorde  les  ungs  aveeques  le^  autres,  comme  on 
povoit  apparcevoir  par  le  semblapt  qu'ilz  iponstroient. 
Elt  mesmement  le  due  d'Orleans  et  le  due  de  Bour- 
gongne  chevaucherent  ensemble  aveeques  les  autnes 
seigneurs,  tous  deu^  sur  ung  cbeval  ^ )  et  monstrerent 
apparence  de  toute  fraternite  et  aipour  qup  freres  et 
parens  pevent  monstrer  Tun  a  Tautre.  Neantmoins 
aucups  epvieux  et  mauvaises  langues  ne  s'en  taisoient 
pas  en  derriere,  mais  en  disoient  leurs  goulees.  Et 

i,  Qn  a  d^ji  vu  plus  haut,  dans  le  r^t  de  la  mart  da  Leniis 
d'Prieans,  un  ex^Ippla  de  cet  usage. 
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quant  au  peuple,  dont  il  y  ayoit  grant  multitude ,  «t 
autres "bonnes  gens,  il  ne  fault  point  demander  s'ih 
avoient  grant  joyq,  car  ilz  crioient  souvent  a  hault 
cris :  Glories  in  exceisis  Deo^  etc.,  comme  s  ilz  youlsig- 
s^nt  dircj ;  Louee  soit  la  gloire  des  cieul^.  3i  leur  sem- 
\Ao\l  proprement  ^tre  miracle  dQ  Dieu ,  acteudu  la 
division  qui  avoit  este  si  grande  eptre  de  si  grans  sei* 
gneursy  laquelle  estoit  si  tost  appaise^^ 

£t  apres  toutea  ces  besongnes  acompUes,  et  aussi 
pour  ce  que  Tepidemie  si  fort  regnoit  audit  lieu 
d'Auxerre,  }e  Jloy,  avecques  ses  prinoes,  ^  parti  de  la^ 
et  par  Sep^  ala  a  Meleun,  ou  de  rechef  avec  la  Royne, 
ses  filles  et  d'au^res  dames,  fut  faicte  ui|e  grande  feste 
et  grant  l^essp  pour  I4  recon^iliacion  des  princes  du 
sang  royal,  tant  en  joustes,  d^uset,  boires  et  mengers, 
comme  autres  e^s^teipens. 

£t  est  verite  que  le  Roy  estant  audit  lieu  de  Meleuu 
retouma  ep  assez  bonne  sanlii ,  et  pour  ce,  ung  oeiv 
tain  jour,  a  la  priere  de  la  Koyne  et  de  sadicte  fille, 
aussi  des  dues  d'Acquitaine  et  de  Bourgongne  et  le 
roy  de  C^cile  ensemble,  approuva  et  eut  pour  agreable 
la  paix  devantdicte  par  la  maniere  qu'elle  avoit  est^ 
fiucte ,  et  pour  ce ,  les  rebellions  et  les  transgressions 
passees  par  eulx  faictes  par  ses  oncles ,  nepveux  et 
cousins ,  leprs  aliez  et  complices  qqelzconqpes^  il  re- 
mist  et  pardonna,  et  les  receut  en  bonne  pure  paix  et 
leur  rendi  leurs  terres  et  possessions.  Et  cecy  ainsi  fait, 
lendemain  de  la  Nativite  Npslre-Dame*  furent  leues 
les  lectres  en  Parlement  de  par  le  Roy,  comment  toutes 
les  rebellions  et  offenses  du  temps  passe  faicteg  par 

1.  Le  9  septembiTf, 
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les  dues  d'Orl^ans^  ses  freres,  ses  nepveux  et  leiirs 
complices  et  aliez  quelzconques ,  tant  gens  d'eglise 
comme  si^culiers,  de  quelconque  auctorite  et  dignite 
qu'ilz  feussent^y  il  leur  rendoit  tous  leurs  chasteaulx, 
villes,  terreSy  citez  et  possessions  quelles  qu'elles  feus- 
sent,  et  de  ce  levoit  sa  main  et  mectoit  a  plaine  deli- 
y ranee.  Et  ainsi  lesdiz  seigneurs  et  leurs  aliez  et  leurs 
complices,  furent  remis  et  receuz  en  leurs  terres,  villes, 
chasteaulx  et  citez  et  en  leurs  possessions,  sans  aucune 
r^paracion  ou  restitucion  des  demolicions  d'iceulx  fais 
par  avant,  dont  plusieurs  et  par  desserte  avoient  este 
destruis ,  tant  villes ,  chasteaulx  et  fortresses ,  versees 
et  ru^es  par  terre,  vignes,  prez,  bois  et  viviers  destruiz 
et  Yuidez,  et  maintes  autres  dissolucions.  Et  afin  que 
par  tout  le  rovaume  feust  celle  paix  divulguee  et  que 
par  nul  elle  ne  feust  viol^e  ou  enfrainte,  mais  demou' 
rast  ferme  et  estable  et  en  perseverance,  fut  faict  ung 
edict  de  par  le  Roy.  Duquel  la  teneur  s'ensuit : 

CHAPITRE  XGVI. 

S'ensnit  le  mandement  de  la  paix  que  le  Roy  enyoia  4  ses  offiders  pour 
la  publier  par  tout  son  royaume  et  en  prendre  copie.  •<—  Et  antics 
mati^res  qui  advinrent  en  ce  temps. 

«  Charles,  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  France.  Au 
bailli  d' Amiens  ou  a  son  lieutenant,  salut.  Entre  les 
ciures  des  besongnes  que  nous  avons  et  devons  avoir 
de  jour  en  jour  pour  le  bien,  utilite  et  conservacion 

1.  II  7  a  evidemment  ici,  comme  aussi  dans  le  Suppl.  fr.  93, 
quelques  mots  d'omis.  Comme,  par  exemple,  que  ces  rebel* 
lions,  etc.,  il  leur  remettoit  et  leur  rendoit,  etc. 
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de  nostre  dominacion,  le  souverain  d^sir  que  nous 
avons  et  que  nous  devons  avoir,  c'est  de  nourrir  paix 
et  union  entre  noz  subgetz  et  iceulx  preserver  de  tout 
nostre  povoir  de$  griesves  oppressions  et  inconve- 
niensy  lesquelz  par  discensions  et  grans  guerres  sont 
advenus,  afin  que  dessoubz  nous  puissent  vivre  en 
bonne  paix  et  transquilite.  £t  pour  ce  que  plusieurs 
discors  et  division^  ont  este  en  nostre  royaume  contre  * 
plusieurs  de  nostre  sang  et  lignage  et  autres  complices 
et  adherens,  dont plusieurs dommages  se  sont  ensuys 
a  nous  et  a, noz  subgectz,  et  estoient  encores  en  adven- 
ture de  venir  plus  grans  si  par  nous  n'estoit  sur  ce  fait 
pourveu  de  remede  convenable,  de  laquelle  chose 
nous  avons  eu  au  cuer  desplaisance  tant  que  plus  n'en 
povyons ;  par  quoy  vous  faisons  savoir,  que  par  la  grace 
du  souverain  Roy  des  roys,  qui  est  nostre  cr^ateur  et 
saulveur,  cr^ateur  et  donneur  de  toute  paix,  et  par  le 
moien  et  bonne  diligence  de  nostre  trescher  et  bien 
am^  premier  filz  le  due  d'Acquitaine ,  Daulphin  de 
Yienne,  et  de  plusieurs  autres  qui  en  ce  ont  mis  peine 
et  labeur  de  tout  leur  povoir,  nous  avons  mis  et  or- 
donne  bonne  paix  et  concorde  entre  les  devantdiz  de 
nostre  sang  et  lignage ,  par  certaine  forme  et  maniere 
contenue  et  declairee  es  traictiez  et  accords  sur  ce  fait, 
esquelz  e$t  express^ment  contenu  que  les  devantditz 
de  nostre  sang  et  lignage  ont  pardonn^  de  fait  toute  la 
rancune  et  malivolance  qu'ilz  povoient  avoir  contre 
tons  ceulx  qui  s'estoient  entremis  des  debas,  tant  d'un 
coste  comme  d'autre.  Laquelle  paix  les  devantdis  de 

1.  II  faut  lire  :  entre  plusieurs  de  nostre  sang^  comme  dans  le 
ms.  Suppl,  fr.  03. 
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npstre  sang  et  Ugnage,  en  la  presence  de  nostredit  SSk 
^t  de  plusieurs  pr^las  et  gutres  plusieurs  notables  per- 
f onnesy  oqt  jure  a  tenir  et  garder  ferme  et  estable  sam 
en  aucune  maniere  Tenfraindre ,  et  aussi  de  la  maip- 
tenir  et  observer  perpetuellepaent  comme  autrefoiz  Uz 
ont  jure,  et  si  comme  ce  peut  apparoir  par  noz  autres 
lectres  sur  ce  faiptes.  Pour  quoy,  nous  te  commandons 
et  expressement  enjoingnons,  que  ladicte  paix,  solem- 
nellement,  k  son  de  trompe^  en  nostre  ville  d*4miens, 
par  tons  les  quarrefours,  et  es  autres  villes  et  lieux 
acoustumez  a  faire  proclamacions  en  tout  le  baiUiage, 
til  faces  crier  et  publier,  en  faisant  commandement  de 
par  nous  a  tons  noz  subjetz,  que  ladicte  paix  ils  tien* 
gnent  ferme  et  la  garden t  sans  enfraindre  ,  sur  toutes 
les  choses  qu'ilz  pevent  envers  nous  mesfaire ,  en  leur 
defendant  de  par  nous  sur  peine  de  perdre  corps  et 
bienS|  que  nul  de  quelconque  estat,  digpite  ou  condi- 
cion  qu  i)  soit,  ne  soit  tant  hardi  qu'il  ose  ladicte  pai^ 
enfraindre,  ne  faire  ou  dire  chps^  qui  puist  estre  a  I'ep- 
contre  d^icelk.  Et  eq  oultre^  p$r  1^.  t^qeur,  d'icelles  te 
mandons,  et ,  comrqe  dessus ,  express^^p^^ut  te  epjoin- 
gnons,  que  tous  ceulx  qui  eqfraiqdront  ladicte  pai^ , 
soit  de  fait  ou  de  parole,  et  qui  de  ce  seront  troiiveiL 
coulpables  par  inforq^acion  ou  autrement  deuement 
chargez,  tu  les  punisses  et  corriges  ainsi  comme  vio— 
leurs  et  enfraigneurs  de  paix  doivent  estre  pqnis,  telle* 
ment  que  ce  soit  exemple  a  tous  autres.  Donne  k 
Heleun,  le  vii*  jour  de  septeipbre,  Ym  qiil  quatre  cepa 
et  douze,  et  de  nostre  regpe  le  xxxu*.  Ainsi  signe  :  p^F 
le  Roy,  a  la  relacion  du  conseil  tenu  par  monseigneur 
le  due  d*Acquitaine ,  messeigneurs  les  dues  de  Berry, 
V    de  Bourgongne ,  Orleans  et  Bourbon  et  les  coptes  d# 


[I  ki  %]  D'£NGU£RRAN  D&  MONSTHELET.  t99 

Yertus  et  d'Alen^on,  et  Jehan  de  Bar  et  auices  pr^sens. 
Mauregard^.  » 

Or  est  aiusi  que  les  Anglois  4essusdiz ,  qui  ^stoient 
yenus  pour  secourir  U  pite  de  Bourges,  comme  dessus 
est  touchie,  lesquelz  fur^nt  par  tqute  la  inarche  de 
Coustantii)  espandus,  vindrent  de  la  es  piiys  du  Maine 
et  de  Touraine  et  es  epvirons,  tout  gastans  et  destrui- 
sans  par  feu  et  par  esp^e.  Pour  quoy  fut  ordonn^,  k 
l^eleun,  dii  con^eil  du  Roy,  ouquel  pr^sidoit  le  duo 
d'Acquitaine  lieutenant  du  Roy  son  pere,  et  si  y  estoit 
le  roy  de  Cecile,  les  duc$  d'Orleans^  de  Berry,  de 
BourgoDgne ,  le  conte  de  Yertus,  les  chauceliers  de 
France,  d*Acquitaine  et  d'Qrleans,  les  seigneurs  de 
Torsi  et  d'OfTemont  et  aucuns  autres,  le  provost  des 
marchansy  les  eschevins  et  conseil  de  Paris,  que  tous 
les  noblea,  a  tous  leurs  babillemens  de  guerre,  feussent 
mandez  a  Chartres,  et  que  la  feussent  le  viii*  jour 
d'ootobre  prQuphain  ensuivant,  auquel  lieu  ilz  rece- 
vroiept  leurs  gaiges  et  souldi^es  pour  la  defense  du 
royaume,  afm  que  les  anciens  enpemis  du  royaume 
feussent  mis  dehors.  De  laquelle  ordonnance  furent 
faictes  lectres  royaulx  signees  par  les  secretaires  et 
seellees  du  grant  seel  du  Roy ,  et  ^pres  par  tous  les 
bailliages  et  seneschaucies  dudit  royaume  de  France, 
flirent  envoyties  et  publiees*  £t  les  devantdiz  princes 
et  les  autres ,  chascun  a  par  lui ,  firent  leur  mande- 
ment  audit  \iii*  jour  d'octobre.  CeuU  de  Paris,  qui 
plus  estoient  affectez  que  les  autres ,  tantost  et  hasti- 
vement  firent  leur  assemblee  de  gens  d'armes  et  de 

1.  Cette  pi^ce  est  imprimee  dans  le  Recueildes  Orcfonn,^  t.  X, 
p.  23. 
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traict  a  Paris  ^  et  les  aucuns  a  Meleiiu  ,  les  autres  ail- 
leurs  en  leurs  marches.  Et  ainsi ,  veues  et  receues  les 
lectres  patentes  du  Roy,  chascun  fist  son  mandement 
de  gens.  Mais  par  le  due  de  Berry  ^  et  autres  de  son 
parti,  qui  estoient  tenus  aux  Anglois  d'une  grant 
somme  d'argent  pour  leurs  gaiges ,  c'estassavoir  en  la 
somme  de  deux  cens  mil  escus ,  lesquelz  se  on  leur 
eust  paiez  comme  on'  leur  avpit  promis,  ilz  estoient 
tous  prestz  de  retourner  en  AngleteiTe,  feust  par  le 
pays  d'Acquitaine  ou  de  Bordeaulx.  Mais  lesdiz  sei- 
gneurs, qui  avoient  tout  espuisi^  en  leur  pays,  ne  po- 
voient  trouver  finances  pour  quelzconques  traictiez 
ne  moiens  qu'ilz  peussent  faire ,  et  par  ainsi  fut  tout 
rompu  et  eslongn^.  Et  ce  pendant  le  roy  Leys  s'en 
retouma  en  Anjou  pour  assembler  gens  a  puissance , 
a  d^fendre  ses  pays  contre  les  Anglois  qui  fort  Taprou- 
choient. 

Esquelz  jours  aussi ,  le  due  d'Acquitaine  remist  et 
restitua  en  Foflice  de  son  chambellan,  Tainsne  filz  de 
feu  Montagu  jadis  grant  maistre  d'ostel  du  Roy  *,  et  a 
la  priere  du  due  d'Acquitaine  lui  furent  rendues  et 
restituees  de  par  le  Roy  toutes  ses  terres  et  possessions 
qu'il  avoit  de  son  patrimoine  hereditablement  de  par 
son  pere.  Et  avec  ce ,  lui  fut  le  chef  de  sondit  pere 
rendu  ,  non  obstans  quelzconques  confiscacions ,  et 
ainsi  receut-il  lors  I'oirrie  patemelle  de  ses  pere  et 
mere.  Car  c'estoit  le  vouloir  du  Roy. 

1 .  Sic  dans  Suppl,  fr,  93.  II  faut  lire  :  Mai$  pasy  ou  non  pas^ 
le  due  de  Berry ^  etc.,  en  se  reportant  kce  qui  precede.  Autranent 
la  phrase  serait  inintelligible.  Peut-^tre  aussi  n'est-elle  pas  ter- 
rainee. 

2.  II  se  nommait  Charles. 


/ 
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£t  a  ung  certain  jour  au  soir,  le  prevost  de  Paris  et 
son  bourrel  j  acompaignez  de  douze  hommes  ou  en- 
viron tenans  torches  alum^es  et  portans  une  eschel^, 
avec  ung  prestre  revestu  d'une  aube  et  pare  de  fanon 
et  estole^  vindrent  es  halles.  Et  tantost,  le  bourrel  par 
ladicte  eschele  monla  ou  ledit  chef  estoit ,  lequel  il 
osta  de  la  lance  oil  il  estoit  fiche,  et  la  fut  mis.  en  ung 
beau  suaire  que  le  prestre  tenoit,  lequel  envelope 
dedens  par  ledit  prestre  fut  mis  sur  son  espaule  et 
de  la  porte  par  la  compaignie  dessusdicte,  lesdiz  flam- 
beaux ardans,  en  Tostel  dudit  feu  Montagu  grant 
maistre  d'ostel  dessusdit.  £t  pareillement  fut  son  corps 
oste  jus  du  gibet  de  Montfaulcon  par  ledit  provost  et 
son  bourrel ,  et  (ut  rendu  et  port^  a  Paris ,  lequel  fu 
joinct  avecques  le  chef  et  enclos  en  ung  sarcus  et  fut 
port^  en  la  compaignie  des  enfans  de  lui  et  de  ses 
amis,  a  grant  compaignie  et  triumphe,  a  prestres  chan- 
tans  et  grant  luminaire ,  a  Marcoussis,  et  la  en  T^glise 
des  Celestins ,  laquelle  en  son  vivant  avoit  fait  fonder 
et  fait  un  convent  de  religieux,  moult  honnorable- 
ment  fut  enterre.  Et  entre  les  autres  biens  qu'il  fist 
quant  il  vivoit,  il  donna  a  Teglise  de  Nostre-Dame  de 
Paris  celle  grande  cloche  laquelle  il  fit  nommer  Ja-^ 
queline^y  comme  il  appert  par  ses  armes  et  son  tymbre 
qui  sont  entour  d'icelle. 

1.  Du  nom  de  sa  femme,  Jaqueline  de  Granges. 


/ 
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CHAPITRE  XCVII. 

Comment  la  guerre  a'esmut  en  Botilenois.  Du  retoor  du  Roy  dedcni 
Paru.  Et  comment  le  due  d'Orleans  contenta  les  Anglois ;  et  aBM 
mati^res  senrans. 

Item ,  en  ce  itiestne  temps  Tihdrent  d'Angleterre  k 
Calais ,  nagans  par  mer,  les  contes  de  Warvich  et  de 
Rent ,  ehvoyez  par  le  toy  Henry,  a  tout  deux  millc 
combatatis  ou  environ.  Lesquelz,  la  venus,  arecques 
I^s  autres  gdmisotis,  coururent  le  pays  de  Boulenois 
et  y  firent  de  grans  dommages.  Et  finablement  bou- 
terent  les  fetix  et  ardirent  la  ville  de  Sammer  ou  Bois ' 
et  prindrent  d'assault  le  fort  de  Russault*.  Si  pillerent 
et  roberent  tout  et  puis  bouterent  le  feu  dedens.  Pour 
auxquels  r^sister,  le  Roy  envoia  a  Saint-Omer  le 
conte  Waleran ,  son  connestable,  le  seigneur  de  Ram- 
bures,  maistre  des  arbalestriers ,  et  le  seigneur  de 
Heilly,  k  tout  grant  nombre  de  gens  d'armes,  qui 
furent  mis  en  garnison  sur  les  frontieres  de  Boulenois. 
Et  par  ain^y  de  tous  costez  fut  le  pays  fort  oppresse. 

Et  ce  pendant  le  roy  de  France  s'en  retourna  dedens 
Paris  et  se  loga  en  son  hostel  de  Sairit-Pol.  Pour  la- 
quelle  venue  les  Parisiens  fitent  et  men^rent  telle  joye 
que  non  pas  sans  plus.  Fut  crie  Noel  I  par  toute  la 
ville,  mais  fist^n  feux  par  tous  les  quarrefours  de  Paris 
et  grans  luminaires  et  clartez  de  flambeaux,  et  crioit 
on  toute  la  nuit :  «  Vive  le  Roy !  »  et  fist-on  grant 
feste  de  boire  et  de  mengers.  Avecques  le  Roy  entre- 

1 .  Samer-aux-BoiSy  a  quatre  Heues  de  Boulogne. 

2.  c  Ruissault  »  {SuppL  fr.  93).  Peut-^tre  Ruisseauyille  (Pas- 
de-Calais). 
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rent  dedens  Paris  les  dues  d'Acquitaine^  de  fiourgon*- 
gne  et  de  Bourbon  et  le  conte  de  Vertus.  Et  la  Royne 
avec  les  dues  de  Berry  et  d'Orl^ans,  demourerent  ou 
Bois  de  Vinciennes.  Et  de  Isi,  le  dimedche  ensuivant, 
ladiete  Royne  vint  a  Paris  et  se  logA  a  Saint-Pol  avec 
le  Roy.  Avec  laquelle  estoit  parti  le  due  d'Orleans, 
lequely  quant  il  vint  pres  de  Paris,  se  separa  d'eUe  et 
s'en  ala  son  ehetnin  par  dehors  pour  aler  h  Beaumont 
sa  eont^  \  Et  le  due  de  Berry  demoura  ou  fiois  de 
Vinciennes.  Et  combien  que  k  ville  de  Chauny  eust 
este  rendue  au  Roy  en  entencion  qu'elle  lui  demou- 
rast  perpetuelment,  n^antmoins  ledit  Roy  la  rendi  au 
due  d'Orleans,  auquel  avecques  ce  il  octroya  eueillir 
une  taille  de  soixante  mille  florins  d'or,  a  prendre  et 
lever  sur  ses  subgetz  pour  ses  afaires.  Toutesfoiz  de  ses 
deux  chasteaulx,  Couey  et  Pierrefons ,  ne  pot  onques 
finer  de  les  ravoir.  Et  apres  qu'il  eust  est^  audit  lieu 
de  Beaumont  par  aucuns  jours,  il  se  parti  de  la  et  s'en 
ala  pardevers  les  Anglois,  c'estassavoir  le  due  de  Cla- 
rence, qui  estoit  venu,  comme  dit  est,  a  sa  demande, 
leqiiel  il  contenta  de  finances  d*autant  conime  il  en 
pot  finer.  Et  pour  ce  qu'il  ne  peut  recouvrer  de  toute 
la  somme  qu'on  leur  povoit  devoir,  ledit  due  d'Or- 
l^ans  leur  delivra  le  conte  d'Angoulesme  son  mainsn^ 
frere,  en  plege  pour  le  residu,  et  avec([ues  lui  plu- 
sieur§  gentilz  hdmmes,  c'estassavoir  messire  Marcel  le 
Borgtie ,  Jehan  de  Saveurs  ,  Archembault  de  Villers , 
Guillautne  Bbutiller,  Jehan  David  et  aucuns  autres 
serviteurs ,  lesquelz  tous  ensemble  vindrent  et  furent 
emmenez  par  ledit  due  de  Qarence ,  qui  ^  a  tous  ses 

i.  Beaumont-sttr-Oise. 
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Anglois,  s'en  ala  ou  pays  de  Gui^nne.  £t  fut  la  bailie 
icellui  conte  d'Aqgoulesme  pour  la  somrae  de  trois 
cens  et  dix  mille  frans,  monnoie  de  France.  Et  quant 
ledit  due  d'Orleans  eut  ainsi  chevy',  il  retourna  a 
Blois.  Si.  demourerent  iceulx  hostages  ou  pays  d'An- 
gleterre  par  tres  long  temps,  comme  cy-apres  sera 
declair^.  Et  depuis,  ledit  due  d'Orl^ans  envoya  devers 
le  Roy  aucuns  de  ses  chevaliers  notables ,  pourchacer 
pour  ravoir  ses  fortresses  de  Couci  et  de  Pierrefons 
que  tenoit  le  con  nestable.  Mais  non  obstant  que  le 
Roy  baillast  ses  lectres  et  mandemens  royaulx  pour  les 
faire  rendre,  neantmoins  icellui  connestable  n'y  volt 
ob<^ir,  mais  fist  response  que  jusques  a  tant  qu'il  seroit 
restitu^  de  certaine  somme  d'argent  qu'il  avoit  preste 
a  ses  gens  d'armes  pour  les  conquerre,  ne  les  rendroit. 
Disant  oultre  que  le  Roy  lui  avoit  promis  *  audit  lieu 
lie  Coucy  capitaine,  messire  Gerard  de  Herbaumes,  et 
k  Pierrefons  messire  Colart  de  Fiennes.  Lequel  chastel 
de  Pierrefons,  qui  estoit  moult  bel  et  puissant ,  fut  ars 
en  une  nuit.  Dont  moult  despleut  audit  due  d'Or- 
l^ans,  mais  il  ne  le  pent  avoir  autre  et  lui  convint 
souffrir. 

En  oultre  en  ces  propres  jours  le  due  de  Bourgon- 
gne  qui  se  tenoit  a  Paris  d'empres  le  Roy,  fist  prendre 
prisonnier  messire  Bourdin  de  Saligni  et  le  mener  pri- 
sonnier  ou  pays  de  Flandres.  Lequel  messire  Bourdin 
estoit  moult  priv^  et  familler  dudit  due.  Et  eut  aucune 
renomniee  qu'il  se   vouloit   tourner  du  parti  d'Or- 

1.  Eui  ainsi  chevy ^  donne  de  son  bien.  On  entendait  par  la 
ckepdnee ,  son  bien ,  ce  qn'on  possedait 

2.  c  liUj  avoit  promis ,  et  avoit  commis  audit  Gouchy,  etc.  » 
(Suppl.  fr.  93.) 
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leans  et  avoit  descouvert  aucuns  des  secres  d'icellui 
due  *. 

£t  durant  ce  temps  y  eut  aucunes  paroles  entre  le 
bastard  de  Bourbon  et  un  boucher  de  Paris  nomme 
Denisot  de  Chaumont,  assez  rigoreuses.  Et  dist  audit 
boucber :  «  Paix,  paix !  on  te  trouvera  une  autre  foiz. » 
Et  tantost  apres  ledit  Denisot  qui  avoit  grant  audience 
avecques  les  autres  bouchers  les  esmeut  et  fist  tant  que 
avec  grant  peuple  de  Paris  ilz  se  mirent  en  armes  et 
tendirent  leurs  cbaynes.  Mais  en  fin  ilz  furent  rapaisez 
par  le  due  de  Bourgongne. 

Et  adonc  Jeban  due  de  Bourbon  fut  envoye  par  le 
Roy  et  son  grant  eonseil  on  pays  de  Languedoe  avee 
le  eonte  d'Armignac  et  le  seigneur  d'Albretb,  pour 
resister  aux  entreprinses  du  due  de  Clarence  et  de  ses 
Anglois  qui  adone  sejournoient  ou  pays  d'Aequitaine 
et  traveilloient  fort  les  frontieres  d'enviroh  tenans  la 
partie  des  Franfois. 

CHAPITRE  XCVIII. 

CommeDt  le  due  de  Berry  fut  fort  oppress^  de  maladie  en  son  hostel  a 

Ptais  et  autres  besongnes  de  ce  temps. 

En  ces  jours  le  due  de  Berry,  [qui]  estoit  venu  a 
Paris  devers  le  Roy  son  nepveu  pour  estre  au  eonseil 
qui  la  se  devoit  tenir,  fut  tres  griefment  oppress^  de 

i.  Les  reg.  du  parlement  Pappellent  Lourdin.  Void  une  note 
qui  le  conceme ,  raise  en  marge  da  registre  du  Conseil  cote  Xni 
(fol.  467).  Iste  LourdinuSy  qui  erai  familiarissimus  domini  ducis 
BurgundisSf  suo  precepto  ductus  fidt  ad  Flandriam^  ut  dicitur^  cat" 
ceri  mancipandus  y  circa  festum  sancti  Andrex  CCCCXIl,  La 
S.  Andre  tombe  le  30  noyembre. 

11  20 
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maladie  en  son  hostel  de  Neelle,  et  la  par  sa  fiUe  h 
duchesse  de  Bourbon  \  qui  pour  ceste  cause  vint  audit 
lieu  de  Parts,  fut  tres  diligemment  visite  et  le  send  et 
administra  doulcement  jusques  a  ce  qu'il  fut  en  bonne 
sante.  Et  pareillement  fut  soigneusement  mite  de  son 
nepveu  le  due  Jehan  de  Bourgongne. 

Et  cependant,  ladicte  duchesse  de  Bourbon  impetn 
devers  le  Roy  et  les  dues  d' Acquitaine  et  de  Boui^on- 
gne  que  le  corps  de  Vignet  d'Espineuse,  jadiz  chevali^ 
du  seigneur  de  Bourbon  son  seigneur  et  mary ,  iust 
oste  de  Montfaulcon  et  son  chef  des  hales  ou  il  avoit 
est^  mis  grant  temps  paravant  par  la  justice  du  Roy. 
Si  le  fist  porter  acompaign^  de  plusieurs  de  ses  amis 
en  la  ville  d'Espineuse  en  la  conte  de  Ctermont^  ou  il 
fut  enterr^  dedens  I'^glise  assez  honnourablement. 

Et  adong  par  le  due  de  Bourgongne  dessusnommey 
estant  a  Parts  cqmme  dit  est,  se  conduisoient  la  fius 
grant  partie  des  besongnes  et  afaires  du  royaume  par 
son  conseil  et  de  ceulx  a  lui  favorables.  Et  non  obstant 
que  par  la  paix  et  traictie  d'Aucerre  eust  este  promis 
de  par  le  Roy  et  les  seigneurs  de  son  sang  que  ung 
chascun,  de  quelque  estat  qu'il  feust  etquelque  partie 
qu'il  eust  tenu,  seroit  remis  en  ses  biens  et  heritages  et 
aussi  en  ofHces  et  benefices,  neantmoins  en  y  eut  plu- 
sieurs qui  celle  grace  et  benefice  ne  porent  obtenir 
quelque  diligence  qu'ilz  en  feissent,  et  par  especial 
grant  partie  de  ceulx  qui  avoient  tenu  la  partie  d'Or- 
l^ans  y  lesquelz  (urent  mis  de  celk  grace  en  d^y.  Et 
pour  ce  et  pour  autres  causes ,  s'entretindrent  tous- 
jours  les  envies  secretement  entre  lesdictes  parties  ,  et 

i .  Marie  de  Bern,  feimne  de  Jean  I*',  due  de  Bourbonr 
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qu^roient  tous  en  deniere  I'un  de  l^autre  moiens,  les 
UDS  d'avoir  le  Roy  de  leur  parti,  et  les  autres  le  due 
d'Acquitaine.  Et  par  ainsi  n'avoient  point  vraie  amour 
ne  vraie  aliance  Tun  avecques  Fautre ,  par  quoy  la 
guerre  de  jour  en  jour  estoit  en  grant  p^ril  de  recom- 
mencer  plus  diverse  et  plus  cruelle  que  paravant 
n'avoit  est^,  comme  plus  a  plain  cy-apres  sera  d^- 
clairi^. 

Et  les  lectres  d'aliance  et  confederacion  au  roy 
Henry  d'Angleterre  ses  enfans  et  autres  princes  d'une 
part,  et  les  dues  de  Berry,  d' Orleans,  de  Bourbon,  les 
contes  d'Alencon  et  d'Armignac,  le  seigneur  de  La- 
breth  et  autres  de  leur  aliance  d'autre  part,  seront  de- 
clairiees  cy  apr^s  en  la  fin  de  cest  ah  mil  quatre  cens 
et  douze  ,  selon  les  promesses  qu'ilz  firent  Tun  avec- 
ques I'autre. 

• 

GHIPITRE  XGXIX. 

Comment  le  Roy  fist  grande  asftembl6e  en  la  yiUe  de  Paris  en  entancion 
de  reformer  ses  officiers.  Et  autres  bespngnes. 

Or  est  ainsi  que  le  roy  de  France,  par  Tennort  et 
solicitude  du  due  de  Bourgongne,  manda  lors  a  venir 
a  Paris  la  plus  grant  partie  des  princes  de  son  royaume 
avecques  les  prelas,  les  maistres  de  TUniversite,  cha- 
pitres  et  ceulx  des  bonnes  villes ,  afin  d'avoir  conseil 
et  deliberacion  sur  plusieurs  grans  afaires  qui  estoient 
en  son  royaume  et  par  especial  sur  la  r^formacion  de 
tous  ses  officiers  generalment,  duquel  par  tres  long 
tenqB  la  plus  grant  partie  s'estoient  mal  gouvemez 
envers  lui,  Et  pour  ce  quant  les  seigneurs  dessusdiz 
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et  autres  furent  venus  audit  lieu  de  Pans,  et  qu  3z 
eurent  eu  plusieurs  grans  consaulx  Fun  avecques 
Tautre  sur  les  matieres  pourquoy  on  les  avoit  mandez, 
conclurent  ensemble  que  pour  tous  les  autres  TUm- 
versite  respondroit  et  aussi  remonstreroit  au  Roy  el 
a  son  conseil  qu'il  leur  en  estoit  advis  de  faire.  Et 
ainsi  en  fut  fait  a  ung  certain  jour  qu  ilz  eurent  au- 
dience en  la  court  de  Saint-Pol,  ainsi  etpar  la  maniere 
qui  s'ensuit '. 

<c  A  nostre  tres  hault  et  tres  excellent  prince  nostre 
souverain  seigneur  et  pere.  S'ensuivent  les  poinset 
les  articles ,  lesquelz  vostre  tres  humble  et  tres  devote 
fiUe  r  University  de  Paris ,  vos  trhs  humbles  et  obeis- 
sans  subgetz  le  prevost  des  marchans,  les  esche?ins  et 
bourgois  de  vostre  bonne  ville  ont  fait ,  a  vous  bailler 
confort ,  aide  et  advis ,  comme  vous  le  requ^rez  pour 
le  prouffit ,  honneur  et  bien  de  vous  et  pour  la  cho^ 
^'pubKque  de  vostre  royaume. 

Premierement.  Sur  le  premier  point  touchant  Ten- 
tretenement  de  la  paix  entre  aucuns  seigneurs  de 
vostre  sang ,  laquelle  chose  de  vostre  majeste  royale  a 
est^  exposee,  dient  les  devant  ditz  que  ceulx  des 
bonnes  villes  et  les  autres  qui  a  present  sont  venus  a 
vostre  mandement  ont  ce  b^nignement  jur^  et  promis 
et  tendu  jusques  a  maintenant  entretenir  et  ce  Dieu 
plaist  entretenront.  Mais  il  nous  semble  que  vous  devez 
mander  autres  seigneurs  de  vostre  sang  et  leurs  prin- 
cipaulx  serviteurs  pour  semblablement  prometre  Ten- 

i .  Au  sijyet  de  cette  lougue  et  importante  remontrance  de  rUni- 
versite ,  voyez  dans  nos  Pieces  justificatives  un  extrait  du  reg. 
da  parlement,  du  17  fexTier  i412  (v.  s.),  Voy.  aussi  le  Religieux 
de  Saint-Denis  (t,  IV,  p.  747  et  suiv.). 
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tretenement  de  ladicte  paix,  pour  plusieurs  causes. 
Premieraoient  pour  tant  qu'ilz  ne  le  promirent  onques 
en  vostre  main.  Secondement  pour  ce  que  il  en  y  a 
aucuns  qui  ne  Tentretiennent  point. 

Item.  Et  qu'il  soit  vray  il  est  notoire ,  que  les  An- 
g^ois  sont  en  vostre  royaume  et  plusieurs  autres  gens, 
tant  dudit  royaume  comme  d'autres  pays ,  et  sont  en- 
semble par  maniere  de  gens  de  compaignie ,  destrui* 
sans  vostre  pays  et  vos  subgetz,  dont  plusieurs  plaintes 
et  clapieurs  sont  venus  et  viennent  de  jour  en  jour  en 
plusieurs  parties  de  vostredit  royaume.  Auxquelles 
choses  on  met  trop  petit  remede. 

Item.  Aussi  le  conte  d'Armignac,  qui  est  vostre 
subject,  n'a  eu  cure  de  la  paix  et  ne  Ta  pas  entrete* 
nue ,  mais  a  tousjours  maintenu  la  guerre  en  vostre 
royaume. 

Item.  Et  afin  que  ladicte  paix  soit  mieulx  entrete* 
nue,  il  semble  que  vous  devez  ordonner  vos  lectres^ 
royaulx  esquelles  soit  la  c^dule  de  ladicte  paix  encer- 
poree,  adr^cans  a  voz  officiers  et  aux  autres  a  qui  bon 
vous  semblera,  pour  estre  promulgu^e  et  les  transgres- 
seurs  punis  comme  il  appartiendra. 

Item.  Et  quant  au  second  point  ou  vous ,  nostre 
souverain  seigneur,  demandez  advis ,  confort  et  aide , 
vostre  tres  humble  fille  et  loyaulx  subgetz,  de  toute 
leur  affection  consid^rans  vostre  bien ,  utilite  et  hon- 
neur  de  vostre  royaume  et  aussi  la  continuacion  et 
conservacion  de  vostre  seigneurie  et  dominacion,  plu- 
sieurs foiz  ont  sur  ce  este  assemblez.  Et  voyans  qu'il 
est  tres  grant  neccessite  de  vous  exposer  les  d^faulx 
qui  sont ,  en  vostre  royaume ,  commencent  a  parler 
de  voz  finances,  dont  vous  devez  soustenir  et  main- 
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leuir  vostre  fait  et  vostre  royaume.  Et  premieremetit, 
sur  le  fait  des  finances  de  vostre  demaine  qui  se  doi- 
yent  distribuer  en  quatre  manieres.  Premierement  en 
payer  les  aumosnes ,  en  la  despence  de  vous ,  de  la 
royne  et  du  due  d'Acquitaine  vostre  ainsn^  filz ,  ou 
salaire  de  vos  serviteurs^  et  es  r^paracions  des  pons, 
moulins ,  fours ,  chaussees.  Or  appert  clairement  que 
lesdictes  finances  ne  sont  point  employees  es  choses 
deasusdictes.  Laquelle  chose  est  a  la  charge  de  voz 
tresoriers  par  lesquelz  vos  finances  dessusdictes  sonl 
distributes.  Et  voit-on  sou  vent  les  povres  religieux  et 
religieuses,  tant  de  abbayes  comme  d'ospitaux ,  des- 
pendre  le  leur  en  poursuites  sans  avoir  expedicion, 
dont  leurs  eglises  cheant  en  ruyne ,  et  delaisse  le  ser- 
vice divin  a  estre  fait ,  ou  prejudice  des  &mes  de  voz 
pr^d^cesseurs  et  a  la  charge  de  vostre  conscience.  El 
premierement  quant  aux  aumosnes  vray  est  que  de  ce, 
peu  ou  n^ant  en  est  paie. 

Item.  Et  quant  est  a  la  despence  de  vous,  de  la 
royne  et  du  due  d'Acquitaine,  qui  est  gouvemee  de 
par  messire  Pierre  de  Fontenay,  elle  est  pay^e  par  les 
maistres  des  chambres  aux  deniers,  appellez  Raymond 
Raguier  et  Jehan  Pied.  Et  il  est  trouve  que  pour  la 
despense  de  vous  et  du  due  d'Acquitaine  en  lieve, 
tant  sur  le  domaine  que  sur  les  aides ,  quatre  cens 
mille  fransy  et  pour  icelle  n'estoit  levee  on  temps  pass6 
que  quatre  vins  treize  mille  frans.  Et  adonc  voz  pr^ 
decesseurs  menoient  ung  bel  estat,  et  les  marchans  et 
autres  gens  estoient  paiez  de  leurs  denrees.  Mais  main- 
tenant ,  non  obstant  ladicte  somme  les  marchans  des- 
susdiz  ne  sont  point  paiez  de  leurs  denrees,  et  souveot 
advient  que  voz  hostelz,  les  hostelz  de  la  royne  et  du 
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due  d'Acquitaine,  ch^ent  en  myne.  Et  jeudi  derrenier 
pass^  chey  ung  grant  pan  de  mur  de  Tostel  de  la 
royne.  Dont  il  appert  que  ladicte  somme  n'est  point 
toute  emploi^e  en  vostre  despense,  comme  il  fut 
monstr^  en  temps  et  en  lieu ,  mais  elle  est  ou  prouffit 
de  Yoz  gouverneurs  ou  de  ceulx.  que  bon  leur  semble. 
Et  pareiUement  en  Fostel  de  la  royne ,  pour  la  des- 
pense  de  laquelle  on  ne  souloit  lever  que  trente  six 
mille  frans ,  et  maintenant  on  lieve  sur  les  aides  cent 
quatre  mille  frans^  non  obstant  ses  domaines  et  ses 
aides.  Et  procede  ceste  despense  du  default  des  offi- 
ciers  qtii  sont  commis  au  gouvememeut  de  ladicte 
despense.  Desquelles  despenses  de  la  royne  Raymonnel 
Raguier  est  principal  gouverneur  et  tresorier,  lequel 
qndit  office  s'est  tellement  gouvem^  ,  que  de  Targent 
de  la  royne  il  a  fait  grans  acquestz  et  Edifices  comme 
il  appert)  aux  cbamps  et  a  la  ville.  Item ,  et  il  fault 
scavoir  ou  est  celle  finance.  Car  oultre  et  sur  la  somme, 
on  prend  certaine  quantity  de  finance  par  forme  et 
mandement  extraordinaire. 

Item.  Et  pareiUement  il  y  a  une  grande  faulte  es 
offices  de  TArgentier  et  de  la  Chambre  aux  Deniers. 
*Car  par  les  officiers  qui  tiennent  lesdiz  offices  plusieurs 
grans  sommes  d'argent  sont  levees  et  mises  en  autre 
usage  qu'en  vostre  prouffit,  et  moult  de  vos  debtes,  et 
de  voz  officiers  les  salaires,  sont  retardez  a  estre  paiez. 
Et  est  v^rit^  qu*ilz  appliquent  a  leur  prouffit  toutes  les 
choses  dessusdictes ,  comme  il  appert  par  les  grans 
estas  qu'ilz  mainent ,  par  les  cbe vaulx  qu'ilz  ont ,  par 
les  exces  et  sumptueux  Edifices  qu'ilz  font  de  jour  en 
jour  ef  qu'ilz  ont  fait  par  cydevant.  Prouve  par  Ray- 
mond Raguier,  qui  a  edifie  (^hasteaulx  et  grandes  mai- 
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sons  oil  il  a  mis  comme  Ton  dit  plus  de  trente  mille 
frans.  £t  aussi  Chariot  Poupart ,  argentier ,  et  maistre 
Guillaume  Bud^^  maistre  des  garnisons,  ont  acheie 
grans  rentes  et  possessions  et  ont  acquis  grosses  et 
larges  substances ,  lesquelles  choses  ilz  ne  pouiroient 
faire  des  salaires  de  leurs  offices.  Item.  Aussi  il  y  a 
d^faulte  en  vostre  escuierie,  qui  est  office  de  tres  grant 
recepte  j  et  y  sont  faictes  plusieurs  grandes  d^penses 
qui  peu  tournent  a  vostre  honneur  et  prouffit. 

llem.  Et  quant  est  aux  salaires  des  serviteuns  de 
vostre  hostel,  ilz  sont  tres  mauvaisement  contentez  en 
la  Chambre  des  Deniers ,  ne  les  serviteurs  ne  pevent 
avoir  leur  loier,  poiu*  quoy  ilz  ont  grant  povrete  et 
soufirete  et  ne  pevent  estre  entour  vous  si  honneste- 
ment  qu'il  appartient.  Non  obstant  qu'il  y  en  a  aucuns 
qui  ont  port  %  lesquelz  sont  tres  bien  paiez  desdiz  sa 
laires. 

Item.  Et  quant  a  la  r^paracion  de  vosdiz  fours  et 
moulins  et  de  voz  chasteaulx,  tout  va  a  ruyne  on 
temps  present,  ja  soit  ce  que  ou  temps  pass^  il  y  eut 
une  grande  somme  et  especiallement  qu  temps  du  roj 
Phelippe,  du  roy  Jehan  et  du  roy  Charles,  ouqud 
temps  estoit  le  royaume  bien  gouvern^  autrement  cpA 
maintenant. 

Item.  Et  quant  au  fait  des  finances,  il  fault  dire 
neccessairement  que  le  gouvernement  de  present  a  eu 
cours  depuis  trente  ans  en  9a ,  et  paravant  a  este  de- 
vore  par  plusieurs  officiers  qui  n'ont  point  eu  regard 
au  bien  de  vous  ne  de  vostre  royaume,  mais  seulement 
a  leur  singulier  prouffit.  Et  a  d^clairer  les  officiers  de 

i .  Qui  onl  du  credit,  qui  savent  s'arranger. 
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Yostredit  royainne  esquelz  il  y  a  grant  exces ,  vostre 
tSle  deTantdicte  et  vosdiz  subgetz  vous  exposent  les 
choses  qui  s'ensuivent : 

Premierement.  Vous  avez  tres  grant  et  cxcessif 

nombre  de  tr^soriers  qui  tousjours  ont  est^  puis  le 

temps  dessusdit;  et  par  la  grant  pratiqiie  qui  est  oudit 

office  y  plusieurs  homines  se  sont  efTorcez  de  y  entrer 

et  tant  qu'il  n'est  gueres  ann^e  qu!ilz  ne  soient  muez, 

remuez  ou  deposez  a  la  requeste  des  autres  qui  ont  eu 

la  voix  en  vostre  royaume.  Et  Dieu  sc^pourquoy  ilz 

y  entrent  si  voulontiers,  sinon  pour  1^  grans  lopins  et 

larrecins  qu'ilz  font  et  tirent  esdiz  offices.  Car  se  ung 

tr^sorier  n'amende  de  vous  de  quatre  ou  six  mille 

firansy  ce  ne  leur  semble  rien,  en  un  an  seulement.  Et 

ja  soit  ce  que  on  temps  pass^  n'en  y  eu^t  que  deux, 

toutesfoiz  y  en  a  il  maintenant  quatre  ou  cinq,  pour 

la  [Nratique  qu'ilz  y  trouvent,  Et  a  este  telle  fois  qu'il 

y  en  avoit  six  ou  sept.  Et  ainsi  appert  plus  clerement 

que  le  jour,  que  vous  avez  dommage  chascun  an  ondit 

office,  de  seize  a  vingt  mille  frans,  pour  le  particulier 

default  desdiz  tr^soriers.  Et  quant  est  apres  de  finances 

dudit  tr^sor,  ilz  n'ont  eu  regard  a  paier  les  choses 

neccessaires ,  ne  tenir  les  seremens  qu'ilz  font  a  I'en- 

trer  desdiz  offices,  mais  ilz  ont  entendu  a  paier  les 

grans  et  excessifs  dons  a  oeulx  qui  les  ont  soustenus 

par  plusieurs  voyes.  Lesquelz  se  lievent,  tant  sur  le 

fait  des  cofTres,  comme  sur  le  fait  de  I'espargne  des- 

susnomm^. 

Et  quant  est  aux  autres  officiers ,  c'estassavoir  au 
gouvernement  des  finances  et  au  clerc ,  il  est  assavoir 
que  toutes  lesdictes  finances  sont  passees  par  leurs 
mains,   tant  qu'ilz  eln  ont  acquis  innum^rables  et 
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haultes  possessions  comme  il  appert.  Et  sont  les  con- 
seillers  pour  le  present  Andrieu  Gifl&rt,  Burel  de 
Dampmartin,  Renier  de  Bouligny,  Jehan  Guerin  et  le 
gouverneur  Nicole  Bonnet,  qui  fut  clerc  de  Jeban 
Chauf  son  pr^d^cesseur ,  et  le  clerc  maistre  Gui  Bro- 
cher,  qui  sont  inutiles  et  coulpables  du  mauvais  re- 
gime devant  dit,  except^  Jehan  Guerin  qui  est  nouvel 
et  ne  s'est  point  encores  mesfait.  Et  esp^cialement  en 
est  coulpable  Audry  GifTart,  lequel  ]k  soit  ce  qu'il  eust 
gaste  tout  ce  que  son  pere  lui  avoit  acquis ,  neant- 
moins  par  la  procuracion  du  prevost  de  Paris,  duquel 
il  est  cousin  a  cause  de  sa  femme ,  il  a  este  fait  tr^so- 

'  ft 

rier.  Dont  il  a  est^  tellement  rempli  de  deniers,  qu'ii 
est  maintenant  plain  de  rubis  et  de  dyamans,  de  safirs 
et  autres  pierres  pr^cieuses,  vestemens  el  chevaulx,  et 
tient  ung  excessif  estat  rempli  de  vaisselle ,  c'estassa- 
voir  de  plats,  d'escueles  et  de  pots  d'ai^ent,  de  tasses 
et  de  lianaps. 

Item.  Et  ja  soit  ce  qu'il  ne  soit  point  neccessaire 
d^avoir  tresorier  sur  le  fait  de  la  justice  dudit  tresor, 
mais  y  soit  de  coustume  tenir  ung  clerc  conseillefi 
toutesfoiz  il  y  a  quatre  conseillers,  qui  emportent 
grans  finances  on  prejudice  de  vostre  tr^sor. 

Quant  est  au  regime  des  aides,  il  y  a  ofBciers  ordon- 
nez  qui  se  appellent  g^neraulx,  par  I'ordonnance  des- 
quelz  se  passe  toute  I'ordonnance  des  aides  ordonnez 
pour  la  guerre,  qui  montent  k  douze  cens  mille  frans. 
Et  s'il  est  ainsi  que  lesdiz  tr^soriers  se  soient  mauvai- 
sement  gouvernez  et  font  encores,  encores  se  gouver- 
nent  pis  lesdiz  gen^raulx.  Car  premierement  ilz  sont 
mis  ondit  office  par  force  d'amis  a  qui  les  g^neraulx 
font  dons  excessifz  k  vostre  prejudice.  Item,  et  les 
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prouffiz  que  lesdiz  gen^raulx  prennent  quant  ih  entrent 
esdiz  offices,  montans  a  chascun  d'eulx  a  deux  ou  trois 
mille  firans  par  an.  £t  se  ung  general  est  deux  ans  ondit 
ofBce,  il  acquestera  neuf  ou  dix  mille  frans  et  autres 
grans  sommes,  par  dons  couvers,  dont  aucunes  foiz  les 
dons  sont  levez  on  nom  des  seigneurs  sans  leur  sceu.  Et 
les  particularitez  des  defaulx  seront  trouvez  et  extrais, 
qui  furent  fais  par  la  reformation  derrenierement  faicte. 
Item.  £t  apres  ledit  office  est  venu  utig  autre  of- 
fice qu'on  nomme  TEspargne,  mal  nomm^.  Laquelle 
tient  Anthoine  des  Essars.  A  cause  duquel  office  on 
li^ve  desdictes  aides  la  somme  de  cent  et  vingt  mille 
frans  ou  environ,  jk  soit  ce  que  ladicte  finance  feust 
gardee  et  mise  en  TEspargne  soubz  deux  clefz ,  dont 
vous  deyez  porter  Tune  pour  secourre  a  vostre  nec- 
cesit^  et  a  vostre  royaume.  N^antmoins  ceulx  qui  Tout 
en  vostre  gouvernement  I'ont  tellement  dissip^  qu'il 
n'en  y  a  croii  ^,  et  ne  scet-on  qu'il  en  soit  mieulx  k 
homme  du  monde,  si  non  a  aucuns  qui  Font  soustrait 
de  vostre  main  par  le  consentement  de  ceulx  qui  ont 
trouv^  ledit  office ,  dont  ilz  mainent  excessifz  estas  en 
Tostre  prejudice.  Item,  et  avec  ce  ledit  Anthoine  a  en 
garde  voz  livres  et  vos  joyaulz ,  et  dit-on  que  en  ce  y 
a  un  povre  gouvernement^  en  ce  qui  est  de  jour  en 
jour  achate  pour  vostre  corps,  et  ce  par  la  coulpe  dudit 
Anthoine. 

Item.  Et  apres  cest  office  est  venu  ung  autre  office 
qu'on  appelle  La  garde  des  coffres ,  lequel  office  tient 
Marice  de  Ruilly,  pour  lequel  il  re9oit  chascun  jour 


i.  Qu'il  n'en  reste  pas  une  piece.  Be  la  croiz  qui  se  grayait 
snr  les  monnaies. 
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pour  Tordinaire  dix  escus  d'or  eo  monnoie,  quise 
doit  bailler  et  donner  en  vostre  main  pour  en  faire  ce 
que  bon  yous  en  semble.  Mais  il  n'y  a  croix.  Car  il  Ta 
distribu^  a  son  plaisir.  Et  soubz  umbre  de  cest  office 
sont  dissip^  plusieurs  grans  sommes  de  monnoye^ 
desquelles  on  parlera  en  temps  et  en  lieu. 

Item .  Est  a  detnonstrer  comment  vous^  la  royne  et 
le  due  d'Acquitaine  estes  mengez  et  desrobez.  Cest- 
assavoir  que  quant  vous  avez  a  faire  de  promptes 
finances  pour  cause  de  vostre  guerre  ou  pour  vos  au- 
tres  grans  besongnes/  il  fault  aler  a  certaines  personnes 
marchans  d'argent ,  qui  par  usures  et  rapines  illicites 
trouvent  finances  de  monnoye,  moiennant  ce  qu'ilz 
pnt  engaige  de  vostre  vaisselle  et  de  voz  joyaulx  d'or 
et  d'argenty  a  grans  et  cleres  pertes ,  et  tant ,  que  ce 
qui  ne  vault  que  dix  miUe  frans  vous  compte  quinze 
ou  seize  mille.  Et  tant  faut-il  que  vous  perdez  par 
chascun  an  en  telles  usures  qui  se  font  par  les  changes 
feins.  Et  par  ceste  maqiere  peut-on  juger  clerement 
qu'il  y  a  aucuns  de  voz  serviteurs  et  officiers  qui  sont 
participans  et  acompaignez  desdiz  frais  et  usures  illi- 
cites. Et  par  ainsi  n'avez  vous  jamais  croix,  et  sont 
lesdiz  offices  et  receptes  povres  et  obligez  et  tempes- 
tez.  Et  pareillement  sont  gouvemez  les  autres  officiers 
de  vostre  lignee  sans  en  nul  excepter. 

Item,  n  est  assavoir  comment  subtillement  et  mali- 
cieusement  les  g^n^raulx  officiers,  eulx  entremetans  de 
vos  receptes,  vous  gouvernent.  Car  puisque  ung  rece- 
veur  vous  aura  preste  par  dessus  la  recepte  cinq  ou 
six  mille  escuz  ou  autre  somme ,  ilz  sont  desmis  de 
leurs  offices  afin  qu'ilz  s'en  puissent  rembourser  sur 
leur  recepte ,  et  en  son  lieu  met-on  ung  autre  receveur 
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qui  recevra  presque  toute  la  recepte.  £t  quant  il  y 
aura  peu  ou  point  a  recevoir,  lors  le  premier  receveur 
sera  remis  en  sondit  office ,  moiennant  qu'il  se  obli- 
gera  en  une  grande  somme  d'argent  aux  dessusdiz 
officiers.  Et  par  ce  ne  peut  le  devantdit  receveur 
estre  pai^  ne  paier  ce  qu'il  doit.  Et  aussi  font  cbevau- 
cher  an  sur  autre,  en  quoy  vostre  finance  est  degast^e 
devant  que  le  terme  soit  venu.  Et  par  ainsi  buvez 
vous  Yoz  vignes  en  vert  jus. 

Item^  Et  quant  il  y  a  une  ambaxade  a  faire,  ou 
quant  U  fault  envoier  ung  simple  cbanoine  dehors ,  il 
faut  emprunter  I'ai^ent  aux  usures.  Et  souvent  advient 
que  les  dessusdiz  ambaxadeurs  sont  inutiles ,  et  par 
ce  advient  aucunesfois  que  vous  en  avez  excessifz 
dommages. 

Item.  II  est  neccessite  que  vous  sachiez  oil  est  Tar- 
gent  de  vostre  royaume  de  deux  ou  trois  ans  enfa, 
pardessus  et  oultre  le  domaine  et  les  aides,  onquel 
tepips  ont  est^  levies  plusieurs  tallies,  dixiesmes,  demy 
dixiesmes,  imposicions,  maletoltes,  reformacions  et 
plusieurs  autres  manieres  d*avoir  finances*  Desquelles 
choses  le  prevost  de  Paris  s'est  entremis  comme  il  est 
notoire,  et  s'est  fait  appeler  souverain  maistre  des 
finances  et  gouvemeur  general. 

Iteni.  Fi'est  point  a  oublier  comment  aucuns  grans 
officiers,  comme  le  prevost  de  Paris  et  autres,  qui  en- 
semble ont  tenu  grant  nombre  d'offices  et  euz  et  receuz 
les  deniers  et  iceulx  mis  en  leurs  sacs  en  vostre  preju- 
dice ,  des  ordonnances  royaulx  et  aussi  de  la  cbose 
publique,  dont  il  s'ensuit  maintesfoiz  que  gens  inutiles 
et  non  sachans  et  xle  mauvais  gouvernement,  se  sont 
mis  esdiz  offices. 


} 
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Item.  Et  nagueres  le  provost  de  Paris,  qui  depuis 
ung  peu  de  temps  teooit  Foffioe  du  general  maistre  et 
gouvemeur  des  eaues  et  forestz ,  a  tesigne  ledit  office 
en  la  main  du  seigneur  d'lvry.  Et  a  la  cause  d'icelles 
sont  levees  charges  de  six  mille  frans  on  nom  du  Roy, 
si  comme  on  dit.  Mais  toutesfoiz  ledit  argecA  est  leve 
au  proffit  dudit  provost.  Et  ainsi  ladicte  r^gnack»i 
vous  couste  bien  six  miile  frans  et  plus.  Et  avecques 
ce  ledit  provost  de  Paris  tient  les  capitaineries  de 
Cherebouiig ,  dont  il  a  par  an  six  miUe  firans,  de  Mon- 
targis,  dont  il  a  par  an  deux  mille  frans,  et  de  Nevers, 
dont  il  a  par  an  deux  mille  frans. 

Item.  Et  vostredicte  finance  est  gast^  et  perdue 
par  une  autre  maniere.  Car  ung  grant  nombre  de  reoe- 
veurs  y  grenetiers,  quatriesmiers  et  leurs  clercs  et  aussi 
autres  certains  poursuivans  et  soUiciteurs  de  finances 
qui  sont  appellez  poursuivans  g^n^raulx  et  avec  eulx 
leurs  clercs  et  serviteurs,  ont  obtenu  cbascun  an, 
comma  se  ce  feust  leur  rente ,  lectres  et  grans  dons , 
lesquelz  ont  les  autres  officiers.  Et  est  trouv^  que  par 
le  moien  dudit  provost  et  d'autres  gouvemeurs  des- 
dictes  finances ,  ilz  ont  este  de  ce  tres  bien  paiez  on 
grant  prejudice  de  voz  besongnes  et  la  recordacion  du 
paiement  de  plusieurs  preudommes  lant  chevaliers, 
conseillers  comme  autres  officiers.  Et  voit  on  commu- 
n^ment  que  quant  ung  jeune  homme  vient  on  service 
d'un  general  ou  d'un  receveur  ou  grenetier,  ja  soit 
ce  qu'il  soit  de  petit  estat  ou  de  peu  de  science ,  en 
peu  de  temps  il  est  fait  riche  et  maine  ung  grant  et 
excessif  estat  et  achate  grans  offices  et  heritages  a  voz 
despens. 
^    Item.  Et  par  voz  tresoriers  de  voz  guerres  ont  este 
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commises  plusieurs  graDde^  £aultes  au  fait  de  voz 
finances.  Et  ont  una  maniere  de  prendre ,  de  voz  cfae- 
Taliers  et  escuiers^  blancs  seellez,  desquelz  ilz  ont 
tres  piauvaisemeut  ub6  ^  si  conune  scevent  lesdiz  che- 
valiers. Et  de  ce  vous  s9auront  mieulx  informer  que 
nous.  Et  est  grant  piti^  de  oyr  les  complaintes  desdiz 
chevaliers  et  escuiers  sur  le  fait  de  leurs  paiemens,  qui 
tousjours  ont  est^  petis ,  envers  la  plus  grant  partie. 
Gar  maintenant  c'est  une  reigle  g^n^rale  aux  gens 
d'armes  qu'ilz  vivent  sur  le  pays  sans  estre  paiez, 
disans  qu'ilz  ne  sont  point  paiez  de  leurs  gaiges  et  qu'il 
fault  qu'ilz  vivent  en  leur  service. 

Item.  Et  pour  ce  que  lesdiz  generaulx  et  le  souve- 
rain  maistre  des  finances,  prestement  qu'il  vous  plaira 
a  les  reprendre ,  ilz  diront  pour  eviter  et  passer  le 
temps  qu'ilz  sont  prestz  de  monstrer  leur  estat,  comma 
se  ce  feust  response  proufHtable  ou  souflisante.  Et  ja 
sont  venus  en  requerant  qu'on  leur  baillast  commis- 
saires  qui  visitassent  leur  estat.  Mais,  soubz  correc* 
tion,  quant  ce  vient  au  fait  ceste  response  est  inutile. 
Mais  qui  vouldroit  savoir  qui  manga  le  lart,  il  fauldroit 
scavoir  quelles  substances  ilz  povoient  avoir  quant  ilz 
entrerent  premierement  en  leursdiz  offices  et  quelz 
gaiges  ilz  avoient  en  leurs  services  et  combien  ilz 
povoient  de^ndre  raisonnablement,  et  queUes  sub- 
stances ilz  ont  de  present  et  les  grandes  rentes  et  pos- 
sessions qu'ilz  ont  acquises,  et  les  grans  edifices  qu'ilz 
ftmt  faire. 

Item.  Soit  notoire  au  regime  des  gen^raulx  qu'ilz 
sont  riches  et  plains ,  et  quant  ilz  entrerent  premiere- 
ment esdiz  offices  ilz  estoient  povres.  Mais  ilz  ont 
maintenant  achet^  maisons  de  grande  seigneurie,  si 
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comme ,  maistre  Jehan  Chastenier,  Guillaume  Luce  et 
Nicaise  Buges.  Et  pour  v^rite  dire,  chascun  vostre  loyal 
subject  se  doit  bien  esmerveiller  de  tel  gouverDemeDt 
et  bien  leur  doit  douloir  le  cuer,  quant  vous  ^  qui 
estes  nostre  souverain  seigneur  et  prince ,  estes  ainsi 
desrobe  de  vostre  finance  et  que  toutes  les  finances 
ch^ent  en  une  bourse  tir^e  devant  voz  yeuk,  et  les 
gouverneurs  devantdiz ,  tant  passez  comme  pr^ns , 
sont  richesy  pleins  et  garnis  et  vous  mectent  et  laissent 
en  ceste  neccessite  et  n'ont  nulle  pitie  de  vous  ne  du 
bien  commun. 

Item.  Et  pour  ce  que  cy  dessus  est  faicte  mencion 
des  estats,  il  semble  a  vostre  fiUe  et  a  voz  subgetz  que 
gdneralement  en  ce  royaume  au  regard  de  toutes  gens 
les  estats  sont  trop  excessifz.  Et  est  fort  a  doubter  que 
pour  les  inconv^niens  qui  viennent  chascun  jour  Dieu 
ne  se  courrouce  a  son  peuple. 

Item.  Et  quant  a  ung  grant  conseil,  on  n'y  tient 
point  telle  ordonnance  qu'il  appartendroit  bien.  Car 
chascun  est  apperceu,  et  toutesfois  n'y  doivent  estre 
que  preudommes  et  sages,  tant  dercs  comme  cheva- 
liers, en  nombre  competent,  prenans  pension  et  gaiges 
de  vous  et  non  de  quelzconques  autres  seigneurs, 
ains  Tueil  a  vostre  prouffit  et  a  vostre  honneur  et  de 
vostre  royaiune  et  a  la  conservacion  de  vostre  cou- 
ronne  et  seigneurie.  Et  advient  maintes  foiz  que  pour 
la  grande  multitude  qui  y  est  et  les  requestes  qui  vous 
sont  faictes,  voz  besongnes  en  sont  delaissees.  Et  quant 
une  bonne  besongne  y  est  prinse,  comme  il  advient 
aucunes  foiz,  elle  demeure  a  estre  executee  et  sans 
estre  mise  a  fin,  combien  que  souverainement  vous 
touche.    Et  aussi    devroient  les  ambaxadeurs ,  tant 
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estranges  comme  auties,  cstre  exp^diez.  Et  quant  une 
conclusion  est  prinse  par  meure  d^liberacion,  elle  ne 
devroit  point  estre  rompue  pour  ung  peu  de  gens , 
comme  il  arrive  souvent. 

Item.  Et  est  grant  inconvenient  de  oyr  les  com- 
pkdntes  qui  se  font  pour  la  longue  exp^dicion  en  voz 
besongnes  regardans  la  d^bilit^  de  vostre  royaume. 
Et  mesmement  on  voit  le  seigneur  de  Montberon ,  le 
iriconte  de  Murat  et  ceulx  de  La  Rochelle  complai- 
gnans  sur  ce  que  vostre  conseil  ne  leur  fait  bonne 
exp^dicion ;  et  ce  qu'ilz  poursuivent  est  pour  le  bien 
de  vostre  royaume.  Et  dient  les  aucuns  que  se  autre 
provision  n'y  est  mise,  il  fauldra  neccessairement  qu'ilz 
facent  paix  avecques  voz  ennemis.  Et  par  ainsi  estes 
vous  en  voie  de  perdre  plusieurs  de  voz  bons  vas- 
saulx. 

Item.  Et  quant  est  au  fait  de  la  justice  de  vostre 
royaume ,  et  premierement  au  regard  de  vostre  court 
de  parlement,  qui  est  souveraine  court  de  vostre 
royaume,  laquelle  n'est  pas  gouvem^e  comme  elle 
souloit.  dax  on  y  souloit  mectre  haulx  et  excellens 
clercs  et  notables  preudommes,  d'onneur,  d'aage 
et  de  meurs,  et  expers  en  droit  et  en  justice.  Et 
pour  le  grant  nom  du  droit  qui  estoit  garde  en  celle 
court  sans  faveur  d'aucune  personne ,  non  point  seu- 
lement  les  chrestiens ,  mais  les  Sarrasins  y  sont  venus 
recevoir  jugement  aucune  foiz.  Et  depuis  ung  peu  de 
temps,  pour  la  faveur  d'amis,  de  parens  et  de  prieres, 
aucuns  jeunes  hommes  ignorans  le  fait  de  justice  et 
indignes  de  si  hault  et  si  excellent  office ,  y  ont  est^ 
mis.  Dont  le  nom  de  auctorit^  et  bonne  renommee 
de  ladicte  court  est  amendrie.  Et  aussi  il  y  a  autres  in- 
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coDY^niens.  C'estassaToir  qu'en  icelle  court  sont  plu- 
sieurs  filz ,  freres  germains^  nepveux  et  afins  ensemble, 
et  tel  y  a  qui  ainsi  est  en  lignage  comme  le  premier 
president.  £t  par  telle  affinity  se  pevent  ensuivir  pliH 
sieurs  p^rilleux  inconv^niens  en  ladicte  court.  Item,  et 
en  ladicte  court  sont  plusieurs  causes  de  povres  gens 
comme  mortes^  et  n'en  font  point  ceulx  de  parlement 
telle  exp^dicion  comme  par  raison  faire  devroient. 

Item.  Et  quant  est  de  la  Chambre  des  comptes ,  la 
sont  trouvez  tons  mauvais  accidens ,  car  ilz  sont  tous 
ensevelis.  Et  combien  que  puis  ung  peu  de  temps  y 
eussent  est^  mis  aucuns  nouveaulx ,  touteffoiz  ne  se 
percoit-on  pas  que  aucunc  r^paracion  y  ait  este  faicte. 
Entre  lesquelz  nouveaulx  y  a  este  mis  Alixandre  Bour- 
sier,  qui  par  plusieurs  foiz  a  este  receveur  general  des 
aides  et  n'a  pas  encore  clos  ses  comptes  ^  comme  on 
dit.  Et  la  povez  vous  estre  grandement  fraude,  car 
cellui  qui  devroit  estre  r^form^ ,  est  mis  a  reformer 
les  au^es.  Item ,  et  a  mieulx  faire  la  besongne  ledit 
Alixandre  a  tant  pratiqu^,  que  Jehan  Vautier,  qui  estoit 
son  derc ,  a  est^  mis  oudit  office* 

Item.  Et  ja  soit  ce  que  par  les  ordonnances  royaulx 
et  par  les  seremens  que  font  les  receveurs  ^  vicontes , 
tr^soriers  et  autres  officiers  du  domaine ,  neantmoins 
par  eulx  doivent  estre  paiees  les  aumosnes ,  mais  par 
les  dissimulacions  et  toldracions  desdiz  offices  des 
comptes ,  ladicte  ordonnance  est  souvent  enfralnte, 
comme  on  dit. 

Item.  Et  quant  est  au  fait  de  Testat  des  g^n^raulx 
de  la  justice ,  il  semble  et  appert  que  telle  multiplica- 
cion  d'officiers  pcur  le  fait  des  aides  est  inutile,  et  est  la 
grant  dissipacion  de  la  substance  de  yostre  royaume ; 


[i412]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  323 

et  finablement  le  grant  nombre  des  esleuz  et  des  der- 
gens  qui  sont  soiibz  lesdiz  officiers,  qui  re9oiyent 
grans  dons  et  grans  gaiges,  sont  cause  par  quoy  toute 
Tostre  substance  est  dissip^e  et  amendrie.  Item,  et 
pareillement  est  des  autres  officiers  sans  nombre  qui 
sont  mis  es  offices  par  force  d'amis.  Et  semblablement 
fault  parler  des  g^n^rauix  de  la  justice.  Car  au  temps 
du  roy  Charles  n'en  avoit  que  ling  ou  deux  au  plus , 
et  neantmoins  il  en  y  a  sept,  dont'cbascun  a  cent 
liyres  de  gaiges , .  sans  les  gteffiers. 

Item.  Qui  vouldroit  parler  des  maistres  des  re- 
questes  de  I'ostel  du  Roy  et  des  autres  officiers ,  Dieu 
scet  s'il  y  auroit  a  dire.  Car  ou  temps  pass^  on  y 
mectoit  ^nciens  hommes  et  expers ,  congnoissans  les 
coustumes  de  ce  royaume ,  et  s9avoient  respondre  a 
toutes  supplicacions  et  requestes  et  signer  celles  qui 
faisoient  a  signer^  par  quoy  elles  estoient  exp^diees  en 
la  chancellerie ,  et  maintenant  on  n'y  met  que  jeunes 
gens,  non  sachans  et  non  expers ,  qui  ne  expedient 
rien  si  tost  se  ce  n'est  par  la  voix  du  chancelier.  Et  \ 
ceste  cause  il  advient  que  on  y  met  plusieurs  autres 
officiers  extraordinaires  pour  suppleer  leiurs  d^faulx , 
lesquelz  ont  grans  gaiges,  a  vostre  prejudice. 

Item.  Et  quant  est  au  fait  de  vostre  chancellerie , 
il  est  bien  sceu  que  vostre  chancelier  de  France  a 
soustenu  maintes  grans  peines  et  est  bien  digne 
d'avoir  grans  prouffis,  voire  sans  le  prejudice  du  bien 
commun.  Mais,  combien  que  pour  ses  gaiges  il  ne 
doive  avoir  que  deux  mille  livres  parisis,  neantmoins 
depuis  vingt  ans  en9a  il  en  a  pris ,  oultre  les  deux 
mille ,  autres  deux  mille  livres  parisis ,  et  oultre ,  le 
don  de  deux  miUe  firans  sur  les  ^molumens  du  seel. 
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Item,  et  oultre  ce,  il  a  prins  le  registre  des  privileges 
et  remissions ,  qui  montent  sur  chascuoe  vingt  sols 
parisis ,  lesquelles  pevent  mooter  par  an  a  mie  grant 
somme  d'argent*  Item,  et  avecques  ce  il  a  prins  autres 
deux  miUe  frans  sur  les  aides  aians  cours  pour  le  fait 
de  la  guerre^  Item,  et  avec  ce  il  prent  par  chascun 
an  deux  cens  frans  pour  ses  vestemens.  Item,  il  a 
prins  et  prent  chascun  an  sur  le  tresor  pour  sa  cheva- 
lerie  ou  chancelerie ,  de  cinq  a  six  cens  livres  parisis. 
Item,  et  oultre  les  choses  dessusdictes,  il  a  eu  sur  les 
tailles  et  imposicions  plusieurs  grans  d6ns  qui  se 
pevent  estimer  a  une  grant  somme  d'argent.  Item,  il 
a  legerement  pass^  et  seelie  lettres  de  dons  excessiiz 
sans  y  £ure  quelque  r^sistence*  Et  les  parlicularites 
seront  trouv^es  par  les  comptes  de  Michel  ^u  Sabu- 
ion  S  de  AJixandre  fiourdier  et  de  plusieurs  autres,  qui 
ne  se  sont  point  faings  de  y  mouller  leurs  soupes. 
Item ,  et  a  plus  plain  declairer  le  present  article ,  od 
trouveroit  plus  de  six  mille  frans  de  dons  particuliers 
qui  vouldroit  visiter  les  comptes  des  dessusdiz  et  des 
autres  receveurs ,  bien  que  ladicte  finance  estoit  or- 
donn^e  pour  le  fait  de  la  guerre.  Item,  en  ladicte 
chancellerie  est  venu  ung  grant  emolument  d'argeot , 
lequel  Emolument  est  a  grant  somme  de  deniers.  Et 
sont  gouvem^es  les  finances  dudit  seel  par  maistre 
Henry  Malachienne ,  par  maistre  Jehan  Bud^ ,  contre- 
rooleur  dudit  seel  de  ladicte  chakicellerie ,  et  sur  le 
droit  du  Roy  prennent  doubles  gaiges ,  c*estassavoir 
du  notaire  et  du  secretaire ,  sans  leurs  bourses ,  et  en 
prennent  aussi  dons  et  pensions  excessives.  Et  ainsi 

1 .  Michel  de  Sablon,  en  latin  Michael  de  Sabuhne, 
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est  la  chancellerie  tellement  gouYern^e  qu'il  n'en  vient 
point  grant  prouffit  a  vous ,  ja  soit  que  I'^molument 
dudit  seel  soit  Hen  grant.  Et  quant  est  du  droit  des 
notairesy  ja  soit  qu'ilz  prengnent  aucuns  avecques 
eulx  telz  que  bon  leur  semble ,  comment  ilz  se  gou- 
vement  sera  plus  ^  plain  d^dair^  au  long  quant  h^^ 
soing  en  sera.  Item,  et  aussi  en  treuve  plusieiirs 
officiers  de  vostre  royaume  qui  tiennent  plusieurs  of- 
fices innumerables  et  incompatibles ,  lesquelz  ilz  font 
desservir  par  procureurs ,  qui  par  diverses  manieres  ' 
extraient  les  finances  de  voz  subgetz. 

Item.  Et  n'est  point  a  oublier  comment  depuis  ung 
peu  de  temps  em^k  vostre  monnoye  est  grandement 
diminuee  en  poix  et  en  valeur,  en  tant  qu'un  escu  est 
de  mendre  valeur  qu'il  ne  souloit ,  de  deux  sols ,  et 
les  blans  de  deux  blans,  chascun  de  trois  mailles, 
laqueUe  cbose  est  ou  prejudice  de  vostre  peuple  et 
de  vous  premierement.  Et  par  ainsi  est  la  bonne  mon- 
noie  expurgee ,  car  les  cbanges  et  les  Lombars  cueil- 
lent  tout  le  bon  or  et  font  leurs  paiemens  de  nouvelle 
monnoie.  Et  fault  savoir  par  quelle  procuracibn 
ceste  monnoie  est  ainsi  diminuee.  Et  est  la  commune 
renomm^e  que  c'est  par  le  provost  de  Paris ,  par  le 
provost  des  marchans  et  par  Michel  Lailler,  qui  oBt 
actrait  a  eulx  la  congnoissance  des  monnoyes.  Item, 
et  suppos^  que  les  dessusdiz  vous  facent  aucun  proiif- 
fit  h.  Toccasion  de  ladicte  diminucion ,  toutesfoiz  ce 
n'est  point  comparoison  a  la  perte  que  vous  et  le 
royaume  y  avez,  comme  plus  a  plain  sera  d^clair^ 
par  gens  qui  a  ce  se  congnoissent. 

Item.  Ety  ja  soit  que  vostredicte  fille  et  vosdiz  sub- 
getz vous  ayent  en  brief  expos^  les  d^faulx  et  coulpes 
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des  devastdiz ,  toutesfoiz  ce  ne  sufBst  pas.  Car  |du- 
sieurs  jours  ne  souffiroient  mie  k  vous  exposer  le  mau- 
vais  regime  des  dessusdiz  et  de  leurs  semblables*  Et 
pour  ce  que  plusieurs  autres  personnes  sont  coulpar 
bles ,  lesquelles  personnes  et  plusieurs  autres  choses 
vous  seront  declairees ,  vostredicte  fille  et  vosdiz  sub- 
getz  s'en  passent  pour  le  present  en  esperance  de  le 
vous  declairer  autrefoiz  plus  a  plain ,  pour  le  bien  de 
vous  et  de  vostre  royaume. 

Et  pour  venir,  nostre  tres  souverain  seigneur,  aus- 
diz  aide ,  confort  et  conseil  que  vous  avez  requis  de 
voz  dessusdiz  nobles  et  bourgois ,  que  vous ,  pour  le 
present ,  avez  mandez,  vostre  fille  et  voz  subgetz  des- 
susdiz vouldroient  bi^n  qu'il  pleust  a  Dieu  de  leur 
donner  grace  de  vous  bien  conseiller  et  conforter. 
Car  a  ce  faire  sont  prestz  d'exposer  leur  corps  et  leur 
avoir  de  bon  et  loyal  cuer,  conune  ilz  y  sont  tenus ; 
et  ainsi  ont-ilz  derrenierement  conclud  solemnelle- 
ment  en  la  derreniere  congr^gacion.  Car  ilz  se  r^pu- 
tent  estre  grandement  obligez  a  vostre  royale  majeste, 
tant  de  naturelle  et  loyale  obligacion ,  comme  pour 
les  innumerables  biens  que  vous  leur  avez  fais. 

Premierement.  Pour  vous  adviser  et  afin  qu^il  vous 
plaise  rem^dkr  aux  choses  dessusdictes ,  nous  semble 
que  pour  avoir  une  bonne  et  juste  finance  le  plus  tost 
que  faire  se  pourra,  il  est  expedient  que  vous  cloez  la 
main  ausdiz  gouvemeurs,  sans  nul  excepter,  et  qu'ilz 
soient  tons  desmis  de  leurs  offices,  et  avecques  ce  tous 
leurs  biens  meubles  prins  et  mis  en  vostre  main ,  et 
que  vous  soiez  seur  des  personnes  jusques  a  ce  qu'ilz 
vous  aient  rendu  compte  de  leur  regime,  et  puis  apres 
vous  leur  ferez  raison  et  justice. 
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Item.  Et  si  est  Deccessaire  que  vous  admchilez  tous 
dons  assignez  et  pensions  extraordinaires ,  et  inconti- 
nent vous  manderez  tous  voz  receveurs  et  vicontes  ^ 
tant  du  domaine  comme  des  aides ,  et  aussi  les  grene- 
tierSy  et  leur  deflendez  que  doresenavant,  sur  peine  de 
confisquer  corps  et  biens ,  qu'ilz  vous  apportent  tout 
I'argent  qu'ilz  pourront  avoir,  et  que  pour  quelconque 
assignacion  que  ce  soit  ilz  ne  baillent  argent  a 
liomme  de  queique  estat  qu'il  soit ,  fors  a  ceuk  que 
TOUS  ordonnerez  de  nouvel ;  et  aussi  qu'ilz  apportent 
leur  estat  et  toutes  choses  dont  ilz  se  vouldroient 
aider.  Et  quant  ilz  seront  venus ,  qu'ilz  ne  parlent  a 
nulz  des  gouvemeurs  dessusdiz,  sur  la  peine  devant 
dicte. 

Item.  Et  pour  avoir  autre  et  prompte  finance,  il  est 
expedient  et  neccessaire  que ,  veu  que  les  aides  ont 
este  ordonnez  pour  le  fait  de  la  guerre  et  defense  de 
vostre  royaume  et  non  pour  autre  usage,  vous  les 
retrairez  pardevers  vous  doresenavant ,  et  mectrez  en 
vostre  main  toutes  les  aides  de  vostre  royaume;  ce 
que  vous  povez  et  devez  faire  actendu  qu'elles  sont 
vostres  et  qu'elles  ne  doivent  point  estre  emploi^es 
fors  seulement  a  vostre  defense ,  quant  le  cas  le  re- 
quiert,  et  consid^r^  que  vous  en  avez  grandement 
neccessit^,  comme  il  appert ;  ne  quelconque  personne 
n'en  devroit  estre  ms^contente.  Et  sur  ce  vueillez  avoir 
en  memoire  le  bon  gouvemement  de  vostre  p^re 
Charles ,  k  qui  Dieu  face  vray  mercy,  qui  tant  noble- 
ment  employa  lesdictes  aides  et  fist  tant  qu'il  enchafa 
les  Anglois  et  ses  adversaires  de  son  royaume ,  et 
recouvra  les  vUles  et  fortresses  qui  estoient  hors  de 
son  gouvernement ;  et  estoient  ses  ofBciers  bien  paiez, 
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€t  si  lilt  demduroient  grans  finances ,  dont  il  a  laisse 
plusieurs  beaulx  joiaulx. 

Item.  Et  se  les  choses  devantdictes  ne  suffisent  a 
Yons  aider,  il  nous  semble  que ,  consid^r^  que  yous 
aYez  Yoz  finances  en  plusieurs  lieux ,  que  yous  poYez 
prendre  icelles ,  car  elles  Yiennent  de  yous  ,  si  conune 
sur  plusieurs  ^  personnes  qui  yous  seront  nommees 
jusques  au  nombre  de  mil  et  six  cens ,  qui  sont  riches 
et  puissans,  et  qui  doiYent  supporter  lespoYres.  Des- 
quel2  il  n'en  y  a  nul  qui  ne  puist  bien  sans  soy  greYer, 
Tun  parmy  Tautre ,  payer  cent  frans.  Ausquelz  res- 
titucion  sera  faicte  par  certaine  maniere  qui  bien  puest 
estre  adYis^e. 

Item.  Que  a  reccYoir  yoz  finances ,  tant  du  do- 
maine  comme  des  aides,  feussent  ordonnees  notables 
personnes,  preudonunes,  craignans  Dieu,  sans  aYa- 
rice,  qui  onques  mais  ne  se  feussent  entretenus  desdiz 
offices ,  qui  eussent  gaiges  licites  sans  dons  extraordi- 
naires,  par  lesquelz  toutes  lesdictes  finances  feussent 
distributes  selon  ce  qu^il  est  neccessaire,  et  Fautre  mis 
en  espargne. 

Item.  Que  ausdictes  personnes  ainsi  esleues  seront 
contrains  lesdiz  reccYeurs  et  Yicontes  de  monstrer  leurs 
estats,  comme  dit  est. 

Item.  11  soit  bien  requis  que  toutes  les  c^dules  de 
la  despense  ordinaire  de  yous  ,  de  la  Royne  et  du  due 
d'Acquitaine  soient  diligentement  Yisit^es ,  et  par  ce 
pourra  Ten  trouYer  et  saYoir  combien  montent  les- 
dictes despenses  par  an,  qui  ne  montent  pas  a  deux 
cent  mille  frans  autant,  que  les  gouYemeurs  en  lieYent, 
tant  sur  le  domaine  que  sur  les  aides. 

Item.  Quant  au  regard  de  la  court  de  parlemeni,  il 
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est  neccessaire  que  ceulx  qui  seront  trouvez  non  souf- 
fisans  soient  d^posez ,  et  mii^  en  leurs  lieux  notables 
personnes,  et  qu'on  y  garde  les  condicions  anci^nnes. 

Quant  aux  g^neraulx  des  finances  k  la  justice,  tr^- 
soriers  et  greffiers  et  leurs  clercs ,  y  soit  tres  notabl^- 
ment  pourveu  et  reduit  selon  le  nombre  et  usage 
ancien. 

Tiem.  En  la  Chambre  des  comptes  pareillement , 
combien  que  en  icelle  soient  aucuns  bons  preudommes 
anciens  qui  de  ce  vous  doivent  advertir. 

Item.  Quant  aux  esleuz  de  vostre  royaume  et  atissi 
aux  receveurs  des  aides ,  il  nous  semble  que  poiu*  le 
bien  de  vous  et  de  vostre  peuple  et  afin  que  tous  aiez 
plus  y  se  les  juges  eussent  eu  la  charge  desdiz  offices 
vous  eussiez  gaign^  une  grant  somme  de  deniers,  les« 
quelz  emportent  lesdiz  esleuz. 

Item.  £t  il  nous  semble  qu^on  devrcHt  eslire  par 
bonne  et  vraye  election  certains  bons  et  sages  hommes, 
afin  qu'ilz  soient  seulz  et  pour  le  tout  a  vostre  conseil 
avec  ceulx  de  vostre  lignage ,  afin  de  vous  loyaument 
conseiUer  et  advertir  de  vos  besongnes  et  de  vostre 
Foyaume ,  et  qu'en  ce  faisant  feussent  gardez  et  sus- 
tentez  de  vous  et  de  vostre  justice,  en  telle  maniere  que 
tout  ce  qu'ilz  adviseroient  pour  le  bien  dessiisdit 
feust  mis  a  execucion  sans  contradiccion  nulle ,  et 
qu'ilz  feissent  a  vous  les  seremens  qui  ont  est^  fais 
«  avec  encores  autres  seremens  solemnelz ,  comme  des- 
sus  est  dit. 

Item.  Et  nous  semble  qu'on  devroit  pourveoir  aux 
fix)ntieres  de  Picardie  et  d'Acquitaine  et  des  autres 
porsy  en  ordonnant  a  chascune  partie  raisonnables 
sommes  d'argent  pour  la  defense  desdictes  firontieres 
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pour  register  aux  malicieuses  courses  des  andens  eii- 
nemis  de  ce  royaume,  tellement  ^t  si  conyenableniiait 
que  nulz  inconv^niens  ne  s'en  puissent  ensuir. 

Item.  Et  a  pourveoir  aux  inconveuiens  qui  viennent 
chascun  jour  par  les  pr^vostz  fermiers  et  especialment 
sur  les  povres  et  simples  gens  ^  il  est  expedient  de  ad- 
viser bonnes  et  souflisans  personnes ,  aians  gaiges  rai- 
sonnables ,  pour,  de  vostre  partie ,  avoir  regard  sur 
lesdiz  pr^vostz  fermiers  sans  grever  les  povres  gens , 
en  demandant  amendes  raisonnables. 

Item.  Et  pour  ce  que  lesdiz  inconv^niens  sont 
moult  grans  et  qu'il  y  a  plusieurs  autres  inconv^niens 
et  larrecins  qui  ont  ja  pie9a  dure,  ausquelz  il  ne  pour- 
roit  estre  si  tost  pourveu ,  vostre  fille  et  voz  subjetz 
devantdiz  assentent  et  promectent  de  eu)x  y  emploier 
^  leur  povoir. 

Item.  Vostre  fille  et  voz  subjectz  devantditz  vous 
supplient  taut  humblement  que  faire  se  peut,  que  vous 
vueillez  rem^dier  aux  choses  dessusdictes ,  c'estassa- 
voir  i  ceulx  qui  excessivement  ont  eu  voz  tresors  sans 
cause  raisonnable ,  et  que  vous  vueillez  ordonner  au- 
cunes  personnes  de  vostre  sang  avec  autres  bonnes 
personnes  qui  point  ne  soient  de  Tappartenance  des 
dessusdiz,  qui  puissent  reformer  tons  ceulx  qui  ont 
d^linqu^,  de  quelconque  estat  qu'ilz  soient.  Item ,  et 
qu'il  vous  plaise  commander  aux  boui^ois  et  prelas 
des  provinces  cy  estans ,  qu'ilz  nommeut  tons  ceulx 
de  leurs  provinces  qui  ont  commis  aucune  defaulte  es 
cboses  dessusdictes. 

Lesquelles  choses ,  nostre  tr^  souverain  seigneur, 
vostre  fiUe  devantdicte  et  vosditz  subgetz  exposent  tres 
humblement,  comme  ceulx  qui  en  toutes  les  choses  du 
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^       monde  d^sirent  Tostre  biai  et  honneur,  a  la  conserva- 

i       cion  de  vostre  couronne  et  dominacion.  Et  ne  Fa 

point  dit ,  vostredicte  fiUe ,  pour  en  amender  tempo- 

rellement,  mais  pour  en  faire  son  deyoir.  Car  cbascun 

scet  bien  qu'elle  n'a  point  acoustume  d'avoir  les  offices 

i        ne  les  proufBs,  ne  d'en  soy  entremectre,  si  non  de  son 

::        estude,  et  de  yous  remonstrer  ce  qui  est  a  vostre 

I        proufBt  et  a  vostre  honneur,  quant  le  cas  le  requiert. 

Et  ja  soit  ce  qu'elle  soit  par  plusieurs  foiz  venue  de- 

vers  vous  pour  vous  remonstrer  plusieurs  des  choses 

I        dessusdictes,  toutesfois  provision  n'y  a  point  est^  mise, 

dont  vostre  royaume  est  en  si  grant  danger  que  plus 

ne  pent ,  et  fault  que  a  ceste  foiz  voz  bons  et  loiaulx 

subgetz  se  acquitent  devers  vous.  £t  a  donner  ladicte 

besongne ,  vostre  fille  et  subgetz  dessusdiz  requierent 

Taide  de  vostre  filz  ainsn^  le  due  d'Acquitaine,  et  le 

due  de  Bourgongne,  qui  pieca  a  encommenc^  ladicte 

pros^cucion  sans  espargner  corps  ne  cbevance  j  avec 

lesquelz  s'est  adjoincte  vostre  fille  en  considerant  ces 

cboses  estre  raisonnables.  Mais  par  grans  empescbe- 

mens  qui  par  diverses  manieres  y  ont  est^  nagueres 

mis  par  aucuns  des  gouverneurs  dessusdiz  ^  doubtans 

estre  reprins,  ladicte  pros^cucion  a  este  d^laiss^e.  Car 

ilz  se  sont  eflbrcez  de  Tempescher,  comme  font  ceulx 

qui  pr^sentement  sont.  Requierent  aussi  les  dessusdiz 

k  noz  tres  redoubtez  seigneurs ,  c'estassavoir  de  Ne- 

vers,  de  Yertus,  de  Charrolois,  de  Bar  et  de  Lorraine, 

aux  connestable  et  marescbaulx  de  France ,  au  grant 

maistre  de  Bodes ,  a  Tadmiral ,  au  maistre  des  arba- 

lestriers  et  g^n^ralment  a  toute  la  seigneurie  de  ce 

royaume  que  Dieu  vueille  saulver  et  maintenir,  la- 

quelle  est  ordonn^e  pour  la  conservacion  de  vostre 
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couronne ,  aussi  a  voz  conseillers  et  a  tous  voz  autres 
subgetz,  que  pareillement  chascun  suivant  son  estat  se 
Yueille  acquitter  devers  vostre  maistre.  Et  pour  ce  que 
aucuns  des  dessusdiz  ont  dit  publiquement  que  oe 
que  Yostredicte  fiUe  yous  expose,  que  e'est  par  hayoe 
et  par  la  relacion  de  peu  de  gens,  c'estassavoir  de  cinq 
ou  six  J  plaise  vous  savoir  qu'elle  n'a  point  coustume 
de  soy  informer  par  ceste  maniere.  Mais  elle  a  este 
inform^e  parce  que  la  chose  est  toute  clere  et  notoire, 
et  cuide  qu'il  n'y  ait  cy  homme  de  si  petit  entende- 
ment  qui  ne  congnoisse  bien  la  faulte  de  dessusdiz.  Et 
aussi  eu  a  est^  advertie  par  plusieurs  notables  per- 
sonnes  aymans  vostre  bien.  Mais  par  telles  paroles 
n'ont-ilz  point  gaign^e  leur  cause.  Car  pour  quelque 
leur  voulent^y  elle  ne  se  taira  point,  sauf  vostre  volun- 
taire  audience.  £t  conclud  vostredicte  fille  que  vous 
poursuiviez  diligemment  les  choses  dessusdictes,  sans 
quelque  dilacion ,  et  a  ce  poursuivir  se  veut^elle  em- 
ploier  sans  faire  quelque  faulte  en  vers  vous.  Car  au- 
trement  vostredicte  fille  ne  se  acquiteroit  point  envers 
vostre  dicte  majeste  royale.  » 

Apres  laquelle  conclusion  faicte  par  TUniversite  de 
Paris,  et  qu'ilz  eurent  requis  aux  princes  et  seigneurs 
et  aussi  aux  pr^las  la  estans ,  d'estre  advouez  de  ce 
qu'ilz  avoient  dit  et  propose  pour  le  bien  du  Roy,  de 
son  royaume  et  de  la  chose  publique ,  et  que  les  des- 
susdiz les  eurent  advouez  en  leur  disant  qu^ilz  estoient 
prestz  de  les  assister  du  tout ,  en  mectant  et  faisant 
mectre  toutes  les  besongnes  dessusdictes  a  pleine  exe- 
cucion ,  lefs  gouverneurs  du  Roy,  c'estassavoir  ceulx 
qui  avoient  eu  le  gouvernement  des  finances  furent 
fort  esmerveillez ,  et  eurent  grant  doubte  qu^ilz  ne 
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feussent  arrestez  personnellement.  Et  entre  les  autres^ 
maistre  Henry  de  Marie,  chancellier  de  France,  Toiant 
qu'il  estoit  accus^  comme  les  autres,  par  certains 
moiens  qu'il  trouva  se  tira  devers  le  Roy,  et  fist  tant 
par  ses  belles  paroles  qu'il  fut  bien  content  de  lui , 
moiennant  qu'il  lui  promist  paier  une  grosse  somme 
d' argent  dedens  brief  terme  lors  ensuivant. 

Et  le  samedi  ensuivant,  second  jour  de  mars,  Audry 
GiiTart ,  ung  des  tresoriers ,  fut  print  et  mis  ou  Chas- 
tellet  de  Paris,  et  son  compaignon  Jehan  Gu^rin  s'en 
fuy  en  une  ^glise.  Et  la  se  tint. 

Messire  Pierre  des  Essars ,  provost  de  Paris ,  qui 
nagueres  avait  eu  grant  gouvemement  ou  voiage  de 
Bourges ,  lequel  ie  due  de  Bourgongne  avoit  toujours 
soustenu ,  mais  Tamour  estoit  refroidie  par  ce  que 
depuis  peu  de  temps  il  s'estoit  monstr^  trop  aflecte  k 
la  partie  d'Orl^ans ,  se  partit  de  Paris ,  et  envoya  a 
Charenton,  pour  prendre  le  pont  pour  avoir  passage, 
Thomelin  de  Brye  et  autres  hommes  d'armes,  lesquelz 
furent  prins  par  ceulx  de  ladicte  ville  de  Charenton 
qui  en  estoient  advertis  [et]  furent  amenez  prisonniers 
en  la  tour  du  Louvre.  Et  ledit  provost  prenant  autre 
cfaemin  eschapa,  et  s'en  ala  a  Cherbourg  dont  il  estoit 
capitaine,  et  Ik  se  tint  aucune  espace  de  temps.  Et 
tantost  apres  le  Baudrain  de  La  Heuze  fiit  constitu^ 
prevost  de  Paris.  Et  lors  le  Roy  fut  malade  de  sa  ma- 
ladie  acoustum^e.  Et  pour  tant  toutes  les  besongnes 
du  royaume  furent  traict^es  et  conduictes  par  le  due 
d'Acquitaine.  Et  adonc  fut  ordonn^  que  plusieurs  offi- 
ciers  royaulx ,  et  par  especial  ceulx  qui  avoient  eu  en 
main  les  finances  du  Roy,  seroient  arrestez,  jusques  a 
ce  qu'ilz  avoient  rendu  compte  de  toutes  leur8rece|>tes. 
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Gommeiit  le  due  d'Aoqaitaine  se  courrouqa  k  son  chanoelier,  et  des 
enyief  qui  t'esmnrent  entre  les  princes  et  seigneors ;  et  aacones  aatrei 
beMmgnet. 

En  ce  jour^  en  plain  conseil  ou  presidoit  le  due 
d' Acquitaine,  s'esmurent  aucunes  paroles  entre  le  chan- 
celier  de  France  ^  et  maistre  Jehan  de  Neelle ,  chao- 
cellier  d'Acquitaine ,  et  tant  qu'en  leurs  paroles  fut  dit 
par  le  chanceUier  de  France  a  cellui  d' Acquitaine , 
qu'il  ne  disoit  point  ^vangile.  Et  icellui  respondit  fel- 
lement  qu'il  mentoit  par  ses  dens.  Et  plusieurs  foiz 
lui  r^p^ta  telles  injurieuses  paroles.  Et  adonc  le  chan- 
celier  de  France  lui  dist :  «  Yous  me  injuriez  et  avez 
autrefoiz  fait,  qui  suis  chancelier  du  Roy,  n^antmoins 
jel'ai  tousjours  porte  et  soudPert  pour  I'onneur  de  mon- 
seigneur  le  due  d' Acquitaine  qui  est  cy  present,  et  aj 
encores  empense  de  faire. »  Et  lors  ledit  due  d'Acqui- 
taine  oyant  les  paroles  dessusdictes,  tout  esmeu  de  ire 
print  son  chancelier  par  les  espaules  et  le  bouta  hors 
de  la  chambre  en  disant :  a  Yous  estes  ung  mauvais 
ribaud  et  orguilleux  j  ne  n'avons  plus  cure  de  vostre 
service ,  qui  ainsi  en  nostre  presence  avez  injurie  le 
chancelier  de  monseigneur  le  Roy.  n  Laquelle  chose 
ainsi  dicte ,  ledit  sire  de  Dolhaing  chanceUier  d' Acqui- 
quitaine  rendi  ses  seaulx^  et  en  son  lieu  fut  fait  chan- 
ceUier messire  Jehan  de  Yailli,  advocat  en  parlement, 
nonobstant  que  la  Royne  mist  grant  peine  a  appaiser 
sondit  filz ,  et  mesmement  le  due  de  Bourgongne ,  qui 

i.  Araaud  de  Corbie. 
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Favoit  mis  oudit  office.  Mais  ilz  le  ne  peurent  aucune- 
ment  fl^chir.  Car  desja  il  commen^oit  fort  a  dominer 
et  Youloit  que  tous  ses  fais  et  les  besongnes  du  royaume 
se  conduisissent  k  son  plaisir,  et  disoit  aucune  foiz  a 
ses  feablesy  que  a  lui  touchoit  plus  que  k  nulz  autres. 
£t  avecques  ce  avoit  souvent  qui  lui  remonstroit  seore- 
tement  que  doresenavant  il  avoit  sens  assez  et  aage 
competent  pour  prendre  et  avoir  le  gouvemement 
dudit  royaume ,  et  que  faire  le  devoit  actendu  la  nec- 
cessit^  du  roy  son  pere.  Et  entre  les  autres,  le  due  de 
Bar,  le  due  Loys  en  Baviere,  le  conte  de  Vertus  et  au- 
tres de  ceste  aliance,  qui  adonques  se  tenoient  a  Paris 
et  le  visitoient  tres  souvent ,  ne  desiroient  autire  chose 
fors  qu'il  en  prinst  le  gouvemef^ient.  Et  de  tout  ce 
estoit  assez  adverti  le  due  de  Bourgongne,  et  percevoit 
assez  que  toutes  les  besongnes  se  machinoient  en  en- 
tencion  de  le  bouter  hors  du  gouvemement  dudit 
royaume.  Si  ne  le  prenoit  pas  bien  en  gr^  et  avoit  plu- 
sieurs  ymaginacions  esquelles  il  lui  souvenoit  bien  de 
ce  que  ledit  due  d'Acquitaine  lui  avoit  dit  devant 
Bourges,  qu'il  feroit  finer  la  guerre.  Et  avoit  couvenu 
que  le  traicti^  se  feist  outre  les  promesses  qui  avoieut 
est^  juries  et  conclues  k  Paris,  present  le  conseil  royal, 
rieantmoins  il  monstroit  semblant  que  riens  ne  lui  en 
feust. 

En  oultre,  en  ces  mesmes  jours,  fut  donnee  la  cont^ 
de  Ponthieu,  par  le  Roy  et  son  grant  conseil,  a  Jehan^ 
due  de  Touraine  son  second  filz  ^,  a  Finstance  et  pour- 
chas  du  due  Guillaume ,  conte  de  Haynau ,  duquel  il 
avoit  espouse  la  fille.  Et  nonobstant  que  ceulx  d'Abbe- 

1.  Cest-k-dire  des  surviyants. 
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ville  y  r^sistassent ,  voulans  demourer  soubz  la  sei- 
gneurie  du  Roy,  si  en  fut  la  possession  prinse  pour 
ledit  due  de  Touraine  par  les  seigneurs  d'Andregines 
et  de  Monchas ,  famiilers  d'icellui  due  Guillaume.  El 
porterent  les  lectres  audit  lieu  d* Abbeyille ,  lesquelles 
ilz  firent  publier. 

Esquelz  jours,  e'estassavoir  environ  la  my-quaresme, 
aucuns  bourgois  et  commun  de  la  ville  de  Soissons 
s'esmurent  soudainement  et  vindrent  au  chastel  de 
leur  cit^.  Si  rompirent  le  mur  dudit  chastel  qui  joi- 
gnoit  aux  murs  de  la  ville  tant  d'un  eoste  conmie 
d'autre.  Et  tout  ce  firent  afin  que  par  tout  le  OLrcuite 
de  leur  cit^  peussent  aler  sur  la  muraiUe  sans  danger. 
Et  avecques  ce  d^molirent  le  pont  devant  icellui  chas- 
tel sur  la  riviere,  afin  que  nulz  ne  peussent  estre  mis 
ens,  par  navire  ne  autrement,  ce  que  paravant  se  po- 
voit  faire  sans  leur  congie.  Lequel  chastel  appartenoit 
au  due  d'Orl^ans,  qui  en  fut  tres  desplaisant.  Mais 
pour  le  temps  il  n*y  povoit  remedier,  nonobstani  qu'il 
en  feist  faire  plusieurs  ^omplaintes  envers  le  Roy  et 
son  conseil ,  pour  en  avoir  r^paracion  ^ 

Etadonc,  a  I'instance  du  due  d'Acquitaine,  fu  rendu 
a  sa  femme  et  a  ses  amis  le  chef  et  corps  de  messire 
Mansart  du  Bois,  lequel  avoit  este  d^capite  a  Paris, 
comme  dit  est  devant ',  et  a  neuf  heures  de  nuit  fiit 
sdn  chef  oste  des  hales,  et  son  corps  de  Montfaulcon, 
et  mis  ensemble  en  ung  sarcus,  et  fut  port^  en  la  ville 
de  Rousseval  ou  diocese  d' Amiens ,  et  la  fiit  enterr^ 
honnorablement  empres  son  pere  et  ses  pr^desseurs. 

1 .  Notamment  en  Parlement,  le  20  mars  1412  (V.  S.).  Voy.  nos 
Pieces  jnsbficadyes. 

2.  P.  224. 
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Conunent  Henry  de  Ltmcastre,  roy  d^Angleterre^  trespassa  en  cest  an^  et 
de  I'aliance  d'entre  lui  et  les  princes  de  France. 

Environ  la  fin  de  cet  an ,  Henry  de  Lanclastre ,  roy 
d'Angleterre,  qui  en  son  temps  avoit  est^  vaillant  che- 
valier,  aigre  et  subtil  contre  ses  ennemis ,  et  lequel , 
comme  en  autres  histoires  est  plus  a  plain  declair^ , 
pour  venir  a  Ponneur  et  possession  de  la  couronne 
dudit  royaume  d'Angleterre  avoit  jadis  par  certains 
moiens  assez  estranges  et  peu  honnorables,  d^bout^ 
d'icellui  royaume  son  tousin  germain ,  Richard ,  roy 
d'Angleterre ,  apres  ce  qu  il  en  avoit  joy  et  possed^ 
paisiblement  I'espace  de  vingt  deux  ans  \  moult  agrav^ 
et  fort  oppresse  de  la  maladie  de  lepre  y  termina  sa  vie 
et  fut  misscn  sepulture  royalment  et  honnorablement 
en  Feglise  de  Wastmoustier  empres  ses  pred^cesseurs*. 
Lequel  roy  delaissa  quatre  filz,  dont  le  premier,  nomm^ 
Henry  qui  estoit  prince  de  Galles ,  succeda  ^  oudit 
royaume.  Le  second  estoit  nomm^  Thomas,  due  de 
Clarence ,  le  tiers  Jehan ,  due  de  Bethfort ,  et  le  quart 
Humfrey,  due  de  Clocestre.  Et  si  avoit  une  fille,  la- 
quelle  fut  marine  au  Rouge  due  de  Baviere.  Lesquelz 
quatre  filz  dessusdiz  estoient  tons  bien  adrecez  en 
science  et  de  beau  personnage,  et  depuis  eurent  chas- 
cun  beau  gouvemement,  dont  aucune  mencion  sera 
faicte  apres.  Tout^sfoiz  fault  icy  reciter  aucunes  paroles 

1.  II  y  a  an  texte  xxn  ans,  Cest  probablement  une  faute  du 
copiste.  U  faut  lire  xn,  Henri  V  etant  monte  sor  le  tr6ne  en  1399.         -  {^^ 

2.  Henri  IV  mourut  le  20  mars  1413  (N.  S.).  V^alsingham  dit 
qa'il  fut  enterre  k  Gantorbery  {£reQ,  hist.f  p.  426). 
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que  ioellui  roy  defiunct  dist  k  son  ainsn^  filz  en  son 
derrenier  jour. 

Verity  est  que  lui  estant  par  plusieurs  jours  si  lao- 
goreux  et  d^bilit^  de  maladie  que  plus  ne  povoit ,  et 
que  ceulx  qui  de  lui  avoient  la  garde,  ung  certain  jour 
voyans  que  de  son  corps  n^yssoit  point  d'alaine ,  coi- 
dans  de  vray  qu'il  feust  transi ,  lui  avoient  couTcrt  le 
visaige.  Or  est  ainsi  que  comme  il  est  acoustum^  de 
faire  ou  pays,  on  avoit  mis  sa  couronne  royale  sur  une 
couche  assez  pres  de  lui ,  laquelle  devoit  prendre  in- 
continent apres  son  trespas  sondit  premier  filz  et  suc- 
cesseur,  lequel  de  ce  faire  fut  assez  prest ;  a  print 
ladicte  couronne  et  Temporta  sans  le  donner  k  en- 
tendre ausdictes  gardes.  Or  advint  que  assez  tost  apres 
le  roy  dessusdit  gecta  ung  soupir,  si  fut  son  idsaige 
descouvert ,  et  retouma  en  assez  bonne  m^moire  et 
tant  qu'il  regarda  ou  avoit  est^  sa  couronne  mise.  Et 
quant  il  ne  la  vit  point ,  il  demanda  ou  elle  estoit ,  et 
ses  [chambellans]  lui  dirent  :  monseigneur  le  prince 
Tostre  filz  Fa  prinse  et  emport^e.  Et  lors  il  dist  qu'on 
le  feist  venir  devers  lui.  Lequel  y  vint,  et  lors  le  roy 
lui  demanda  pourquoy  il  avoit  emport^  sa  couronne* 
£t  le  prince  lui  dist :  «  Monseigneur,  veez  cy  en  yostre 
presence  ceulx  qui  m'avoient  donn^  a  entendre  et  af- 
ferm^  que  vous  estiez  trespasse ,  et  pour  ce  que  je  suis 
vostre  filz  ainsn^  et  que  a  moy  appartiendra  vostre 
couronne  et  royaume  apres  que  vous  serez  alez  de 
vie  a  trespas,  je  I'avoye  prinse.  »  Et  adonc  le  roy  en 
souspurant  lui  dist :  «  Beau  filz ,  comment  y  auriez 
vous  droit,  car  je  n'en  y  euz  onques  point,  et  ce  s^avez 
vous  bien  » .  —  «  Monseigneur ,  respondi  le  prince , 
ainsi  que  vous  Tavez  tenu  et  garde  a  I'esp^e,  c'est 
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mon  entente  de  le  tenir  et  garder  toute  ma  vie.  »  Et 
adoDC  respond!  le  Roy  :  «  Or  en  faictes  tout  ainsi  que 
bon  yous  semblera.  Je  me  rapporte  a  Dieu  du  surplus, 
a  qui  je  prie  qu'il  ait  mercy  de  moy .  »  Et  tost  apres , 
sans  autre  chose  dire,  fina  sa  vie.  Et  aprds  qu'il  fiit 
mis  en  terre  comme  dit  est  dessus ,  ledit  prince  de 
Gales  futcouronne  tres  honnorablement  par  tous  les 
princes  et  prelas  du  royaume  d' Anglelerre ,  et  ne  fut 
homme  de  quelque  estat  qu'il  feust  qui  s'apparust  pour 
le  contredire.  Et  tantost  apres ,  le  due  de  Garence  et 
les  autres  Anglois  qui  encore  estoient  en  la  duchi^ 
d' Acquitaine ,  quant  iiz  oyrent  la  nouvelle  de  la  mort 
de  leur  roy,  retoumerent  le  plus  tost  qu'ilz  peurent  ou 
royaume  d'Angleterre.  Et  ja  soit  qu'il  y  eust  treves 
entre  les  deux  royaumes ,  nonobstant  ce ,  apres  sa 
mort  les  Anglois  de  la  frontiere  de  Calais  commen- 
Cerent  a  courir  et  le  pays  tres  fort  travailler,  c*estas<^ 
savoir  le  Boulenois,  et  tant  qu'il  convint  que  le  con- 
nestable  renfor^ast  les  garnisons  d'Ardre ,  Gravelines^ 
et  autres  lieux  tenans  le  parti  des  Fran9ois. 

S'ensuit  la  copie  des  lectret  do  traicti^  qae  fist  Henry,  roy  d'Angleterre 
et  ses  enfans  d'ane  part,  et  les  does  de  Berry,  d*Orl^ans  et  de  Bour- 
bon ,  les  contes  d'Alen^on  et  d'Armaignac  et  le  seigneur  d'Albreth  et 
autres  de  leur  aliance,  d'autre  part. 

a  En  cest  an  mil  quatre  cens  et  douze,  le  viii*  jour  de 
may  ^^  fut  premierement  accord^  par  lesdiz  seigneurs 
ou  leurs  procurem^s,  que  dores  en  avant  exposeroient 

i.  Le  8  mai  1412.  Monstrelet  ne  parle  pas  du  traite  de  Basan- 
9ais  y  signe  le  1 4  novembre  1 41 2  par  le  dac  de  Clarence  et  les 
plenipotendaires  de  parti  Orleanais.  On  le  trouvera  dans  not 
Pieces  justificatiTes. 
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leurs  personnes  et  toute  leur  puissance  a  servir  le  ray 
d' Angleterre,  ses  hoirs  et  successeurs,  toutes  et  quantes 
foiz  qu'ilz  en  seront  requis ,  en  toutes  ses  justes  que- 
relies;  recongnoissent  que  ledit  roy  d' Angleterre  main- 
tient  juste  querelle  en  la  duchi^  de  Guienne  et  en  ses 
appartenances ,  et  que  ladicte  duchie  de  Guienne  lui 
appartient  par  droit  heritage  et  succession  natorelle , 
et  d^clairent  des  maintenant  qu'ilz  ne  blecerent  leur 
loyault^  aucunement  en  assistant  en  ce  avecques  ledit 
roy. 

Item.  Lesdiz  seigneurs  et  leurs  procureurs  souffi- 
samment  fondez^  oflfrent  leurs  filz,  filles  et  nepveux, 
niepces ,  parens ,  affins  et  tons  leurs  subgetz ,  pour 
traicter  manages  selon  la  discredon  du  roy  d'Angle- 
terre. 

Item.  Offrent  villes  et  chasteaulx ,  tresors  et  gene- 
raiment  tous  leurs  biens  k  Taide  et  secours  dudit  rov 
et  de  ses  hoirs,  et  querelles  d^fendre,  saulve  leur 
loyault^  y  laquelle  ilz  d^clairent  aucunement  en  ung 
autre  appoinctement,  dont  les  lectres  sont  faictes  et 
pass^es. 

Item.  Ofirept  lesdiz  seigneurs  audit  roy  generale- 
ment  tous  leurs  amis,  adherens,  aliez  et  bienvueilians, 
h  servir  ledit  roy  en  ses  querelles  et  en  la  restitucion 
de  la  duchi^  de  Guienne. 

Item.  Toute  fraude  cessant,  lesdiz  seigneurs  sont 
prestz  de  recongnoistre  audit  roy  ladicte  duchie  de 
Guienne  estre  ferme  en  autelle  semblance  et  franchise 
quonques  aucun  de  ses  predecesseurs  la  tint  et  poss^da. 

Item.  Recongnoissent  lesdiz  seigneurs  et  procureurs 
que  toutes  les  villes  chasteaulx  et  fortresses  qu'ilz  tien- 
nent  en  ladicte  duchi^  de  Guienne,  ilz  les  tiennent 
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du  roy  d^Angleterre  oomme  de  leur  vray  due  de 
Guienne,  en  prometant  tous  services  et  dons  pour 
bommage,  par  la  meilleure  maoiere  qu'il  se  peut  faire. 

Item.  Plromectent  a  bailler  et  d^livrer  audit  roy 
d'^gleterre  en  tant  qu'en  eulx  est ,  toutes  les  vi]k» 
et  chasteaulx  qu'on  dit  estre  appartenans  a  la  royault^ 
d'Angleterre  y  qui  sont  en  nombre  de  vingt,  que  villes 
que  chasteaulx^  declairez  es  lectres  sur  ce  faictes.  Et 
au  regard  des  autres  villes  et  fortresses  qui  ne  sont 
point  en  leur  puissance  et  seigneurie ,  ilz  les  acques- 
teront  et  aideront  a  acquester  audit  roy  d'Angleterre 
et  sesdiz  hoirs  et  d^putez  et  a  leurs  despens  y  avecques 
leurs  gens  en  nombre  souflisant. 

Item.  Cy  apres  est  contenu  et  d^clair^  esdictes  lee* 
tres  seell^es  comment  il  plaist  au  roy  d'Angleterre  que 
le  due  de  Berry,  son  bel  oucle ,  subget  et  vassal ,  le 
due  d'Orleans  j  son  subgect  et  vassal ,  et  pareillement 
le  eonte  d' Armaignae,  tiengnent  de  lui  en  Toy  et  hom- 
mage  les  terres  et  seigneuries  qui  s'ensuivent  :  le  due 
de  Berry,  la  cont^  de  Poictou  sa  vie  durant ;  le  due 
d'Orl^ans  tenra  la  eont^  d^Angoulesme  sa  vie  durant, 
et  la  eonte  de  Pierregors  a  tousjours;  et  le  eonte  d'Ar- 
mignac  tendra  quatre  ehastellenies  deelairees  es  lectres 
s^eU^eSy  moiennant  ce  et  parmy  eertaines  seuretez  et 
condicions  deelairees  en  ieelles  lectres. 

Item.  Et  par  les  promesses  dessusdictes  ledit  roy 
d'Angleterre  et  due  de  Guienne  doit  d^fendre  les  des- 
susdiz  seigneurs  envers  tous  et  contre  tous ,  et  leur 
aider  a  bailler  seeours  comme  leur  vray  seigneur,  et 
avecques  ce  leur  fera  et  aidera  k  &ire  bon  accomplis- 
sement  de  justice  du  due  de  Bourgongne.  Et  en  oultre, 
ne  fera  ledit  roy  d'Angleterre  nulz  traictiez,  confi^d^ 
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racioDS  ne  accords  avec  ledit  due  de  Bourgongne,  ne 
968  enfans,  freres ,  cousins  ne  aliez ,  sans  le  coDsente- 
ment  des  seigneurs  dessusdiz. 

Item.  Est  accord^  que  ledit  roy  d'Angleterre  aidera 
lesdiz  seigneurs  comme  ses  vrais  yassaulx  en  toates 
leurs  justes  querelles,  et  en  r^compensacion  des  dom- 
mages  et'oflenses  a  eulx  injustement  &ictes  par  ledit 
due  de  Bourgongne  et  ses  aliez. 

Item.  Leur  envoiera  pr^ntement  ledit  roy  d'Ao- 
gleterre  huit  mille  combatans  pour  leur  faire  secours 
contre  ledit  due  de  Bourgongne  qui  s'effbrce  de  meDer 
le  roy  de  France  k  toute  sa  puissance  contre  iceulx.  i 

Lesquelles  lectres  de  conf^deracions  et  aliances  eDtre 
lesdictes  parties  furent  pass^es  et  seell^es  des  seaulx 
desdictes  parties  le  vm*  jour  de  may  de  cest  an  mil 
quatre  cens  et  douze. 

Toutesfoiz  les  seigneurs  dessusdizpromirent  depay^ 
les  gens  d'armes  que  le  roy  d'Angleterre  dcvoit  livrer, 
et  k  ce  se  obligerent  soufBsamment. 
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OE  L'AN  KGGGGXIIL 

[Da  t3  avril  1413  an  8  avril  1414.] 


GHAPITRE  GIL 

Comment  left  officien  da  Roy  efttoient  en  grant  donbte.  La  prime  de 
meflsiTe  Pierre  des  Essars.  Du  dac  de  Bar,  et  de  plniieurs  aotret 
beeongnes* 

Au  commencement  de  cest  an  ^  les  officiers  du  roy 
de  France  y  c'estassavoir  ceulx  qui  avoient  eu  le  gou- 
vemement  des  finances  de  plus  yingt  ans  par  avant , 
estoient  moult  fort  oppressez  et  hastez  de  rendre 
compte  :  et  se  Susoient  plusieurs  informacions  a  I'en- 
contre  de  eulx  ^  tant  publiquemeut  comme  secrete- 
ment.  Dont  la  plus  grant  partie  d'iceulx  estoient  en 
grand  doubte  et  souspecon ,  comme  dit  est  ailleurs , 
comment  ilz  pourroient  eschapper.  Car  desja  en  y 
aToit  plusieurs  arrestez  personneUement ,  et  les  au- 
cuns  s'estoient  rendus  fugitifz ,  desquelz  tons  les  biens 
estoient  mis  en  la  main  du  Roy.  Si  queroient  divers 
moiens  entre  les  princes  qui  gouvernoient  le  Roy. 
Entre  lesquelz  sire  Pierre  des  Essars,  qui  s'en  estoit 
fouy  a  Chersbourg ,  par  aucuns  moiens  qu'ii  eut  en- 
vers  le  due  d'Acquitaine ,  fut  remand^  a  venir  dedens 
ledit  lieu  de  Paris.  Si  yint,  et  entra  secretement  dedens 
la  bastide  Saint-Anthoine ,  et  avec  lui  Anthoine  des 
Essars,  son  frere.  Mais  toutefoizce  fut  aucunement 
sfeu  par  aucuns  bourgois  de  Paris  qui  point  ne 
I'amoient.  Si  le  firent  savoir  au  due  de  Boui|;o]:^e  et 
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a  ses  gens ,  qui  pareillement  n'estxDient  point  de  Im 
contens '.  Si  fut  assez  tost  faicte  une  grant  assemblee 
des  communes  de  Paris,  avec  lesquelles  alerent  messire 
Elion  de  JaqueviUe ,  leur  capitaine  \  et  avec  eulz  ait 
cuns  autres  des  gens  du  due  de  Bourgongne ,  et  tous 
ensemble  alerent  devant  ladicte  pastille,  et  tant  fireot 
qu'ilz  eurent  en  leurs  mains  ledit  messire  Pierre  des 
Essajrs  et  son  frere  Anthoine ,  et  les  menerent  prison- 
niers  ou  chastel  du  Louvre ,  et  depuis  furent  menez  aa 
Palais.  Et  apres  ces  besongnes  acomplies,  ladicte  com- 
mune de  rechef  s'assembla,  jusques  au  nombre  de  six 
mille  ou  environ ,  soubz  Testandart  dudit  Jaquevilk. 
Avecques  lesquelz  se  adjoingnirent  messire  Robert  de 
Mailli ,  messire  Charles  de  Lens  et  plusieurs  autres 
bommes  d'armes  de  I'hostel  dudit  due  de  BourgongDC, 
et  tous  ensemble,  environ  dix  heures  du  matin, se 
alerent  mectre  devant  Fhostel  dudit  due  d'Acquitaine. 
Et  estoient  les  principaulz  esmouveurs  d'icelles  com- 
munes, Jebanninot  Caboche,  escorcheur  de  vachesa 
boucberie  Saint-Jaques,  maistre  Jehan  de  Troies,  axvu- 
gien  a  Paris ,  et  Denisot  de  Chaumont.  Lesquelz  en- 
trerent  dedens    I'ostel  et  alerent  devant  ledit  due 
d*Acquitaine ,  disans  en  ceste  maniere  :  «  Nostre  tres^ 

1 .  Juvenal  des  Ursins  en  donne  une  bonne  raison.  «  La  charge 
qu'on  donnoit  audit  des  Essarts ,  estoit  qu'on  devoit  faire  jousies 
au  Bois  de  YincenneSf  esquelles  devoient  estre  le  Roy  et  le  dac 
de  Guyenne  Daulpliin ,  et  qu'il  les  devoit  prendre  et  emmener,  et 
les  mettre  hors  des  mains  de  monsdgneur  de  Bourgogne  » {Ck,  fl 
deGodefroi^  p.  249). 

2.  «  Les  Gabocbiens  de  Paris  voulurent  avoir  un  capitaine,  et 
prirent  un  chevalier  de  Beausse,  nomme  messire  Helion  de  Jacqae- 
ville,  qui  estoit  bien  babile  de  son  corps  »  {ibid.^  p.  250).  Gette 
emeute  des  Gabocbiens  commenca  le  28  avril  1413. 
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redoubt^  seigneur,  veez-cy  les  Paxisiens,  non  point 
tons  J  en  annes ,  qui  de  par  ceste  ville  de  Paris ,  pour 
le  bien  de  vostre  pere  et  de  vous ,  requierent  que  on 
leur  livre  aucuns  traistres  qui  sont  en  vostre  hostel  de 
pr^nt.  »  A  quoy  ledit  due  respondi  par  grant  fiireur, 
que  ce  n^appartenoit  point  a  eulx ,  et  aussi  qu'il  n'y 
avoit  nulz  traistres  en  son  hostel.  Auquel  ilz  dirent 
que  se  il  les  vouloit  bailler  il  les  baiUast,  ou  se  ce  non, 
en  la  presence  de  lui  ilz  les  prendroient  et  puniroient 
selon  leurs  d^m^rites.  Et  cependant ,  le  due  de  Bour- 
gongne  et  le  due  de  Lorraine  ^  survenans  ,  y  alerent 
aucuns  des  Parisiens  qui  entrerent  dedens  ledit  hostel 
et  de  fait  prindrent  maistre  Jehan  de  Vailli ,  nouvel 
chancelier  dudit  due  d'Acquitaine,  Edouard ,  due  de 
Bar,  cousin  germain  du  Roy,  messire  Jaques  de  La 
Riviere,  les  deux  filz  de  monseigneur  de  Bossay ,  Michel 
de  Vitry  et  son  frere ,  les  deux  filz  de  messire  Re- 
gnault  *,  les  deux  freres  du  Mesnil ,  les  deux  freres  de 
Giresmes  et  Pierre  de  Nesson.  Et  adonc  ledit  due 
d'Acquitaine,  voiant  en  sa  presence  estre  fait  un  tel 
oultrage,  gecta  les  yeulx  dessusle  due  de  Boui^ongne, 
et  par  grant  courroux  lui  dist ;  «  Beau  pere ,  ceste 
esmeute  m^est  faicte  par  vostre  conseil ,  et  ne  vous  en 
povez  excuser,  car  les  gens  de  vostre  hostel  sont  les 
principaulx.  Si  sachez  seurement  que  une  foiz  vous  en 
repentirez ,  et  ne  yra  pas  la  besongne  tousjours  ainsi 
a  vostre  plaisir.  »  A  quoy  ledit  due  de  Bourgongne 
respondi  en  soy  excusant  aucunement :  cc  Monseigneur, 
vous  vous  informerez  quant  vous  serez  refroidie  de 

1.  Charles  II. 

2.  U  y  a  ici  on  blanc  dans  le  texte.  II  faat  lire  Regnault  d'An- 
gennes,  comme  on  le  verra  dans  nos  Pieces  justificadves. 
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vortre  ire.  n  Et  adonq ,  nonobslant  les  paroles  dessos- 
dictesi  furent  emmenez  tous  ceulx  qui  avoient  est^ 
prins^  et  mis  en  di verses  prisons.  Et  apres  alerent 
requerir  maistre  Raoul  Bardoul ,  secretaire  du  Roy, 
lequely  ainsi  qu'ilz  le  menoient,  fu  fi^ru  par  Tun  d'eidi 
qui  le  beoit ,  d'une  hache  en  la  teste ,  et  un  autre  k 
bouta  en  la  riviere  de  Seine^  et  fut  ilec  mort.  Et  aassi 
occirent  ung  tapissier,  riche  homme  et  bi^a  emparle, 
Homme  Martin  Dane.  Et  si  occirent  ung  canomuer 
qui  avoit  est^  Orl^anois ,  tres  excellent  ouYrier  de  oe 
faire ,  lequel  ilz  lais^erent  deux  jours  tout  nu  devant 
Sdincte  Katherine.  Et  en  apres  contraignirent  le  due 
d'Acquitaine  k  demourer  en  Fostel  de  Saint-Pol  avec 
le  Roy  son  pere,  et  garderent  curieusement  les  portes 
afin  qu'il  ne  s'en  alast  bors  de  la  ville  de  Paris ,  et 
disoient  aucuns  d*eulx  qu'on  le  faisoit  pour  sa  correc- 
tion. Car  il  estoit  de  jeune  aage  et  ne  povoit  souf&ir 
estre  redargue  de  quelque  personne.  Les  autres  asai- 
gnoient  plusieurs  autres  causes ,  entre  lesquelks  Tune 
estoit  pour  ce  que  le  premier  jour  de  may  il  vouloit 
aller  jouster  au  bois  de  Vincennes,  et  qu'il  avoit  mande 
a  messire  Pierre  des  Essars  qu'il  amenast  six  cens  ba- 
cinetz  et  les  paiast  pour  ung  mois ,  lequel  mandenoeat 
estoit  ja  ex^cut^.  Et  aussi  que  le  due  d'Orleans  et 
autres  de  sa  partie  faisoient  grant  assembl^e  de  geos 
d'afmes  pour  estre  avec  ledit  due  d'Acquitaine  au  jour 
dessusdit.  Dont  le  due  de  Bourgongne  et  iceulx  Pari- 
siens  n'estoient  point  bien  contens.  Et  pour  vray  c'es- 
toit  lors  piteuse  cbose  de  veoir  le  regn^  desdictes 
communes  et  comment  ilz  se  conduisoient  dedens 
Paris  y  tant  envers  le  Roy  comme  envers  les  autres 
seigneurs. 
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Et  de  rechef  iceulx  Parisiens  escripvirent  leans  Ito 
txes  k  plusieurs  bonnes  villes  du  royaume,  contenans 
que  ce  qu'ilz  avoient  fait  estoit  pour  le  bien  du  Roy, 
en  leur  requ^rant  que  se  besoing  leur  estoit ,  les  voul- 
sissent  conseiller,  aider  et  conforter  en  tous  leurs 
afaireSy  et  aussi  que  tous  se  donassent  k  la  fid^lit^  et 
service  du  Roy  et  de  son  filz  ainsn^.  Et  apres ,  afin 
que  quelque  congr^gacion  ne  assemble  de  gens  d*armes 
ne  feust  faicte  par  aucuns  des  seigneurs ,  fu  fait  ung 
^dict  de  par  le  Roy  a  la  requeste  desdiz  Parisiens , 
adr^9ans  a  tous  les  bailliz  et  s^nescbaulx  de  tout  le 
royaume  de  France,  duquel  la  teneur  s'ensuit  : 

(c  Charles ,  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  France,  au 
bailli  d* Amiens  ou  a  son  lieutenant  y  salut.  Comme  es 
divisions  et  d^bas  qui  nagueres  estoient  en  nostre 
royaume,  Nous ,  et  nostre  tres  cher  ainsn^ ,  due  d'Ac- 
quitaine ,  Daulphin  de  Viennois ,  aions  tant  labour^ 
qae ,  Dieu  devant ,  aions  ordonn^  bonne  paix  estre  et 
demourer  en  nostre  royaume,  laquelle  ceulx  de  nostre 
lign^e ,  pour  la  plus  grant  partie,  ont  fianc^  et  promis 
k  tenir  icelle,  en  oultre  ont  promis  de  jurer  et  le  sere- 
ment  entretenir  k  leur  povoir,  et  ne  loist  a  aucun  faire 
mandement  quelconques  ne  assemblee  de  gens  d'armes, 
81  non  de  nostre  expres  commandement ;  ce  non  ob- 
stant  nous  avons  entendu  que  aucuns  de  nostre  sang 
et  autres  se  pr^parent  de  assembler  gens  d*armes  et 
autres  gens  par  maniere  de  compaignies ,  en  plusieurs 
parties  de  nostre  royaume,  sans  de  ce  avoir  licence 
de  nous ,  laquelle  chose  est  et  pourroit  estre  a  nostre 
grant  charge ,  et  s'en  pourroient  ensuir  plusieurs  in- 
conveniens  se  briefinent  n'y  estoit  pourveu  de  re- 
mede.  Pour  laquelle  chose  nous  vous  mandons  et 
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express^ment  enjoingnons ,  que  de  vostre  partie  solt 
publie  publiquement  en  tous  les  lieux  publiques  de 
vostre  baiUiage ,  en  defendant  de  par  nous  et  sor 
peine  de  confiscacion  de  corps  et  de  biens ,  que  quel- 
conque  personne,  de  quelque  estat  qu'il  soit,  baron, 
cheyalier  ou  autre ,  ne  voise  en  armes  au  mandement 
de  quelque  seigneur,  sinon  au  mandement  de  nous  et 
de  nostre  filz ,  ou  de  nostre  am^  cousin  de  Saint-Pol , 
connestable  de  France ,  ou  autre  nostre  commis.  Et 
afin  qu'il  yous  appare  de  ce ,  nous  vous  enyoions  doz 
lectres  seell^es  de  nostre  grant  seel  en  nostre  consefl. 
Et  leur  enjoinct  que  toutes  et  quantes  foiz  qu*ilz  se- 
ront  mandez  par  nous  ou  par  nostredit  filz,  qu'ilz 
viengnent.  Et  pour  tant  que  noz  tres  chers  onde  et 
dousin ,  les  dues  de  Berry  et  de  Lorraine  y  sont  conti- 
nuellement  en  nostre  service ,  nostre  intencion  n'est 
point  que  leurs  vassaulx  et  subgetz  ne  puissent  venir 
devers  eulx ,  toutes  et  quantes  foiz  qu'ilz  seront  man- 
dez J  pour  eulx  emploier  en  nostre  service.  Et  se  an- 
0uns  dudit  baiUiage  font  le  contraire,  nous  voulons, 
et  par  la  teneur  de  ces  pr^ntes  vous  mandons,  que 
vous  les  contraingnez  par  prinse  de  corps  et  de  biens 
oil  qu*ilz  soient  j  comme  ilz  sont  tenus  a  leur  souve- 
rain  seigneur.  Donne  a  Paris  ^  le  ix*  jour  de  may, 
Fan  de  grace  mil  quatre  cens  et  treize  y  et  de  nostre 
regne  le  xxxiif.  Ainsi  signees  :  par  le  Roy,  a  b  re- 
lacion  du  conseil  tenu  par  le  due  d'Acquitaine ,  ou 
estoient  les  dues  de  Berry,  de  Lorraine  et  plusieurs 
autres  \  » 

i.  Ces  lettres  sont  imprimees  dans  le  Recueil  des  Ordonn,^ 
t.  X,p.  146. 
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Lequel  mandement  fut  tantost  envois  es  lieux  aoous- 
tumez  et  public. 

Et  alors  tous  les  Parisiens  avoient  fait  une  liyr^e  de 
blans  chaperons^,  lesquelz  ilz  portoient  afin  quilz 
peussent  mieulx  congnoistre  ceulx  qui  estoient  de  leur 
parti  et  aliance,  et  mesmement  les  firent  porter  a  plu- 
sieurs  princes  et  autres  grans  et  notables  seigneurs  et 
aussi  a  plusieurs  gens  d'eglise ,  et  qui  plus  est ,  de  plus 
le  porta  le  Roy  en  propre  personne.  Laquelle  besongne 
sembla  a  plusieurs  preudonunes  estre  de  grant  desri- 
sion ,  actendu  les  detestables  et  cruelles  manieres  que 
avoient  tenues  et  encores  tenoient  iceulx  Parisiens , 
lesqiielles  n^estoient  point  a  tolerer,  ne  a  souflrir.  Tou« 
tefibiz  ilz  estoient  alors  si  puissans  et  obstinez  en  leur 
mauvaisetie ,  que  les  princes  u'y  sfavoient  comment 
bonnement  pourveoir.  Car  iceulx  avoient  grant  fiance 
et  esperance  qu'ilz  seroient  soustenus  et  aidez  du  due 
de  Boui^ongne  et  de  ceulx  de  son  parti ,  se  besoing 
leur  estoit. 

1.  In  prtncipio  mail  fecerunt  sibi  capucia  alba  (Religieux  de 
Saint-Denis  y  t.  V^  p.  27 ),  ranteur  da  Journal  d'un  Bourgeois  de 
Paris  y  dit  qu'on  en  fit  bien  de  deux  k  trois  milley  et  qu'avant  la 
fin  da  mois  tout  le  monde  en  portait,  princes ,  gens  d'eglises, 
c  femmes  d'onnear*  et  marcbandes  (voy.  La  Barre,  p.  id), 
II  est  bon  de  remarquer  ici  en  passant ,  que  c'^tait  on  usage  dans 
la  maison  da  roi  de  faire  des  distributicMis  de  v^ements  aux  gens 
de  la  cour,  le  1**  mai. 
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GHAPITRE  GUI. 

Comment  letdiz  Parisiena  en  U  pr^ienee  da  doc  d'Acqutaine  fiiat 
proposer  plutiean  cbotet.  Et  autret  craaaltez  faictcs  par  euU. 

En  apres ,  le  xi*  jour  de  may  ensuiyant ,  par  nog 
jeudi  y  la  bonne  ville  de  Paris ,  laquelle  eut  audience, 
fist  proposer  devant  les  dues  d*  Acquitaine ,  de  Berry, 
de  Bourgougne  et  de  Lorraine,  et  devant  les  coDtes  de 
Nevers  et  de  Charrolois,  et  devant  plusieurs  autres  pre- 
latSy  chevaliers  et  autres  gens  portans  blans  chaperons 
pour  leur  livree,  qui  passoit  le  nombre  de  douze  mille 
personnes ,  aucunes  choses.  Et  en  la  fin  de  la  propo- 
sicion  firent  bailler  audit  due  d'Acquitaine  ung  roole, 
lequel  il  voult  refuser,  mais  ilz  le  contraignirent  a  le 
prendre,  et  la  le  firent  lire  en  pubUque.  Ouquel  e^oieot 
d^noounez  soixante  traistres,  tant  presens  comme 
ahsens.  Les  presens  furent  prestement  prins  et  mis  en 
prison ,  jusques  au  nombre  de  vingt ,  entre  lesquelz 
estoient  le  seigneur  de  Boissai,  le  maistre  d'ostel  da 
Roy,  Michel  Lailier  et  autres  jusques  au  nombre  des- 
susdit.  Et  les  absens  furent  appellez  par  les  quarre- 
fours  de  Paris  au  son  de  la  trompete  aux  droiz  da 
Roy  et  dedens  jours  moult  briefz,  sur  peine  de  ccnAsr 
cacion  de  corps  et  de  biens  quelque  part  et  oik  qu'ilz 
feussent  trouvez. 

Et  est  verite  que  le  xvm*  jour  dudit  mois  de  may, 
le  Roy  fut  sane  de  sadicte  maladie ;  et  de  son  hostel 
de  Saint-Pol  vint  a  la  grant  eglise  de  Nostre-Dame , 
portant  blanc.  chaperon  comme  les  autres  princes.  Et 
apres  qu'il  eut  faicte  son  oraison  il  s'en  retouma  en 
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sondit  hostel,  acompaigne  de  grande  multitude  de 
peuple  y  tant  pr^c^dant  comme  suivant.  Et  apres ,  le 
lundi  XX*  jour  de  may,  lesdiz  Paiisiens  a  grant  multi- 
tude de  hommes  d*armes  euTironnerent  leur  ville  et 
mirent  gardes  sur  leurs  gouyemeurs,  afin  que  nul  na 
s*en  peust  fuyr  ne  saillir  hors  de  leurdicte  yiUe.  Et  les 
portes  estoient  closes  et  fermees  S  et  y  avoit  garde  de 
hommes  en  grant  multitude,  bien  armez  de  toutes 
pieces.  Et  establirent  certains  hommes  armez  en  chas-  . 
cune  rue  de  Paris ,  par  dizaines.  Et  ce  fait,  le  provost 
des  marchans,  les  escheyins  et  tous  les  gouverneurs  de 
ladicte  bonne  yille  vindrent  a  grant  multitude  bien 
armez  en  Tostel  de  Saint-Pol ,  et  es  trois  cours  dudit 
hostel  mirent  et  ordonnerent  leurs  gens  d'armes,  et 
leur  dirent  ce  qu'ilz  deyoient  faire,  et  puis  alerent  de«> 
yen  le  Roy,  qui  estoit  avecques  la  Royne  et  son  filz, 
qui  de  ce  riens  ne  s9avoient.  Et  pour  lors  ayoit  a 
Paris  une  grant  assembl^e  de  seigneurs ,  c'estassavoir 
les  dues  de  Berry,  de  Bourgongne,  de  Lorraine  et  Loys 
due  en  Baviere ,  frere  de  la  Royne ,  lequel  devoit , 
lendemain  audit  lieu  de  Saint-Pol,  ^pouser*la  seur  du  ^ 

conte  d' Alenfon  ,  laquelle  avoit  eu  espouse  le  conte  ^^ 

de  Mortaigne ',  c'estassavoir  de  Pierre  de  Navarre,  et 
y  estoient  aussi  les  contes  de  Nevers,  de  Charrolois, 
de  Saint-Pol,  connestable  de  France  et  plusieurs  au- 

I  •  Le  ms.  Suppl,  fr.  03  ,  ijoute  ,  txpec  les  tappeculz  et  serrurez 
(fol.  i69,  ool.  2). 

2.  Cest  la  lecoD  du  ms.  Supply  fr.  93,  que  nous  subsdtuons  & 
celle  de  notre  texte  qui  est  inintelligible;  car  on  y  lit :  qui  apoit 
eu  espouse  la  seur  4u  eaaie  4e  Mortaigne,  Catherine  d'Alenfon, 
soeur  de  Pierre  11 ,  oomte  d'Alen^on,  avait  epouse  en  premieres 
noces  Pierre  4i  IbiTarre,  comte  dfl  Alortain. 
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tres  grans  seigneurs ,  barons  et  prelats  en  tres  grand 
nombre.  Et  la  fir^nt  (aire  une  proposicion  devant  le 
Roy  par  an  carmeliste  nomm^  frere  Eustace  \  lequd 
print  son  theume  tel  :  Nisi  Dominus  custodierit  cwi- 
tatenij  frustra  ngilatqui  custodit  eam^  qui  vault  aotant 
a  dire  :  Se  le  seigneur  ne  garde  sa  cite ,  cellui  qui  la 
yeille  labeure  en  vain.  Laquelle  proposicion  exposee 
prescha  apres  moult  bien,  et  la  fist  aucune  mencion 
des  prisonniers  et  du  mauvais  gouvemement  de  ce 
royaume ,  et  des  maulx  qui  se  y  faisoient  parla  aussi 
moult  grandement.  Et  sa  collacion  et  pr^dicadon  finee, 
le  chancelier  de  France  lui  dist  qu'il  se  feist  advouer. 
Lequel  avoit  au  dos  le  devantdit  prev6t  des  marchans 
et  les  eschevins  de  la  yille  de  Paris ,  lesquelz  incon- 
tinent le  advoerent*  Mais  pour  ce  qu'ilz  n'estoientla 
pr^sens  qu'un  petit  de  gens  et  qu*ilz  ne  parlerent  point 
assez  hault  a  Tappetit  du  chancelier  %  aucuns  descen- 
dirent  de  la  chambre  du  Roy  et  appellerent  des  plus 
grans  et  notables  bourgois  et  de  la  plus  grande  nadon 
de  Paris ,  qui  estoient  avecques  les  autres  armez  es- 
dictes  cours.  Lesquelz  vindrent  tons  ensemble  devers 
le  Roy,  les  genoilz  flechis ,  et  la  advoerent  ledit  frere 
Eustace,  en  lui  exposant  la  bonne  et  devote  amour  et 
voulent^  qu'ilz  avoient  a  lui  et  sa  g^neracion  et  (a- 
mille,  et  comment  a  sa  majesty  royale  vouloient  sernr 
de  cuer  pur  et  net ,  et  que  tout  ce  qu'ilz  avoient  fait 
et  faisoienty  c'estoit  pour  le  bien  et  utility  de  lui,  de  sa 
g^n^racion  et  pour  le  bien  publique  de  son  royaume, 
et  aussi  a  la  conservacion  de  sa  dominacion  et  sei- 

i.  Eustache  de  Pavilly  {yfs^^  le  Religieox  de  Saint-Denis, 
V,  31). 
8.  «  A  la  voulente  du  chancelier  >  {JSuppl*  fr,  93)« 
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gneurie.  Et  cependant  le  due  de  Bourgongne,  quant  il 
sceust  oeste  armee  et  assemblee  en  I'ostel  du  Roy, 
descendi  devers  eulx  et  leur  pria  tres  acertes  qu^Uz 
s'en  alassent  de  la ,  et  en  leur  demandant  qu'ilz  vou- 
loient  et  pourquoy  ilz  estoient  la  venus  ainsi  armez , 
car  il  n'estoit  point  bon  ne  expedient  que  le  Rdy^  le- 
quel  n'avoit  gueres  quUl  estoit  releT^  de  sa  maladie, 
les  yeist  ainsi  assemblez  et  mis  en  armes,  lesquelz 
respondirent  qu'Oz  n'estoient  point  la  assemblez  pour 
mal,  mais  pour  le  bien  du  Roy  et  du  royaume ,  en  lui 
baillant  ung  roole  et  disant  qu'ilz  ne  se  partiroient  de 
Ih  pour  quelconque  chose ,  jusques  a  ce  que  on  leur 
eust  rendu  et  bailie  ceulx  qui  estoient  en  escript  oudit 
roole,  c'estassavoir  Loys  de  Baviere,  frere  de  la  Royne, 
et  les  chevaliers  qui  s'ensuivent :  C'estassavoir  Charles 
de  y illiers ,  Conrrat  Baier,  Jehan  de  Neelle ,  seigneur 
de  Dolehaing,  rarcevesqtie  de  Bourges,  nomm^  oiaistre 
Guillaume  Bourratier  *,  confesseur  de  la  Royne,  Jehan 
Vincent,  Colinet  de  Fieul,  Jennet  de  Gousteville, 
Mainfroy,  tr^sorier  du  due  d'Acquitaine  et  ung  cheva- 
lier *  du  due  d'Orl^ans  qui  estoit  la  adonc  venu  a  celle 
heure  et  avoit  apporte  lectres  au  Roy  de  par  son 
maistre ,  dame  Bonne  •  d'Armaignac ,  dame  de  Mou- 
taulban ,  la  dame  du  Quesnoy,  la  dame  d'Avelin ,  la 
dame  du  Novion ,  la  dame  du  Chastel  et  quatre  da- 
moiselles.  Et  quant  ledit  due  de  Bourgongne  vit  que 
riens  ne  proufitoit  chose  qu'il  deist,  retouma  vers  la 
Royne  et  lui  dist  ce  qu'ilz  demandoient,  en  lui  mon- 
strant  ledit  roole.  Laquelle  moult  troubl^e  appella  son 

i .  Boisratier,  dans  le  Gali,  christ, 
2.  Mieux  dans  le  ms.  SuppL  fr.  93  :  ung  chevancheur. 
n  S3 
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fik  d'Acquitaine  et  lui  oominanda  et  diflt  qa*il  alast 
avec  ledit  due  de  Bourgongne  devers  ieeuk,  et  depar 
elle  lui  priassenl  afCectueusement  que  juaques  a  hmt 
jours  taut  seulement  se  voulsissent  d^poit«r  de  k 
prinse  de  son  frere ,  et  au  fauhiesme  jour  sans  fiiilfir 
elle  lenr  baillera  a  faire  leur  Toulente ,  et  sinoD ,  an 
moins  souffrent  qu^elle  le  puist  faire  mener  apres  eali 
la  ou  ilz  le  voaldront  avoir  prisoDmer,  soit  auLoavre, 
au  Palais  ou  ailleurs*  Laquelle  chose  oye  de  sa  mere, 
se  touma  ledk  d^Acquitaine  ung  petit  arri^  en  noe 
chanibre  de  secret  et  la  commeiifa  k  pleurer.  Leqoel 
par  rexortement  du  due  de  Bourgongne  se  absdnt  de 
pleurer  ce  qu'il  peust,  en  torcfaaDt  ses  lenues,  puis  ^ 
et  vint  a  eulx.  £t  Ik  j  ledit  due  de  Bourgongne  leor 
exposa  la  requeste  de  la  Royse  en  brief.  Lesquelz  do 
tout  la  refusans ,  dirent  et  aifennerent  qu'ilz  monte- 
roient  en  la  chambre  de  la  Royne ,  et  en  la  presence 
du  Roy  les  prendroient  et  emmeneroient  prisonniers 
se  on  ne  leur  bailloit  prestement.  Et  quant  lesdiz  dues 
oyrent  ceste  response,  ilz  retoumerent  defers  la  Royoe 
et  lui  dirent  ce  qu'ilz  avoient  trouv^.  Adonc,  le  freit 
de  la  Royne  qui  ne  povoit  eschaper  de  leurs  mains, 
lui  plein  d'amertume  et  de  trislesse  \  descendi  k  eali, 
et  leiu*  pria  et  di^  qu'il  feust  tout  seul  mis  en  garde, 
et  que  s  U  estoit  trouvd  coulpable  il  (eust  puny  sans 
misericorde  j  et  sinon  qu'il  feust  delivr^  sans  longue 
demeure ,  et  qu'il  s'en  peust  retourner  en  Baviere  saos 
plus  revenir  en  France.  Et  les  autres  descendirent 
apres  et  aussi  firent  les  dames  et  les  damoiselles.  Mais 
ce  ne  ful  pas  sans  grans  pleurs  et  sans  grant  effusion 

1 .  «  Et  de  decrease  h  {SuppL  fr.  98). 
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de  lermes.  Lesquelz  tantost  lurent  prins  et  mis  sur 
chevaulx,  deux  a  deux,  en  telle  mauiere  que  derriere 
les  deux  avoit  quatre  hommes  d'armes  et  ainsi  des 
autres ,  et  estoient  montez  a  cheval ,  et  ainsi  furent 
menez,  les  ungs  au  Louvre  et  les  autres  au  Palais.  Et 
en  ce  faisant,  ceulx  de  Paris  estoient  ik  tres  grande 
compaignie  de  gens  armez,  qui  devant  et  derriere  les 
prisoDniera  environnoient.  £t  ce  fait ,  le  Roy  s'eu  ala 
seoir  au  disner,  et  la  Royne,  avecques  son  filz,  entra  en 
sa  cbambre  moult  fort  pleurant.  Et  ung  peu  d'espace 
apres ,  ledit  chevalier  *  du  due  d'Orleaos  fut  d^livre , 
et  aussi  fut  le  sire  de  Dolehaing ,  lequel  fut  fait  chan- 
celier  d'Acquitaine ,  dont  il  avoit  este  ost^.  Et  le  due 
de  Bourgongne  qui  avoit  en  garde  le  due  de  Bar,  son 
cousin  germain,  et  Pierre  des  Essars,  et  plusieurs  autres 
piisonniers  qui  estoient  au  Louvre ,  lesquelz  il  faisoit 
administrer  par  ses  gens  et  s'en  estoit  fait  plege ,  de 
laquelle  plegerie  il  se  d^porta  du  tout  et  les  restitua  et 
rendi  a  ceulx  de.  Paris.  Et  de  par  le  Roy  et  de  par  lui 
furent  commis  douze  commissaires ,  chevaliers,  et  six 
examinateurs ,  pour  congnoistre  et  juger  scion  I'exi- 
gence  des  crimes  desdiz  prisonniers.  Et  apres  fut 
baUl^  par  escript  k  ceulx  de  Paris  qui  avoient  fait  les 
besongnes  dessusdictes,  de  par  le  due  de  Berry,  oncle 
du  due  de  Bar,  et  aussi  au  pourchas ,  Bonne  de  Bar, 
contesse  de  Saint-Pol  *  et  de  ses  autres  amis,  ung  cer- 
tain traicti^  lequel  ilz  envoierent  devcrs  I'Universit^ 
de  Paris  pour  avoir  leur  advis  et  consentement  sur  les 
choses  dessusdictes.  Lesquelz  respondirent  que  de  ce 

1 .  Daos  le  ms.  SappL  fr.  93  :  cheraucheur,  comme  pliu  haul. 

2.  Par  SOD  mari ,  Waleran  de  Luxemboorg,  comie  de  Saint- 
Pol.  \2An  de  viri^  les  dales  la  fait  moDiir  cd  140t. 
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en  riens  ne  se  vouloient  entremectre  ne  empescher,  et 
dirent  oultre  en  plain  conseil  du  Roy,  que  par  eulx  ne 
de  leur  conseil  n*avoient  point  este  prins  les  dessusdiz 
due  de  Bar  et  autres  prisonniers,  mais  leur  en  despki- 
soit.  Et  adone  lesdiz  Parisiens  voiaus  ladicte  Univer- 
sity estre  d'eulx  desjoincte,  doubt^uis  aucunement  que 
des  besongncs  dessusdictes  ne  feussent  ou  temps  ave- 
nir  appreheudez ,  imp^trerent  devers  le  Roy  et  son 
grant  conseil  ung  mandement  royal  pour  leur  descfaarge 
et  excusacion,  duquel  la  teneur  s'ensuit : 

(c  Charles ,  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  France ,  a 
tous  ceulx  qui  ces  pr^sentes  lettres  verront  y  salut.  De 
1,  w* }  la  partie  de  nos  tres  chers  et  bieu  amez  les  pre vostz « 
eschevins,  bourgois  et  faabitaiis  de  nostre  bonne  ville 
de  Paris,  sfavoir  faisons  nous  avoir  est^  expose  que 
pour  le  grant  et  Evident  prouffit  et  utilite  de  nous 
et  de  nostre  tres  cher  et  tres  am^  premier  filz,  Loys, 
due  d'Acquitaine ,  Daulphin  de  Vienne,  pour  le 
bien  aussi  de  nostre  dominacion  et  bien  publique 
de  nostre  rayaume  ^  pour  nostre  salut  et  seurete  de 
nostre  dicte  ville  de  Paris ,  et  pour  obvier  aux  grans 
inconveniens  qui  par  le  fait  de  plusieurs  ofliciers  et 
autres,  tant  par  d^faulte  de  bonne  justice  comme  au- 
trement ,  qui  adviennent  de  jour  en  jour  et  estoient 
aventure  et  voie  d*ensuivir  plus  grans  ^  a  nous  et  a 
nostre  dominacion  et  a  la  chose  publique  de  nostre 
royaume,  et  aussi  a  nostredicte  ville  de  Paris,  out  esl^ 
par  lesdiz  exposans  ou  plusieurs  de  eulx ,  nagueres 
faictes  certaines  prinses  en  nostredicte  ville  sur  au* 
cunes  personnes ,  hommes  et  femmes ,  tant  de  uostre 
sang  et  des  hostelz  de  nous  et  de  nostre  tres  chere  et 
%  tres  am^  compaigne  la  Royne  et  de  nostredit  filz ,  et 


[1413]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  85T 

des  tres  am^es  et  cheres  fiUes  la  duchesse  d^Acquitaine 
et  la  contesse  de  Charrolois^ ,  comme  autres  gens  et 
oflBciers  de  nous  et  de  nostredicte  compaigne  et  de 
nosdiz  fiUes  et  filz.  Pour  lesquelles  prinses  faictes^ 
coDsid^re  la  grandeur  et  quality  des  personnes/  furent 
et  sont  prisonuiers  en  nostre  chastel  du  Louvre  et  en 
iicstre  Palais  Royal  a  Paris ,  et  ailleurs  a  prisons  de 
nous  et  de  nostre  yille  de  Paris,  tant  pour  certains  cas 
et  machinacions ,  conspiracions  et  autres  crimes  qui 
par  lesdictes  personnes  ou  aucunes  d'icelles  on  dit 
avoir  fait  et  este  commis  et  perp^tr^  contre  nous  et 
nostredit  filz  et  le  bien  publique  de  nostre  royaume  et 
de  nostredicte  ville  de  Paris,  et  desdiz  exposans  ou  de 
ce  sachans ,  consentans  et  participans  en  favorisant  et 
soustenant  lesdiz  cas,  conspiracions,  machinacions, 
crimes  et  leurs  faveurs,  et  autrement  en  moult  de  ma- 
nieres  delinquans,  comme  pour  autres  certaines  causes 
touchant  le  gouvemement  de  nostre  personne,  de 
nostredit  (ilz  et  de  la  police  de  nostredicte  ville  de 
Parb  et  de  tout  nostre  royaume ,  afin  que  par  nous  et 
noz  gens  et  oflBciers  a  ce  commis  et  ordonnez  de  par 
nous ,  soit  fait  et  ordonn^  ainsi  qu'il  appartient ,  et 
que  aussi  par  icelles  personnes,  bonnes  et  neccessaires 
pour  le  bon  gouvernement  et  defense  de  nostredit 
royaume ,  du  bien  publique  et  de  nostredicte  ville  de 
Paris  qui  est  le  chef  et  principale  ville  de  tout  nostre 
royaume,  ne  soient  aucunement  empeschez  comme 
ont  este  ou  temps  passe  pour  leur  coulpe  aucuns 
d'eulx  ou  de  leurs  complices,  qui  de  ce  doubtans  estre 
punis  s*en  sont  fuys  de  la  ville  de  Paris.  Et  pour  ce 
lesdiz  exposans  nous  ont  requis  et  supplie  que  comme 
les  causes  at  motifz  devantdiz ,  la  grange  reverence 
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aussi  et  Tamour  naturelle  qu*ilz  ont  a  nousqtu  sommes 
leur  souverain  et  naturel  seigneur,  et  a  nostre  premier 
filz,  aGn  que  bonne  provision  et  ordonnanoe  soit  mise 
au  gouvemementy  tuicion  et  defense  de  nostre  royaume 
et  de  la  chose  publique  d'iceilui,  pour  la  salvacion  et 
seuret^  de  nous  et  de  nostredicte  seigneurie  et  aussi 
de  nostredicte  ville  de  Paris ,  et  k  oster  et  faire  cesser 
tons  les  empeschemens  qui  pourroient  venir  pour  le 
fait  desdictes  personnes  et  autres  leurs  complices^  les- 
dictes  prinses  et  emprisonnemens  soient ,  et  comme  ilz 
sont,  par  eulx  faictes  par  bonne  et  pure  iniencion, 
aians  le  regard  au  bien ,  honneur  et  prouffit  de  nous 
et  de  nostre  royaume  et  de  la  chose  publique ,  nous 
voulons  lesdictes  prinses  et  emprisonnemens  qui  ont 
est^  fais  pour  Fonneur,  utility  et  proufOt  de  nostre 
seigneurie  et  de  nous  et  de  nostredit  filz ,  pour  le  bien 
et  la  police  de  nostre  royaume  et  de  la  chose  publique 
et  pour  la  salvacion  et  seuret^  de  nostredicte  ville  de 
Paris  comme  dit  est ,  et  pour  plusieurs  autres  causes 
et  consid^racions  justes  qui  a  ce  nous  meuvent ,  les- 
dictes prinses  et  emprisonnemens,  et  aussi  lesdiz  expo- 
sans  et  tout  ce  qui  pour  ce  s'en  est  ensuy,  ainsi  et  par 
la  maniere  que  par  eulx  a  este  fait  et  les  cboses  par 
eulx  faictes ,  dont  nous  sommes  adcertenez ,  pour  le 
bien ,  honneur,  prouffit  et  utilite  de  nous.et  de  nostre 
royaume  comme  dit  est,  tant  au  regard  de  eulx  comme 
au  regard  de  tous  ceulx  qui  a  faire  lesdictes  prinses 
ont  este  en  leur  compaignie  et  qui  en  ce  leiir  ont  bailie 
aide ,  conseil  et  confort  par  quelconques  maniere  que 
ce  soit  ou  puist  estre ,  soient  nobles  ou  autres,  et  pour 
la  d^liberacion  et  advisement  de  plusieurs  tant  de 
nostre  sang  et  lignage  comme  de  nostre  grant  conseil, 
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les  avons  adyoez,  approuvez  el  loez ,  et  par  la  teneur 
d'kelles  et  de  nostre  science  pleine  et  ceruine  les  ad* 
TouoQs,  louons  et  approuvons,  et  avons  pour  agrea^ 
bles^  et  ne  voulons  que  eulx  ou  aucuns  d'eulx  pour 
ceste  cause  ou  aucunes  des  deppendences  d'icelles , 
soient  pour  le  present  ne  ou  temps  avenir,  puissent 
estre  traveiUez ,  molestez  ou  empeschez  en  corps  ou 
en  biens ,  ne  aussi  traict ,  ne  convenu ,  ne  mis  en 
cause  en  court,  ne  en  jugement  pour  quelque  maniere, 
ne  poar  quelque  couleur^  cause  ou  action  que  ce  soit  ^ 

ou  puist  estre,  mais  de  ce  soient  tous  et  chascun  d'eubc 
tenus  quictes  et  paisibles  perp^tuellement.  Si  donnons 
en  mandement  a  tous  nos  amez  et  f<^aulx  conseillers 
les  gens  tenans  et  qui  tiendront  nostre  parlement 
pr^sens  et  avenir  a  Paris ,  aux  maistres  des  requestes 
de  nostre  hostel,  les  gens  tenans  les  requestes  en  nostre 
Palais  Royal  a  Paris,  aux  gens  de  nos  comptes  et  aux 
coromissaires  ordonnez  sur  le  fait  des  finances  de 
nostre  domaine ,  aux  commissaires  nagueres  par  nous 
mis  et  ordonnez  a  congnoistre ,  enqudrir  et  s^avoir 
des  causes  et  cas  desdiz  prisonniers  en  nostre  chastel 
du  Louvre  et  ailleurs,  en  noz  prisons  en  nostredicte 
ville  de  Paris ,  et  a  tous  noz  seneschaulx ,  bailliz ,  pr^ 
^ostz ,  juges  et  autres  justiciers  et  officiers  de  nous , 
presens  et  a  venir,  ou  a  leurs  lieuxtenans  et  a  chascun 
d'eulx  si  comme  a  lui  appartiendra,  que  ces  pr^sentes 
lettres  et  le  contenu  d'icelles  ilz  &cent  solennellement 
publier  chascun  es  mectes  de  leur  juridiction  et  puis- 
sances, es  places  et  lieux  esquelz  publicacions  et  pro- 
clamacions  ont  est^  acoustumi^es  estre  faictes,  et  icelles 
tiengnent,  observent  et  acomplissent,  et  avec  ce  facent 
tenir  garder  et  acomplir  de  point  en  point  selon  leur 
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forme  et  teDeur,  en  faisant,  goufErant  el  peniiectaDt 
lesdiz  exposans  et  chascon  d'eulx  et  autres,  ck  eoli 
joyr  et  user  pleioement  et  paisiblement.  Et  poor  ce 
que  lesdiz  exposans  pburroient  en  temps  avenir  avoir 
a  faire  de  ces  preseutes  leclres  en  plusieurs  et  divers 
lieux,  nous  voulons  que  de  nosdictes  lectres  on  ajoute 
aux  copies  ou  aux  vidimus  d'iceUes  faictes  soubz  le 
seel  de  Chastellet  ou  autres  seaulx  royaulx  et  aadeo- 
tiques ,  pleine  et  vraye  foy  comme  Ton  feroit  a  Vori- 
ginal ,  et  qu'elles  soient  de  tel  effect  et  valeur  comme 
lesdictes  lectres  originales ,  ausquelles  en  tesmoiog  de 
ce  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel.  Donne  a  Paris 
le  xxm*  jour  de  may  %  Fan  mil  quatre  cens  et  treize^ 
et  de  nostre  regno  le  xxxiu*.  Ainsi  sign^  :  Par  le  Roy 
et  son  grant  conseil  ouqud  estoient  les  dues  de  Bens 
et  de  Bourgongne  y  le  connestable  de  France  j  Tarce- 
vesque  de  Bourges,  I'^vesque  d'Evreux  et  F^vesque  de 
Toumay,  le  grant  maistre  de  Tostel,  le  seigneur  de  La 
Tremoille  j  gouvemeur  du  Daulphine  y  messire  An- 
thoine  de  Craon ,  Philippe  de  Poictiers ,  le  chaiiceber 
de  Boui^ongne ,  I'abb^  de  S.  Jehan ,  maistre  Eustace 
de  Laistre,  les  seigneurs  de  la  Viefville,  de  M ontberon 
et  de  La  Rochefoucault ,  le  prevost  de  Paris ,  messire 
Charles  de  Savoisy,  TErmite  de  Foie*,  Jelian  de  Cour- 
cellos  y  le  seigneur  d'Al^re,  maistre  Miles  d'Oi^- 
mont  J  Amoul  Lesage ,  Miles  d'Ang^ul,  Jehan  de  U^n- 
gueil  et  plusieurs  autres.  P.  Navaroit.  » 

i .  Le  Suppl.  fr.  93  met  le  24*  jouTy  et  laisse  en  blanc  le  nom 
de  mois.  Dans  le  Recueil  des  Ordonn.  (t.  X,  p.  68),  ces  letlre 
soDt  datees  du  24  inai. 

2.  L'Ermite  de  Fayc,  el  mieux  dans  Suppl.  fr.  93.  Le  vrai  now 
est  i'Erniite  de  La  Fave. 
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GHAPITRE  CIV. 

m 

Gonnpent  le  conte  de  Vertas  ae  paiti  de  Paris  et  pluiieon  autres  nobles ; 
Et  aussi  d'aucunes  confttitucions  et  mandemens  faiz  k  la  reqaeste  des 
Pariftiens. 

Item  J  durans  les  tribulacioDs  dessusdictes  le  conte 
de  Vertus ,  consid^rani  la  prinse  du  due  de  Bar  et  des 
autres  nobles  sans  le  sceu  et  licence  du  Roy  ne  du  due 
de  Bourgongne,  se  parti  secretement  de  la  ville  de 
Paris,  lui  troisieme  tant  seulement  ^,  et  s'en  ala  de- 
vers  le  due  d'OrUans  son  frere ,  en  la  yille  de  Blois , 
et  la  lui  raconta  les  nouvelletez  qui  avoient  este  faictes 
en  la  ville  de  Paris ,  tant  en  Tostel  du  roy  comme  du 
due  d'Acquitaine  et  ailleurs.  Dont  moult  despleut  au- 
dit due  d'Orleans.  Pour  lequel  d^partement  le  due  de 
Boiugongne  fut  tres  desplaisant,  oar  il  tendoit  et  avoit 
esp^rance  que  le  manage  dudit  conte  de  Vertus  et  de 
sa  fille  se  peust  paracomplir  tantost  apres ,  ainsi  que 
promis  avoit  est^  paravant. 

Et  pareillement  se  partirent  de  la  ville  de  Paris  plu- 
sieurs  autres  notables  personnes  pour  la  crainte  des 
emeutes  dessusdictes.  C'estassavoir  :  messire  Jaques 
de  Chastillon ,  ainsn^  filz  du  seigneur  de  Dompierre  *, 
les  seigneurs  de  Croy  et  de  Roubaix%  Copin  de  la 

i .  Yoici  ce  que  dit  de  ce  brusque  depart  du  comte  de  Vertus 
la  petite  cfaronique  manuscrite  que  nous  avons  dejk  eu  Foccasion 
de  citer.  %  Et  ce  veant ,  le  conte  de  Vertus  s'en  party  de  Paris , 
lui  VI*,  sans  prendre  congiet  au  due  de  Bourgoingne,  qui  souvent 
le  visetoit.  Et  s'en  alia  par  le  conseil  du  due  de  Ghienne,  cpmme 
on  dist  »  (Bibl.  imp..  Cordeliers  1^,  fol.  345  verso). 

2.  Du  seigneur  de  Dampierre  (5«^//'/.  //*.  93  }• 

3.  Roubaix  (Suppl,  fr.  03). 
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ViefviUe  ,  maistre  Raoul  Lemaire ,  provost  de  Sunt- 
Donat  de  Bruges ,  Pierre  Gestes  ^j  nagueres  preTost 
des  marchans,  et  tres  grant  nombre  d'autres.  Desquelx 
les  aucuDS  furent  remandez  especialement  du  due  de 
Bourgongne ,  D^aDtmoins  ilz  y  retdumoieut  en  grant 
doul)te  et  non  pas  sans  cause.  Car  de  ceulx  qui  avoient 
este  prins  et  qu*oo  prenoit  dbascan  jour  tant  homroes 
comme  femmes ,  (urent  les  plusieurs  noiez  en  Saine 
et  les  aucuQS  mis  a  mort  piteusement,  sans  point  lenir 
de  justice. 

Et  le  venredi  xxvi*  jour  de  may,  le  Roy  ala  en  la 
chambre  de  parlement  el  la  fist  en  estat  royal,  a  Tin- 
stance  du  due  de  Bourgongne  et  des  Parisiens  ,  et  fist 
aucunes  constitucions  et  ordonnances  touchans  le  gou- 
vernement  de  son  royaume.  Et  par  especial  fut  or- 
donn^  k  envoier  ung  mandement  par  tous  les  bail- 
liages  et  autres  lieux  ou  Ton  a  acoustum^  a  fiiire  les 
prodamacions.  Et  fut  pour  ce  principalement  que 
messire  Clugnet  de  Brabant,  mesare  Loys  Bourdon  et 
autres  capitaines ,  se  leuoient  ensemble  a  grant  puis- 
sance ,  lesquelz  tenoient  le  parti  du  due  d' Orleans. 
Duquel  mandement  la  teneur  s'ensuit : 

«  Cbarles,  par  la  grace  de  Dieu ,  roy  de  France,  au 
bailli  d' Amiens  ou  a  son  lieutenant ,  salut.  U  est  ^enu 
a  nostre  congnoissance  que  comme  pour  le  relieve- 
ment  de  nostre  peuple  et  subgetz,  et  pour  obvier  aux 
grans  maulx  et  oppressions ,  perdicions,  donunages  et 
autres  inconveniens  irreparables  que  nostredit  peuple 
et  subgetz  en  plusieurs  parties  de  nostre  royaume  ont 
soufTert  et  soufTrent  encores  de  jour  en  jour  pour  la 

\,  Pierre  Gencien. 
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cause  et  occasion  des  grandes  assemblies  de  gens 
d'armes  et  autres  gens  de  guerre  que  plusieurs  sei* 
gneurs  de  nostre  sang  et  lignage  et  de  leurs  adherens, 
de  leur  voulent^  et  auctorite,  depuis  aucun  temps 
enca  ont  fait  et  assemble ,  fait  faire  et  assembler  en 
divers  lieux  en  nostre  royaume,  lesquelz,  tant  par  ma- 
niere  de  compaignies  comme  autrement,  ou  temps 
pass^  s'estoient  assemblez,  nous  eussions  donn^  et 
fait  publier  et  proclamer  publiquement  et  solemnelle- 
ment  par  tout  nostre  royaume,   tant  par  messages 
comme  par  lectres  closes  et  patentes  et  autrement , 
eussions  fait  defense  sur  certaines  et  grandes  peines 
que  nul  de  quelque  estat  ou  condicion  qu'il  soit  j 
soient  noz  subgetz  ou  autres  estrangers,  ne  feussent  de 
telle  ou  si  grande  pr^umpcion  ou  hardiesse  que  de 
assembler  .gens  d'armes  en  nostredit  royaume  sans 
nostre  expres  commandement,  licence  ou  mandement 
et  de  venir  a  nostre  mandement  et  service  et  non 
d'autres  pour  quelconques  mandement ,  commande- 
ment  ou  inhibicion  qu'ilz  eussent  de  eulx  ou  d'aucuns 
d'eulx  y  sur  grans  peines  et  autrement,  ja  soit  ce  qu*ilz 
feussent  de  nostre  sang  ou.  autres.  Neantmoins  plu- 
sieurs d'iceulx  de  nostre  sang  et  lignage ,  en  venant 
contre  le  traicti^  de  paix  nagueres  fait  par  nous  a 
Aucerre  ^  entre  aucuns  d'iceulx  et  de  nostre  sang  et 
lignage,  sur  les  debas  et  dissendons  qui  estoient  entre 
eulx  y  en  venant  contre  ledit  traicti^  par  eulx  ou  plu- 
sieurs de  eulx  accord^  et  jure  solemnellement,  et  contre 
nosdictes  ordonnances  et  defenses  et  ou  contempt 
d'icelles,  sans  nostre  congi^  ou  licence  et  contre  nostre 

# 

1.  Le22  40iUi412. 
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gr^  ou  voulent^ ,  out  fait  et  se  pr^parent  eulx  en  brief 
terme  faire  et  procurer  en  nostredit  royaume  plusieors 
grandes  congr^gacious  et  assemblees  de  gens  d^annes 
et  autres  gens  de  guerre ,  et  tres  grant  quantite  tant 
d'Anglois  et  estrangers,  comme  autres  subgetz  a  nous, 
pour  mectre  a  effect  de  tout  leur  povoir  leurs  entre- 
prinses  dampnables ,  lesquelles  ilz^  ont  fait  et  ont  en- 
tencion  de  mectre  h  ex^cucion  contre  nous,  comnie 
nous  avons  este  et  sommes  souffisamment  infonnez. 
Et  ja  soit  ce  qu'on  les  ait  soustenu  et  favorise  de  jour 
en  jour  et  que  ce  ait  est^  par  long  temps  et  demoure 
soubz  dissimulacion  et  paliement.  Et  plusieurs  gens  de 
guerre  lesquelz  se  sont  mis  et  assemUez   en  grant 
nombre    par    maniere    de  compaignies  en   nostre 
royaume  sur  intencion  de  eubc  aider  desdictes  dissimu- 
lacions  et  mectre  a  effect  leursdictes  entreprinses,  les- 
quelles gens  desrobent  et  gast^it ,  ont  rob^  et  gaste  et 
despoull^  nostredit  royaume  et  nosbons  et  loyauk 
subgetz  et  ceulx  qui  nous  ont  loyalement  servy,  par 
especial  ou  temps  que  nous  fusmes  a  Bourges  %  et  qui 
ont  soustenu  nostre  fait  et  nostre  partie  contre  ceuli 
ique  pour  lors  nous  tenions  et  reputions  noz  ennemis 
et  inob^diens;  ont  aussi  desrobe  et  fait  desrober  plu- 
sieurs de  noz  subgetz  en  boutant  feuz  et  tuans  honmies 
et  femmes,  et  violans  filles  a  marier  et  autres  enormi- 
te? ,  despouUans  eglises  et  monasteres ;  ont  aussi  fait 
et  cqmmis,  et  de  jour  en  jour  s'effbrcent  de  f;pdre  et 
commectre  plusieurs  autres  grans  et  enormes  maulx 
et  cruelz  exces  et  malefices,  tout  en  telle  maniere  que 
les  ennemis  povent  faire  les  ungs  aux  autres.  Lesquelles 

1.  }Ln  juin  et  juiilet  1418. 
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cboses  sont  de  tres  mauvais  exemple  et  non  point  a 
soufTrir,  veu  que  eUes  sont  ou  grant  prejudice  et  dom- 
mage  de  nous  et  de  nostredit  royaume,  dominacion  et 
seigneurie ,  et  en  nostre  charge ,  destruction  de  nostre 
peuple  et  de  noz  subgetz  et  de  nostredit  royaume.  Et 
de  ce  ont  est^  fais  a  nous  plusieurs  grans  pleurs  et 
lamentacions,  complaintes  et  clameitrs,  etont  fait  de 
jour  en  jour,  taut  par  lectres  de  noz  vassaulx  et  sub- 
getz comme  autrement,  se  par  nous  n'y  estoit  pourveu 
de  remede  convenable ,  bon  et  brief.  Pour  ce  est-il 
que  Nous,  voulans  rem^dier  de  tout  tiostre  povoir  aux 
choses  dessusdictes ,  lesquelles  nous  ont  tant  despleu 
et  desplaisent  que  plus  ne  pevent ,  et  nosdiz  subgetz 
et  nostredit  peuple  garder  et  maintenir  en  bonne  paix 
et  tranquility ,  et  obvier  aux  inconveniens  et  autres 
dommages  irr^parables ,  lesquelz  pour  vray  semblable 
sont  en  p^ril  d'ehsuivir  par  le  fait  et  entreprinse  des 
dessusdiz  de  nostre  sang  et  autres  letups  adherens,  aliez 
et  complices ,  ainsi  que  par  grande  et  meure  d^libera- 
cion  de  conseil  avons  ordonu^,  conclud  et  delib^re 
de  faire ,  vous  mandons ,  commandons  et  expresse- 
ment  enjoingnons  en  commetant  par  ces  presentes, 
que  vous  faictes  ou  faciez  faire  de  par  nous  expres 
commandement  et  defense  par  proclamacions  et  publi- 
cacions  a  son  de  trompe  et  autrement  solemnellement, 
a  tous  chevaliers  et  escuiers  et  autres  non  nobles  qui 
ont  acoustum^  de  suivir  les  armes  et  autrement  fre- 
quenter les  guerres,  et  g^neralement  a  touz  autres 
qiielzconques  de  vostre  bailliage  de  quelconque  estat 
et  dignite  qu'ilz  soient  ou  puissent  eslre,  auxqqelz  par 
nos  pr^sentes  lectres  destroictement  conmiandons  que 
par  la  foy  et  loyaulte  qu'ilz  nous  doivent  et  sur  tout 
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quanque  ilz  nous  peveut  ofGmser,  et  &ur  peine  d'en- 
courir  nostre  indignacion  perp^luelle  et  foifaire  en- 
vers  nous  corps  et  biens,  eulx  ne  aucuns  d'eulx  ne 
soient  tant  hardiz  ne  osez,  de  eulx  armer  ne  assembler 
en  nostre  royaume ,  ne  venir  ou  aler  a  quelconque 
mandement  de  quelque  personne  ou  personnes  de 
quelconque  estat,  prominence  ou  condiciou  qu'ilz 
soient  y  de  nostre  sang  ou  autres,  pour  quelconques 
mandemens,  commandemens  ou  inhibicions ,  soit  de 
bouche  ou  par  lectres  y  qu'ilz  puissent  avoir  de  ceulx 
ne  d'aucuns  d*eulx ,  ne  autrement  eulx  armer  ne  a^ 
sembler  en  quelconque  maniere  ne  pour  quelque  cause 
ne  occasion  que  ce  soit  ou  puist  estre ,  sinon  par  noz 
lectres  nous  les  eussions  mandez  et  fait  assembler  pour 
venir  a  nostre  mandement  et  service ,  ou  pour  aler  la 
oil  nous  les  vouldrions  emploier  en  nostre  service  et 
non  autrement ,  ne  ailleurs.  Et  tons  ceubc  que  vous 
scaurez  ou  trouverez  autrement  estre  assenoblez  en 
vostredit  bailliage  ou  es  ressors  d'icellui,  et  qu'ilz 
yront  au  commandement  de  ceulx  de  nostre  sang  ou 
autres  leurs  complices ,  leur  conunandez  ou  fiuctcs 
commander  de  par  nous  sur  lesdictes  peines,  que 
tantost  et  sans  d^lay  ilz  retournent  et  s'en  voisent  pai- 
siblement  en  leurs  hostelz  ou  bon  leur  semblera,  sans 
faire  ou  porter  aucun  dommage  ou  grief  a  nostre 
ipeuple  ou  subgetz.  Et  ou  cas  qu'ilz  soient  trouvez  en 
ce  desob^issans  ou  redisans,  diff<^rens  ou  alans  au  con- 
traire ,  ou  qu'ilz  se  arment  et  voisent  oontre  noz  de- 
fenses ou  mandement  et  en  autre  service  que  de  nous, 
ou  qu'ilz  ne  se  deparent  ou  partent  d'ensemble  comme 
dit  est,  vous  les  prenez  ou  faictes  prendre,  et  meciez 
royaument  et  de  fait  en  nostre  main  par  bon  et  loial 
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inventsure ,  leurs  biens  j  meubles  et  heritages ,  villes , 
chasteaulx ,  dominacions  et  possessions  d'iceulx ,  et 
icelles  en  nostre  main  gouveroez  ou  faictes  gouverner 
et  garder  par  personnes  soufiisans  et  que  quant  il  ap^ 
parliendra  puissent  et  sacbent  rendre  bon  compte  et 
reliqua  toutes  foiz  qu'il  en  sera  mestier.  £t  avec  ce 
proo^dez  ou  faictes  proceder  centre  eubc  par  voie  de 
fait  [comme]  contre  inob^diens  et  rebelles  est  acous- 
tum^  de  faire.  Lesquelz  en  ce  cas  nous  vous  avons 
babandonnez  et  babandonnons  par  ces  presentes ,  en 
Ics  mectant  en  prison  et  iceulx  [faisant]  punir  selon 
leurs  dem^riies  et  selon  ce  que  au  cas  appartendra,  se 
on  les  peut  prendre,  et  sinon,  soient  chacez  et  rebou- 
tez  par  toutes  forces  et  voies  de  fait,  soit  par  voie 
d'armes  et  autrement  par  toutes  les  meilleures  ma* 
nieres  que  faire  se  pourra ,  en  leur  cloant  ou  faisant 
clorre  tons  les  pors  et  passages  et  en  leur  refusant  et 
empescbant  lous  vivres ,  et  autrement  les  grevant  en 
toutes  mani^res,  tellement  que  I'onneur  et  force  soient 
a  nous  et  a  vous ,  que  ce  soit  exemple  a  tons.  Toutes- 
foiz  n'est  point  nostre  entencion  que  iceuk  de  nostre 
sang  et  lignage  qui  pour  le  present  sont  avecques  nous 
et  en  nostre  service,  ne  puissent  par  vostre  ordonnance 
mander  pardevers  eulx  leurs  vassaulx  et  subgetz  k 
evlx  emploier  en  nostre  service  quant  ilz  leur  notifie- 
ront  en  leur  requ^rant  de  ce  faire ,  pourveu  que  ce 
suffisamment  apperra.  Et  que  aussi  en  venant  ilz  ne 
vivent  sur  le  pays  et  qu'ilz  ne  facetit  aussi  aucuns  des- 
robemens,  pilleries  oi{  dommages  a  noz  populaires  ou 
subgetz.  Et  se  aucuns  sont  trouvez  faisant  le  contraire, 
nous  voulons  et  vous  commandons  que  vous  procedez 
contre  eulx  comme  contre  les  dessusdiz,  et  de  ce 
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faictes  telle  punicion  que  dit  est ,  ou  autre  telle  que 
raison  donra ,  non  obstans  quelzoonques  ledres  on 
mandemens  qu*ilz  aient  a  ce  contraires.  Pourles- 
quelles  choses  dessusdictes  mieulx  faire  et  acomplir, 
vous  avons  donn^  et  donnons  pleine  puissance,  auo 
torit^  et  mandement  especial,  de  mander,  eyoquer  on 
assembler  et  cueillir  de  noz  vassaulx  et  subgetz,  amis, 
aliez  et  bien  vueillans ,  telz  et  en  tel  nonibre  que  bon 
vous  semblera  et  qull  sera  expedient  pour  le  bien  des 
besongnes ,  d'icelles  mener,  conduire  et  emploier  par 
tous  les  lieux  et  places  de  yosire  bailliage  et  ailknis 
ou  bon  vous  semblera,  61  la  oil  vous  s^urez  audioes 
desdictes  gens  estre  et  fr^uenter.  Ausquelz  doz  sab- 
getz  et  vassaulx ,  amis ,  aliez  et  bien  vueillans  man- 
dons  et  commandons  et  expressement  enjoingnonssur 
la  Toy  et  loyault^  qu'ilz  nous  doivent  et  sur  la  peine 
de  confisquer  corps  et  biens,  que  sans  aucune  contra- 
diction ou  refus  ilz  voisent  a  vostre  mandement,  en 
vous  aidant  a  faire  et  acomplir  les  choses  denni 
dictes  et  chascune  d'icelles ,  en  proc^dant  *en  iceOes 
par  voie  de  &it  et  a  main  arm^ ,  comme  dit  est.  Ei 
afin  que  nul  ue  puist  ou  vueille  pr^tendre  quelque 
cause  d'ignorance,  faictes  ces  pr^ntes  publier  solem- 
nellement  par  tous  les  lieux  et  villes  notables  de  vostre 
dit  bailliage ,  es  lieux  ou  Ton  a  acoustume  de  faire 
telles  publicacions ,  et  ailleurs  ou  bon  vous  semblera 
estre  fait,  en  faisant  icelles  ent^riner,  garder  et  acom- 
plir de  point  en  point selon  la  forme  et  teneur  d'icelles. 
£t  contraignez  a  ce  les  refusans  et  autres  qui  feront  a 
contraindre ,  par  toutes  les  voies  et  manieres  qu*en  td 
cas  est  acoustum^  a  faire  pour  nostre  propre  fait.  El 
de  ce  faire  vous  donnons  plein  povoir,  auctoriteet 
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maudement  especial ,  en  commandant  a  tons  autres , 
et  priant  a  doz  amis ,  aliez  et  bien  vueillans  a  nous , 
que  a  vous  et  a  voz  commis  et  d^putez ,  es  cboses 
dessusdictes  et  es  circonstances  et  dependences  d'icellesy 
ob^issent  et  entendent  diligemment  comme  a  Nous, 
et  Yous  prestent  conseil,  confort,  aide,  faveur,  et  pri- 
son se  mestier  est  et  de  ce  soient  requis.  Car  ainsi 
[I'aYons]  Youlu  et  octroi^  et  Youlons  qu'il  soit  ainsi 
fait ,  de  nostra  puissance ,  non  obstant  opposicions  et 
appellacions  faictes  ou  a  faire  et  quekconques  lectres 
impetr^es  ou  a  imp^trer  a  ce  contraires.  Donn^  a  Paris, 
le  Yi*  jour  de  juing,  Tan  de  grace  mil  quatre  cens  et 
treize,  de  nostre  r^ne  le  xxxiii*/  » 

GHAPITRE   CV. 

Comment  le  roy  Lancelot  entra  k  puissance  en  la  cit^  de  Romme.  —  La 
moit  de  sire  Jaqnes  de  La  RiTi^re,  et  la  d^posicion  d*an  chevalier; 
a?ec  pliisiears  autres  besongnes. 

En  cest  an  Lancelot ,  roy  de  Naples  et  de  C^cile , 
lequd  aYoit  est^  mand^  par  aucuns  faulx  et  desloyaulx 
Rommains,  Yint  a  Romme,  a  tout  grant  exercite  de 
gens  J  et  sans  y  trouYer  aucune  r^sislence  entra  de- 
dens  *,  et  mist  a  sacquemen  tons  les  plus  riches  et 
plus  puissans  de  Romme  et  aussi  en  print  plusieurs 
prisonniers,   lesquelz    furent  raenconnez  a  grande 

1 .  Ces  lettres  sont  imprimees  dans  le  Recueil  de$  Ordonn.^  t.  X, 
p.  147.  Dans  le  SuppLfr.  93  le  chapitre  se  termine  par  ces  mots  : 
c  Lequel  mandement  comme  dit  est  dessus  fu  envoyez  par  tons 
les  baiUiages  de  Franche,  et  li  fii  publiez  ainsi  qu'il  est  accous- 
tume*  (fol.  173,  col.  2). 

2.  Le  B  juin. 
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finance.  Ei  adonc  le  pape  Jehan  *  ei  ses  cardinaulxy 
qui  lors  r^sidoient  en  ioelle  ville ,  oyans  les  nouvelles 
dessusdictes ,  tons  pleins  d'amertume  et  de  paour ,  se 
sauWerent  de  chastel  en  chaslel  par  dWers  lieux  jus- 
ques  a  Boulongne  la  Grasse,  ou  ledit  pape  lint  sa  court. 
Toutesfoi2  la  plus  grant  partie  de  leurs  biens  (urent 
prins  et  ravis  des  gens  dudit  roy  Lancelot ,  lequel  par 
aucun  espace  de  temps  demoura  en  ladicte  yiUe  de 
Romme  et  en  fist  porter  plusieurs  pr^cieux  joiauh, 
tant  sainctuaires  comme  autres.  Et  depuis  par  certams 
moiens  se  departi  de  la. 

En  apres ,  la  \igile  de  la  Pentecouste  \  mesaire  Ja- 
ques  de  La  Riviere ,  frere  au  comte  de  DampmaitiD , 
lequel  avoit  este  prins  avec  le  due  de  Bar  en  I'ostel  du 
due  d' Acquitaine  et  mene  prisonnier  au  Palais,  en  soy 
desesperant ,  comme  on  lui  mist  sus ,  lui  mesme  se 
fi^ry  d'un  pot  d'estain  plusieurs  cops  en  la  teste  tant 
qu'il  se  asservela  et  en  mouru.  Et  de  ladicte  prison  fut 
mis  sar  uue  charrete  et  men^  es  hales  de  Paris,  ou  il 
fut  d^capit^.  Mais  pour  dire  la  verity,  il  fut  aulrement. 
Car  messire  Helion  de  JaqueviUe,  chevalier  du  due  de 
Bourgongne,  le  visita  en  prison,  et  entre  plusieurs  pa- 
roles Tappella  faulx  traistre ,  et  comme  sur  ce  lui  res- 
pondi  qu'il  avoit  menti  et  qu  il  n'estoit  point  tel,  ledit 
Jaqueville^  tout  courrouce,  d'une  petite  hachete  que 
lors  il  tenoit  en  sa  main ,  le  feri  en  \a  teste ,  tellement 
que  tantost  et  incontinent  en  mourut '. 

i .  Jean  XXIII. 

2.  Le  iO  juin. 

3.  En  ra^pportanl  cette  fin  malbeurouse  de  Jacques  de  La  Ri 
vi^re  y  le  Religieux  de  Saint-Denis  donne  les  deux  Tersions,  tout 
en  penchant  pour  celle  de  Passassinat.  Juvenal  des  Ursins  ne  parle 
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Item  y  aussi  le  Petit  Mesnil ,  trencheur  devant  le  due 
d'Acquitaine,  lequel  estoit  normant,  fut  tantost  mene 
esdictes  hales  de  Paris,  et  la  fut  d^capit^.  Desquelz  les 
testes  fureut  fich^es  sur  deux  lances  et  les  corps  pen- 
dus  par  les  espaules  au  gibet  de  Montfaulcon. 

Le  jeudi  d'icelle  sepmaine  de  Penthecouste  \  sem- 
blablemenl  Thomelin  de  Brie*,  qui  nagueres  avoit 
est^  page  du  roy,  fut  mis  hors  de  Chastelet  avecques 
deux  autres,  et  men^  es  hale^,  et  1^  furent  d^colez  et 
leurs  testes  forent  mises  sur  lances  et  les  corps  pendus 
par  les  aisselles  au  gibet  de  Montfaulcon.  Et  se  fai- 
soient  toutes  ces  besongnes  k  Tinstance  et  au  pourchas 
des  Parisiens. 

En  oultre^  pour  ce  que  maistre  Renault  de  Corbie, 
qui  estoit  moult  ancien  et  prudent,  et  natif  de  la  ville 
de  Beauvais ,  n'estoit  point  du  tout  a  eulx  agreable,  fu 
d^smis  d'estre  chancelier  de  France ,  et  en  son  lieu  y 
fut  mis  et  constitu^  maistre  Eustace  de  Laistre ,  a  la 
provision  du  due  de  Boorgongne. 

Et  le  mardi  xx*  jour  de  juing ,  Phelippe ,  conte  de 
Nevers ,  espousa  ou  chaslel  de  Beaumont  la  seur  ger- 
maine  du  conte  d'Eu ,  et  y  estoit  la  duchesse  de  Bour- 

que  d'un  assassinat ,  et  le  lournal  etun  Bourgeois  de  Paris ,  que 
d^uD  suicide.  Vcaci  oe  qu^en  dit  la  chronique  nianuscrite ,  d^j4 
citee.  «  Et  tantost  apr^s  remprisonnement  dessusdit ,  ledit  de  La 
Riviere  se  tua  et  occist  en  la  prison ;  et  dist  on  que  ce  fut  d'un  pot 
d'estain  dont  il  se  frappa  sur  sa  teste.  Et  pour  ce ,  il  fu  depuis 
sadicie  mort,  comrne  homicide  de  sa  personne,  deoolle  es  halles 
de  Paris  »  (BiU.  imp.,  Co^d.  16,  fol.  345  verso). 

1.  Le  45  juin. 

2.  Le  Journal  d^un  Bourgeois  de  Paris  I'appelle  Colin  de  Brie, 
et  parle  de  ses  accointances  avec  le  pr^v6t  de  Paris,  Pierre  des 
Essarts. 
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bon,  lieur  mere,  el  la  demoiselle  de  Dreux,  laqudle 
principalement  avoit  traicte  ledit  manage.  I^^esquelles 
nopces  et  solemnitez  pass^,  lesdiz  conjoins  vindreot 
a  Maisieres  sur  Meuze ,  appaitenant  au  conte  de  Ne- 
vers. 

Apres  lequel  mariage  ledit  conte  d'Eu,  qui  a^oit  esli 
a  tout  fairey  s'en  retouma  en  sa  conte ,  ou  il  fist  une 
grande  assembl^e  de  gens  d'armes  jusques  au  nombre 
de  deux  mille  cotnbatans,  feignant  qu'il  vouloit  faire 
guerre  au  seigneur  de  Croy,  k  Foccasion  de  Tentre- 
prinse  autrefoiz  faicte  contre  lui  par  son  filz  ainsne, 
c'estassavoir  messire  Jehan  de  Croy  dont  en  autre  lieu 
est  faicte  mencion.  Mais  il  fist  tout  le  contraire ,  car  il 
les  mena  passer  Seine  au  Pont-de-FArche ,  et  de  la  a 
Vemeuil ,  o&  estoit  le  roy  Loys  et  avecques  lui  les 
dues  d'Orl^anSy  de  Bretaigne  et  de  Bourboo,  les 
contes  de  Vertus  et  d'Alen9on  avecques  plusieurs  au- 
tres  grans  seigneurs,  barons  et  chevaliers  qui  la  estoient 
asseniblez,  non  point  tant  seulement  pour  Temprison- 
nement  du  due  de  Bar,  ne  du  due  Loys  en  Baviere, 
ne  autres  personnes,  mais  pour  la  d^livrance  du  due 
d'Acquitaine,  lequel  leur  avoit  mande  par  ses  lettres  et 
aussi  par  ledit  conte  de  Vertus,  comment  lui,  le  Roy, 
la  Royne ,  ses  pere  et  mere,  estoient  contrains  comme 
prisouniers  soubz  le  gouvemement,  garde  et  puis- 
sance de  ceulx  de  Paris,  non  point  en  leur  franchise  et 
liberty ;  dont  il  lui  desplaisoit  tres  grandement  qu'ilz 
estoient  ainsi  abaissez  de  leur  haultesse  et  majeste 
royale.  Sur  quoy  lesdiz  seigneurs,  ainsi  assembles 
comme  dit  est,  apres  que  eulx  tous  ensemble  par 
grant  delib^racion  eurent  tenu  conseil ,  escrip\irent 
devers  le  Roy,  son  grand  conseil  et  la  bonne  ville  de 
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Paris ,  qu'ilz  laissassent  aler  le  due  d'Acquitaine  oil 
boD  lui  sembleroit  et  d^livrassent  lesdiz  dues  de  Bar 
et  de  Baviere  avec  tous  les  autres  prisonniers  ^  ou  se 
ce  non ,  ilz  feroieM  grant  guerre  a  la  ^ille  de  Paris  et 
destruiroient  a  leur  po\oir  tous  eeulx  de  dedens ,  re- 
serve le  Roy  et  ceulx  du  sang  royal.  Et  quant  a  ce  de 
ceulx  qui  estoient  mors  a  present,  ilz  n'en  parloient 
plus,  pour  ce  qu'on  ne  les  povoit  ravoir.  Lesquelles 
lectres  receues  de  par  le  Roy,  fiirent  mises  en  conseil, 
et  sur  ce  fut  d^Iib^r^  qu'on  envoieroit  certains  am- 
baxadeurs  devers  lesdiz  seigneurs  pour  traicter  de  paix. 
Lesquelz  d'iceulx  furent  b^nignement  receuz. 

Et  le  samedi  premier  jour  de  juillet ,  apres  que  son 
proems  eut  este  fait ,  fut  decol^  es  hales  de  Paris  mes- 
sire  Pierre  des  Essars,  nagueres  prerost  de  Paris,  jadis 
filz  ainsne  de  feu  Phelippe  des  Essars,  citoien  de  la- 
dicte  yille  de  Paris.  Duquel  la  teste  fut  mise  es  hales 
au  bout  d'une  lance  et  le  corps  pendu  au  gibet  de 
Montfaulcon,  en  la  maniere  acoustum£e\  Et  son  frere, 
messire  Anthoine ,  iut  en  grant  p^ril  d'estre  aussi  ex^ 
cut^.  Mais  pour  la  cause  du  d^lay  qui  se  fist  par  le 
moien  de  ses  amis,  fut  la  besongne  retard^e,  et  depuis 
fut  mis  a  pleine  delivrance. 

Esquelz  jours,  le  roy  de  France ,  qui  estoit  assez  ea 
bodne  sant^ ,  ala  a  I'^glise  ^th^drale  de  Paris  faire 
son  oraison  et  la  oit  la  messe.  Et  icelle  oye,  et  visit^es 
les  saintes  reliques ,  yssi  hors  de  I'j^glise  s'en  retourna 

1.  «  En  le  menant  il  sousrioit,  et  disoit-on  qu'il  ne  cuidoit 
point  mouriTy  et  qu'il  pensoit  que  le  peuple  dont  il  avoit  este  fort 
aocointe  et  familiery  et  qui  encores  Taimoit,  le  deust  rescoiirre.  Et 
s'il  7  en  eust  eu  un  qui  eust  commence ,  on  Teust  rescous  »  (Juv. , 
p.  256). 
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en  son  hostel.  Et  estoient  ayecques  lui  le  due  de  Boor- 

gODgoe  9  le  connestable  de  France  ^  et  si  y  estoient 

grant  plante  de  gens  populaires  qui  la  estoient  veDos 

pour]!le  veoir.  Et  lendemain  yf  jour  de  juillet  fiit  or- 

donn^  par  le  conseil  du  roy,  ouquel  pr^doit  le  due 

d' Acquitaine ,  et  fu  conunand^  a  Jehan  de  Moreul , 

chevalier  du  due  de  Bourgongne ',  qu'il  portast  deux 

lectres  et  mandemens  royaulx  en  deux  bailliages,  c  est- 

assavoir  ou  bailliage  d* Amiens  et  on  bailliage  de  Ver- 

mendois ,  et  a  toutes  les  pr^ vostez  desdiz  baiUiages  et 

a  chascune  ville  principale  desdictes  prevostez  feist 

assembler  tons  les  pr^las,  conseillers,  gouveroeiirs 

desdictes  bonnes  villes  d'icelles  prevostez ,  et  euli  as- 

semblez  en  pleine  audience  leur  feist  lire  lesdictes 

lectres  du  Roy  seell^es  de  son  grant  seel,  lesquelles 

contenoient  en  substance ,  qu*ilz  se  tenissent  constans 

et  fermes  en  loyaut^  et  en  obedience  envers  le  Roy, 

et  qu'ilz  feussent  prestz  touteffoiz  et  \k  ou  on  les  man- 

deroit,  a  le  servir,  et  aussi  son  tres  cher  et  ame  filz  le 

due  d'Acquit^ine ,  a  Tencontre  des  ennemis  de  sod 

royaume  et  de  la  chose  publique,  et  qu'ilz  adjoustassent 

foy  a  sondit  chevalier,  conseiller  et  chaoibellao,  Jebao 

de  Morueil ,  selon  I'instruction  qu'on  leur  ai^oit  (hv- 

gee '  soubz  le  seel  du  secret  du  Roy,  laquelle  aussi  ilz 

liront  et  feront  lire.  Laquelle  chose  il  fist.  Et  quant 

il  eut  cfst^  en  plusieurs  citez  et  prevostez  desdiz  bail- 

liages,  le  lundi  xvi*  jour  de  juillet,  vint  a  DouiieDsou 

bailliage  d' Amiens ,  et  la  en  la  pr^ence  des  prelats  et 

nobles  et  ceulx  des  bonnes  villes  de  ladicte  prevoste , 

I .  Miles  nequam  eisubdolus  Johatmes  de  Morolio  (Reli^ieus  ik 
SainNDenis,  V,  9S). 
t,  II  (audriit :  dont  il  etoit  charge. 
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lesdictes  lectres  leues  avec  son  instruction  devantdicte, 
tres  hault  et  cler^  car  il  avoit  belle  faconde  de  parler^ 
exposa  comment  le  Roy  estoit  et  est  moult  aflfect^  a  la 
paix  et  union  de  son  royaume ,  et  comment  on  avoit 
fait  les  proces  de  ceulx  qu'on  avoit  d^colez  a  Paris , 
par  plusieurs  notables  personnes,  tant  de  seigneurs  et 
advocats  de  parlement ,  comme  de  bons  chevaliers  et 
bons  preudommes  et  sages ,  a  ce  commis  de  par  le 
Roy,  et  comment  messire  Jaques  de  La  Riviere  s'estoit 
d^sesp^r^  et  occis  d'un  pot  d'estain  en  quoy  on  lui 
avoit  port^  du  vin ,  et  que  chascune  informacion  de 
ceulx  qui  avoient  este  d^capitez  contenoit  bien  soixaute 
feuilles  de  papier,  et  que  par  bonne  et  vraye  justice , 
sans  faveur  et  sans  hayne ,  ilz  avoient  est^  condempnez 
et  mis  a  mort ,  et  aussi  que  monseigneur  le  due  d'Ac- 
quitaine  ne  Favoit  onques  mand^  aux  seigneurs  de  sa 
lign^y  si  comme  ilz  disoieut.  Et  dist  ledit  de  Moreul  a 
ceulx  qui  la  estoient :  (c  Sachez  vous  qui  cy  estes  pr^sens, 
que  toutes  les  choses  cy  dessus  d^lair^es  sont  vraies 
et  Dotoires.  »  Et  ce  fait  leur  demanda  se  ilz  seroient 
et  estoient  vrais  et  ob6issans  au  Roy,  qu'ilz  lui  deissent 
leur  entencion.  Lesquelz  tons ,  tant  prelatz.,  nobles  et 
autres ,  respondireut  tantost  qu'ilz  est<»ent  et  avoient 
tousjours  est^  vrais  obeissans  au  Roy  et  qu'ilz  estoient 
tous  pretz  et  appareille^is  de  le  servir,  creans  qu'il  leur 
disoit  v^rit^*  Et  par  ainsi,  au  pr^ost  de  ladicte  pr^- 
vost^  y  pour  ce  qu'il  avoit  fait  si  bonne  diligence ,  lui* 
mesme  demanda  lectres ,  lesquelles  il  eut  et  puis  s'en 
retouma.  Et  pareillement  de  par  le  Roy  furent  envoiez 
autres  seigneurs,  a  tout  semblables  lectres  et  instruc* 
tions,  a  tous  les  autres  bailliages  et  seneschaucies ,  de 
celle  mesme  date ,  et  aux  prevostz  des  contez  de  tout 


' 
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le  royaume.  Lesquelz,  chascun  en  ses  tenooes,  depu- 
lez  *  prindrent  et  raporterent  lectres  de  leur  dfligenoe. 
Et  pendant  que  ce  se  faisoit ,  les  Anglois  en  grast 
multitude  de  navire  desoendirent  en  la  conte  d'Eu  et 
prindrent  port  en  la  Yille  de  Tresport^  laquelle,  q>res 
qu'ilz  eurent  prins  tous  les  biens  avec  pluneurs  des 
hommes  d'icelle ,  boutirent  le  feu  dedens.  Et  pareil- 
lenient  ardirent  T^glise  et  monastere  dudit  lieu  de 
Tresport)  et  aucunes  villes  assez  pres  d'ilec.  Et  apres  ce 
qu'ilz  eurent  este  vint  et  une  heure  sur  terre  y  renlre- 
rent  en  leurs  vaisseaulx  et  puis  reU>un[ierent  en  Aih 
gleterre  a  tout  leur  proye^ 


GHAPITRE  GVr. 

CoiDincBt  de  rechef  fo  la  paix  tnict^  entre  les  aeigneun  di^  nngroyil 

en  la  Tille  de  Pontoise. 

Item,  le  mercpiedi  xu*  jour  du  moys  de  juillet, r^ 
toumerent  a  Paris  les  ambaiadeurs  du  Roy  et  de  soo 
conseil,  qu'ilz  avoient  envois  devers  le  due  d'Orleam 
et  les  autres  dessusnommez.  Et  estoient  les  ambaia- 
deurs :  r^yesque  de  Toumay,  le  grand  -  maistre  de 
Rodes,  les  seigneurs  d'Offemontet  de  la  VielzviUe,  mais- 
tre  Pierre  de  Marigny  et  aucuns  autres,  et  raportereot 
leur  ambaxade.  Laquelle  raport^e  un  peu  de  temps 
apres,  par  Tordonnance  du  Roy  et  de  son  conseilles 
dues  de  Berry  et  de  Bourgongne ,  avec  eulx  les  am- 
baxadeurs  dessusdiz ,  furent  euvoiez  a  Pontoise.  Et  le 
roy  de  G^cile ,  les  dues  d'Orl^ans  et  de  Bouibon ,  les 

\  y  liCs^els  deputes ,  chacuu  dana  son  departement ,  etc. 


[4413]  lyENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  377 

contes  d'AIencon  et  d'Eu,  vindrent  a  Vernon,  et  de  la 
envoi^nt  leurs  ambaxadeurs  audit  lieu  de  Pontoise, 
pour  exposer  ausdiz  de  Berry  et  de  Bourgongne  et  aux 
autres  du  conseil  du  Roy  et  a  ceulx  de  la  ville  de  Paris 
estans  avecques  eulx,  les  causes  de  leur  complainte  et 
les  perilz  et  inconveniens  de  la  guerre,  lesquelz  a  ceste 
cause  estoient  en  adventure  de  advenir  en  brief ,  par 
ung  de  leurs  ambaxadeurs  *,  lequel  en  beau  fran9ois , 
bien  et  bault  et  beaulx  termes ,  moult  notablement 
exposa.  Desquelz  ou  en  substance  la  teneur  s'ensuit : 

fc  A  expliquer  la  credence  a  nous  baill^e  de  la  par- 
tie  de  noz  seigneurs ,  c'estassavoir  du  roy  de  C^ile , 
du  due  d'Orl^ans,  du  due  de  Bourbon,  le  conte 
d'Aleufon  et  le  conte  d'Eu,  a  vous  mes  tres  redoubtez 
seigneurs  de  Berry  et  de  Bourgongne,  et  a  messeigneurs 
du  grant  conseil  du  Roy  et  de  monseigneur  d'Acqui- 
taine  qui  estes  en  leur  compaignie, 

cc  Puis  qu'il  convient  que  je  die  la  parole  pour  le 
bien  de  la  paix  et  de  la  faveur  de  bonne  voulent^  des 
escoutans,  je  prens  ung  mot,  du  Psaultier,  en  la 
xxim*  pseaulme  :  OcuU  mei  semper  ad  Dominum ,  qui 
vault  autant  a  dire  :  Mes  yeulx  sont  tousjours  devant 
monseigneur.  Par  I'introduction  du  sage  Platon ,  du- 
quel  j'ay  prins  mon  tbeume ,  entre  les  autres  notables 
ditz  envoiez  a  tous  seigneurs  et  princes  aians  preemi- 
nence et  gouvemement  qui  aux  choses  publiques  sont 
prefi^rees,  ilz  doivent  garder  les  commandemens  de 
leur  seigneur.  Premier,  qu'en  tout  ce  qu'iiz  feront  ilz 
aient  regard  a  la  chose  publique  dont  ilz  ont  le  gou- 

1.  Guillaume  Saignet.  Voy.  le  Religieux  de  Saint*Denis ,  qu{ 
donne  la  piece  en  evtier  {Chr.  de  Ch.  JTi,  p.  97). 
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vemementy  qui  repr^nte  un  corps  doBl  ilz  soot  le 
chef  et  les  subgetz  sent  les  membres,*  en  telle  maoiere 
que  se  aucuns  des  membres  sont  bl^cez ,  qu'il  en  des- 
cende  douleur  au  chef.  Et  pour  veuir  a  moD  propos, 
je  considere  ce  royaume  chrestien  estre  ung  coips 
duquel  noBtre  souverain  seigneur  le  Roy  est  le  chef,  et 
les  membres  sent  ses  subjetz.  Mais  en  quel  degre  id«> 
tray-je  messeigneurs  du  sang  royal ,  qui  nous  ODt  cy 
euYoiez ,  et  vous  aussi  mes  tres  redoubtez  seigneurs  a 
qui  nous  parlous?  Je  ne  sfay.  Car  nous  n'avons point 
de  chef  sinon  nostre  Roy  souverain  seigneur  et  prince. 
Quant  au  chef  je  ne  vous  compare  point ,  ne  aussi 
aux  membres,  ^d^monstrant  a  vous  garder  vostre 
prominence.  Mais  il  me  semble  que  je  vous  puiset 
doy  comparer  membres  particuliers  de  cedit  chef.  Et 
pour  tant  que  entre  les  autres  membres  du  chef  les 
yeulx  sont  les  plus  notables  et  de  plus  grant,  siuguliere 
et  merveilleuse  condicion ,  je  vous  compare  comme 
les  yeux  dudit  chef,  et  pour  trois  cboses  tres  excel- 
lentes  et  singulieres,  lesquelles  ilz  ont  entre  ies 
autres.  Premierement ,  car  les  yeulx  sont  et  doiveot 
estre  de  leur  nature,  en  corps  bien  dispose,  de  mesure} 
forme  et  figure  et  de  veue  sans  quelque  diffheocej 
comme  quant  un  oeil  regarde  droit  et  Tautre  de  tn- 
vers ,  ou  que  Tun  feust  cler  et  I'autre  ouvert ,  tout  k 
corps  en  est  diifam^;  et  de  ce  prent-il  nouvel  nom 
comme  de  borgne  ou  louche.  Et  ainsi  me  semble  que 
noz  seigneurs  qui  nous  ont  icy  envoiez  a  vous  noz 
tr^  redoubtez  seigneurs  ausquelz  nous  parlous,  sup- 
pose que  vous  soiez  [dusieurs  en  grant  nombre,  toutes- 
foiz  estes  vous  le  regard  sur  tout  le  corps,  et  devez 
estre  tons  d'une  voulent^  tendans  a  bonne  fio,  c'estas- 
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savoir  rceil  d'entendement  par  cl^e  coiignoissance , 
et  I'oeil  d'effect  par  vraie  amour  et  sans  diffi^rence. 
Oculi  sapientis  in  capite  ejus.  Secondement,  les  yeulx 
sont  la  plus  haulte  et  ^vidente  partie  de  tout  le  corps, 
comme  dit  le  prophete  Ez^hiel :  Speculatorem  dedi 
le  dotnui  Israel.  Pareillement  sont  noz  seigneurs  du 
sang  royal.  Car  pour  la  singuliere  affection  qu'ilz  ont 
a  leur  seigneur  et  prince  et  a  toute  sa  dominacion  et 
seigneurie ,  ilz  veillent  continuellement  sur  la  garde 
d'icellui.  Tiercement ,  que  pour  la  grant  noblesse  de 
de  I'oeil)  qui  a  sa  forme  ronde ,  il  a  telle  subtilit^  ou 
sublimit^  de  tous  les  membres  de  son  corps,  que  tan- 
tost  que  aucun  membre  est  bl^c^  ou  greve  de  dou- 
leur,  ou  fi^ru,  il  en  pleure,  comme  dit  le  propbete 
Jh^remie,  ou  xix*  chapitre.  Plorans  plorabit  et  educet 
oculus  meus  lacrimam ,  quia  captus  est  rex  Domini. 
Et  semblablement  fait  a  ce  propos  ce  que  r^ite  Yalere 
le  Grant  en  son  VIII*  livre,  de  Marius  le  Tirant,  lequel 
voiant  la  grant  desolacion  de  sa  cit^  par  son  ennemi  ^ 
lequel  il  I'avoit  prins  par  force ,  ne  se  peut  tenir  de 
pleurer,  ce  que  devoit  faire  ung  vray  ceil.  Cerlaine- 
ment  il  doit  pleurer  de  la  douleur  des  membres , 
comme  fist  Codrus  de  la  douleur  des  Ath^niens ,  le- 
quel pour  gaingner  la  bataille  contre  ses  adversaires 
se  fist  tuer  de  sa  propre  voulent6 ,  comme  dit  et  narre 
Justinus.  Frontenensis  ^  Et  ce  mesmes  dit,  Valere  le 
Grant  en  sondit  VHP  livre.  Et  pour  ce  que  tous  messei- 
gneurs  sont  et  doivent  estre  de  pareille  condicion,  et 
les  ay  equiparez  a  iceulx,  en  disant :  Oculi  mei  semper 
ad  pominum.  En  la  prince  des  seigneurs  qui  nous 

i.  Sextus  Julias  Frontinu3. 
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ont  cy  envoiez  ,  voire  et  en  la  presence  de  nous  qui 
avons  oeste  charge  refeue,  non  point  pour  tant  que 
aucun  de  nous  se  equipare  a  Tueil ,  mais  comme  tres 
humble  serviteur  de  I'oeil  et  assis  entre  les  menus 
membres  du  corps  des  devantdiz  comme  Tongie  du 
petit  doit  nomm^  le  m^decin  de  la  dextre  main,  la- 
quelle  par  vraie  disposicion  de  nature  a  acoustume  de 
servir  et  ob^ir  a  I'ueil,  k  Texemple  duquel  nous 
sommes  contrains  de  parler  de  tant  haulte  madere , 
laquelle  chose  nous  est  moult  griefve,  mais  c'est  pour 
le  bien  de  la  paix  et  pour  obeir  a  Toeil  :  Oadi  mi 
semper  ad  Daminum.  Car  en  quelconque  temps  chas- 
cun  doit  avoir  regard  a  Nostre  Seigneur,  mais  encores 
plus  en  temps  d'adversit^ ,  comme  dit  Tulles  de  Fad- 
versit^y  qui  dit :  «  Viens  a  ton  ami  quant  tti  es  appelle 
lui  estant  en  prosp^rite ,  et  quant  il  est  en  adverate 
n'atens  point  que  tu  soies  appelle.  »  Mais  je  entens  de 
tons  seigneurs  terriens ,  suppose  qu'ilz  soient  dissohu 
et  non  faisans  les  fais  ou  les  oeuvres  de  roy  ou  de  sei- 
gneur, selon  ledit  de  Tapostre  saint  Pierre ,  qui  dit  ou 
second  chapitre  :  «  Soies  subject  a  toute  creature  pour 
Tamour  de  Dieu,  et  au  roy  comme  au  plus  excellent. » 
Et  de  rechef :  «  Soies  ob^issant  en  la  crainte  de  Nostre 
Seigneur,  non  point  tant  seulement  aux  bons  et  aux 
justes ,  mais  aussi  aux  non  sachans.  »  Et  par  ainsi  se 
pent  dire  de  chascun  seigneur  le  mot  que  j'ay  prins : 
Oculi  met  semper  ad  Dorrdnum.  Et  pour  tant,  mes- 
seigneurs  qui  nous  ont  cy  envoiez ,  aians  Foeil  d'en- 
tendement  par  clere  congnoissance,  sont  affectez  par 
yraie  amour  a  leur  seigneur  comme  au  chef  et  a  tout 
le  corps  de  ce  tres  chrestien  royaume ,  doubtans  que 
de  eulx  on  ne  die  ce  qui  est  escript  par  Ysaye  ou 
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VIII*  chapitre  :  Speculatores  ejus  ceci  omnes^  les  re- 
gardaDs  ou  veillans,  sont  tous  aveugles.  Et  aussi  qu'on 
ne  die  qu'il:^  sont  semblabled  au  pore  qui  les  fruis 
ch^ans  de  I'arbre  demeure  ^  ne  jamais  ne  leveroit  ses 
yeulx  a  I'arbre ,  voians  et  pensans  aucunes  manieres 
que  puis  un  peu  de  temps  on  a  tenu  en  la  bonne  ville 
de  Paris ,  se  doubtent  qu'ilz  ne  Yoient  tout  le  corps 
deyant  dit  avoir  et  soufiiir  une  grande  destruction , 
par  laquelle  il  puisse  bien  tost  encourir  et  cheoir  en 
une  grande  maladie  et  p^rilleuse,  et  telle  que  par 
continue  puist  estre  mortelle  j  que  Dieu  ne  vueille. 

((  Premierement.  Hz  ont  entendu  la  prinse  des  ser- 
viteurs  du  Roy,  de  la  Royne  et  de  monseigneur  d'Ac* 
quitaine ,  desquelz  a  iceulx  seigneurs  tant  seulement 
appartient  la  congnoissance  et  non  a  autres,  et  pareil- 
lement  ont  entendu  que  pareillement  a  est^  fait  des 
dames  et  des  damoiselles  qui  estoient  en  la  compain- 
gnie  de  la  Royne  et  de  madame  d'Acquitaine.  Les- 
quelles  choses ,  tant  pour  Tonneur  de  leur  dicte  mais- 
tresse  la  Royne,  comme  pour  I'amour  du  sexe  feminin, 
on  deust  avoir  par  raison  difii^r^  et  aussi  pour  Ton* 
neur  de  chastete.  Et  droit  dit  et  commande  sur  grans 
peines ,  que  honnestes  femmes  ne  soient  point  traictes 
en  publique.  Et  aussi ,  pour  Tonneur  et  noblesse  de 
haulte  maison  dont  elles  sont  extraictes  et  yssues ,  il 
semble  qu'eUes  ne  doivent  point  estre  ainsi  traict^es. 
Et  oultre  ilz  se  deulent ,  car  non  obstant  que  la  con- 
gnoissance de  quelzconques  seigneurs  du  sang  royal 
n'appartiengne  aucunement  fors  seulement  au  Roy  et 
aux  seigneurs  de  son  sang,  monseigneur  le  due  de 
Bar  fut  prins,  et  si  est  cousin  germain  du  Roy ;  dont 
moult  se  deulent  les  seigneurs  devant  diz,  et  par  esp^- 
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cial  le  roy  et  la  royne  de  Cedle  qui  est ,  grandemeDt 
et  afieclueusemeat  prient  et  requierent  |H)ur  leur  d^ 
vrance,  et  aussi  pour  monseigneur  le  due  de  Baviere, 
frere  germain  de  la  Royne.  Et  de  rechef  se  deuleut 
jdus  de  la  forme  et  maniere  qui  fiit  tenue  et  eue  a  la 
priose.  Car  ilz  out  entendu ,  ainsi  que  on  leur  a  rap* 
port^,  qu*ilz  furent  prins  par  gens  qui  n'avoient  quel- 
que  auctorit^  d*office  royal,  et  en  maniere  de  peuple 
plein  de  rumeur  et  tout  esmeu,  lesquelz  par  force  rom- 
pirent  les  portes  de  Tostel  du  Roy  et  de  monseigneur 
d'Acquitaine ,  en  disant  paroles  moult  hautes  et  rudes 
audit  d'Acquitaine  y  dont  il  a  prins ,  si  comme  on  dit , 
tres  grant  desplaisance.  Et  par  especial  qu'ilz  ne  see- 
vent  encores  aucunes  justes  causes  ne  couleurs  pour 
quoy  ilz  font  telz  exploiz ,  qui  pas  ne  se  deussent  £are. 
Et  pent  estre  que  se  ilz  sfaYoient  aucunes  jusies  causes, 
ilz  ne  s  en  esmerveilleroient  point  tant  comme  ilz  font 
Et  encores  oultre ,  car  en  continuani  comme  dit  est , 
monse^eur  d'Acquitaine  a  este  et  est  prive  de  sa 
liberty  active  et  passiye ;  active ,  car  il  ne  pent  aier 
hors  de  son  hostel,  ou  au  moins  hors  de  lacit^  de  Paris; 
passive ,  car  nul  de  quelque  condicion  qu'il  soit^  ou 
de  sang  ou  d'autre,  n'ose  parler  ne  converser  avecques 
lui ,  fors  ceulx  qui  le  gardent ,  ainsi  qu'il  est  acous* 
tume  de  faire  a  ung  prisonnier  honneste.  LaqueOe 
chose  est  moult  griefve  a  lui  et  ausdiz  seigneurs,  d'estre 
jHivez  de  la  vision  et  conversacion  de  leur  souverain 
seigneur  en  terre ,  coonme  se  c  estok  apres  leur  vie 
perdre  la  vi^n  de  Dieu.* 

c(  Item ,  se  deulent ,  car  puisque  les  choses  sont  ad- 
venues  ,  vindrent  lectres  de  par  la  viile  de  Paris  ausdiz 
seigneurs ,  et  autres  presque  semblables  aux  bonnes 
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villes  de  ce  royaume ,  contenans  en  effect  les  explois 
dessusdiz  avoir  este  faiz  sur  le  petit  regime  et  gouver- 
nement  de  monseigoeur  d'Acquitaine  y  et  en  le  reque- 
rant  que  chascun  feist  ainsi.  Dont,  quant  aux  lectres 
envoiees  esdictes  villes  ilz  se  deulent,  car  nul,  fors^ 
ceulx  qui  sont  du  sang  royal ,  ne  doit  s9avoir  quelque 
charge  de  leur  gouvemement  ^  ne  qui  donne  charge  a 
telz  seigneurs.  Et  aussi  n'y  avoit  cause ,  ne  feinte  ne 
vraye ,  pour  quoy  les  villes  deussent  faire  telz  exploiz. 
Car  il  n'estoil  personne  qui  jamais  se  feust  meU^  du 
gouvemement  de  mondit  seigneur  d'Acquitaine ,  el 
semble  que  ce  n'estoit,  fors  a  induire  et  esmouvoir  le 
peuple  a  aucun  mauvais  apoinctemeut  faire  ou  preju- 
dice du  Roy,  de  monseigneur  d'Acquitaine  et  de  toute 
sa  seigneurie  y  et  aussi  sur  lesdiz  seigneurs.  Et  aussi  se 
deulent ,  car  pour  Timportunit^  d'aucuns  continuans 
tadicte  matiere ,  fur6nt  imp^trez  mandemens  aux  ha* 
ronsy  chevaliers  et  escuiers  et  vassaulx  desdiz  sei- 
gneurs, contenans  qiie  pour  quelzeonques  mandemens 
desdiz  seigneurs  ou  d'aucuns  d'eulx ,  ne  venissent  en 
leur  compaignie ,  mais  se  tenissent  en  leurs  maisons 
jusques  a  ce  que  monseigneur  le  c<mnestable  ou  aucun 
autre  des  seigneurs  estans  dedens  Paris  ^  les  mande- 
roient.  Dont  grandement  se  jdaignent  j  car  oncques 
ne  firent,  ne  ont  entencion  de  faire  chose  pour  quoy 
on  leur  doive  oster  leurs  vassaulx.  Et  quant  le  (toy  a 
a  faire  d'eulx ,  lesdiz  vassaulx  le  doivenjt  servir  en  leur 
compaignie. 

«  Item  y  se  plaignent  de  plusieurs  autres  paroles  et 
mandemens  par  lesquelz  plusieurs  officiers,  qui  de  (ait 
ont  jMrins  et  encores  prennent  chasteaulx  et  forteresses 
et  s'efforcent  encore  de  faire^  en  mectant  en  iceulx  gens 
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et  officiers  nouveauk  et  en  en  d^boulant  hors  leurs 
capitaines  et  chastellains ,  soient  notables  chevaliers , 
escuiers  et  preudommes  sans  reproche ,  qui  toute  leur 
vie  ont  s^rvi  bien  et  loyaument  le  Roy,  et  ont  enten- 
cion  de  le  servir.  Lesquelles  choses  devantdictes  et 
chascune  d'icelles  leur  sont  moult  estranges,  nouvelles 
et  despiaisans ,  et  donnent  occasion  a  tous  estas ,  tant 
au  chef  comme  aux  membres,  de  mauvais  exemple  et 
inobedience ,  et  par  consequent  de  subversion  et  de 
ruineuse  dominacion.  Et  ce  noble  et  Ires  chrestieo 
royaume  a  est^  gouvem^  longuement  en  bonne  pros- 
perite  principalement  par  la  bonne  police  d'icellui  en 
bonne  et  vraie  justice ,  dont  le  fondement  fu  par  trois 
choses,  par  lesquelles  il  a  exc^d^  les  autres.  Premiere- 
ment ,  par  science ,  par  laquelle  la  foy  chrestienne  fiit 
defendue,  et  justice  de  bonne  police  en  ce  royaume 
soustenue.  Et  apres,  par  la  tres  noble  multitude  de 
preudonunie  en  chevalerie ,  par  laquelle ,  non  point 
seulement  ce  royaume ,  mais  toute  la  foy  chresdenoe 
a  este  doubt^e  et  defendue.  Et  tiercement ,  le  grant 
nombre  de  peuple  loyal  et  subject  comme  tres  vraj 
ob^issant  a  sa  dominacion.  Lesquelles  trois  choses  par 
telle  maniere  et  par  telz  explois ,  de  leger  viendroient 
a  totale  perversity  et  perdicion ,  et  tellement  que  tout 
I'ordre  est  perverti  et  que  Tun  occupe  Toffice  del'autre. 
Car  les  piez  qui  souloient  porter  le  chef,  les  bras  et 
le  corps ,  vont  au  dessus  et  est  le  chef  en  has ,  dont  le 
corps  et  tous  les  membres  prenoient  toute  sa  rei^e  et 
bonne  disposicion  de  nature.  Et  ainsi  que  dit  la  lol 
civile  :  Rerum  enim  mixtione  lurhantur  officia. 

a  Pour  laquelle  chose ,  noz  seigneurs  qui  nous  en- 
voient  a  supplier  au  Roy,  a  la  Royne  et  a  monseigneur 
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d'Acquitaine ,  en  priatit  et  requ^rant  a  vous  mes  tres- 
chers  et  tres  redoubtez  seigneurs  du  grant  conseil  du 
^Roy  et  de  monseigneur  d*Acquitaine  qui  cy  estes ,  et  a 
chascun  de  vous  a  par  lui  et  selon  Texigence  du  cas  et 
possibilite.  Laquelle^  pour  avoir  les  remedes  conve- 
nablesy  il  leur  semble,  en  ensuivant  Topinion  des  sages 
phisidens ,  que  abstinence  est  la  pr^servacion  de  ma- 
ladie  pour  la  sant^  du  corps.  Et  pour  ce ,  de  la  partie 
des  seigneurs  devant  ditz  nous  vous  prions ,  et  de  la 
nostre  vous  supplions,  que  doresenavant  telz  exploiz 
et  manieres  ainsi  que  dit  est  dessus,  et  toutes  commis- 
sions extraordinaires  cessent  du  tout  par  vraie  exhibi- 
cion  de  bonne  justice ,  par  laquelle  honneur,  preemi- 
nence et  vraie  liberte  soit  au  Roy,  et  a  monseigneur 
d'Acquitaine,  comme  au  chef,  soit  prerogative  et  hon- 
neur  acoustum^^  et  aux  seigneurs ,  comme  a  Toeil 
dudit  chef,  vraie  justice ,  en  etdx  pr^servant  de  toute 
offense  a  Tj^glise ,  noblesse  et  au  peuple  comme  le 
corps,  les  bras  et  les  jambes,  soit  vraie,  bonne  et 
seure  paix,  et  comme  dit  le  Psalmiste  :  Quiajustkia  ^ 
et  pcLx  osculate  sunt.  Ouquel  lieu,  dit  saint  Augustin, 
que  chascun  demande  paix  en  sa  maison ,  mais  jus- 
tice ,  qui  est  sa  seur,  se  met  en  Tostel  d'autruy.  Et 
pour  ce ,  qui  veult  avoir  vraie  paix ,  il  convient  avoir 
justice  sa  seur^  Et  se  aucun  veult  dire  abstinence  estre 
perilleuse.  pour  la  crainte  de  deux  choses  contraires 
comme  sont  guerre  et  justice  rigoreuse,  nous  respon- 
dons  de  la  partie  des  seigneurs  que  ces  deux  la  ilz 
escheveront  de  tout  leur  povoir  et  par  efTect,  et  s'em- 
ploieront  de  tres  bon  cuer  a  faire  ladicte  abstinence 
et  a  expulser  toutes  les  gens  d'armes ,  portans  dom- 

mage  en  ce  royaume ,  par  toutes  les  voies  et  manieres 
u  25 
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<ju'ilz  pounroQt.  Et  quant  au  fidt  de  justice  ligoreuse , 
leur  entencion  est  d'ensuivir  la  maniere  de  tous 
pridoesi  considerans  la  sentence  de  Platon :  Quant  un 
prince  est  cruel  a  la  chose  publique ,  c'est  quant  le 
chastieur  chastie  cruellement  son  peuple  ^  Du  conseil 
qu'ilz  ont  prins  k  le  defendre  especialement  en  ensui- 
vaut  la  coustume  de  leurs  pr^decesseurs  de  la  noble 
maison  de  France ,  lesquelz  ont  tousjours  acoustum^ 
d'avoir  en  eulx  piti^  et  debonnairet^  et  laisser  deniere 
rancune  et  malivolence  contre  ceulx  de  Paris  ou  de 
Tautre  parde  qui  de  ce  pourroient  estre  coulpables  on 
cbargez.  Et  supplient  au  Roy,  a  la  Royne  et  a  monsei? 
gneur  d'Acquitaine  pour  avoir  et  obtenir,  tant  d'ua 
cost^  comme  d^autre,  leur  absolucion '.  Et  desirent  les 
diz  seigneurs ,  sur  toutes  les  choses  de  ce  monde ,  a 
Toir  le  Roy,  la  Royne  et  monseigneur  d'Acquitaine  en 
leurs  franchises  et  libertez ,  en  aucuns  lieux ,  comme 
a  Rouen ,  a  Chartres,  a  Meleun ,  a  Montargis  ou  en 
autre  lieu  plus  convenable  hors  de  Paris,  pour  le  pre- 
mier acc^*,  non  point  par  malivolence  qu'ilz  aient 
contre  ladicte  ville  ou  contre  les  habitans  d'iceUe, 
mais  pour  eschever  toute  occasion  de  rumeur,  laquelle 
tantost  seroit  ou  pourroit  estre  entre  les  serviteun 
des  seigneurs  et  plusieurs  de  ladicte  ville.  Et  plaise 
ausdiz  seigneurs  qu'en  toute  seuret^,  expedient  et  nee- 
cessiteiSoient  advisees  et  mises  avantvoies  et  manieres 
a  obvier  a  toutes  suspicions  et  inconv^niens  a  ladicte 
congr^gacion.  Ouquel  lieu  lesdiz  seigneurs  viendront 

i  *  c  C'est  quant  le  tuteur  chastie  craeUemeiit  son  people  > 
(Suppl,  fr.  93,  fol.  77). 
2*  L'absolutioD  des  Paiisiens., 
3.  Cest-T^-dire  pour  la  premise  entrerue. 
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de  tres  bon  cuer  pour  adyiser  et  pourveoir  au  bon 
estat  de  ce  royaume  et.au  vray  pacifiement  d'icellui. 
Et  sur  ce  soieut  advisees  les  manieres  possibles  de 
seurete.  Car  noz  seigneurs  y  et  nous  de  leur  parlie  ^ 
aerons  prestz  d'entendre  au  bien,  honneur,  prouffit 
et  k  la  vraie  union  de  tres  noble  chef  et  de  tous  les 
membres  dessusdiz.  Et  se  j'ay  dit  peu ,  mes  seigneurs 
et  GOmpaignons  sont  bien  disposez  pour  ramender, 
et  se  j'ay  dit  trop,  ou  chose  qui  touche  au  d^shonneur 
ou  a  la  desplaisance  d'aucuns,  mes  tres  redoubtez 
seigneurs,  plaise  yous  le  imputer  a  simplesse  ou  igno- 
rance de  loyaulte  tres  affectez  au  bon  estat  du  Roy  et 
de  Tapaisement  de  tout  son  royaume,  yeu  et  consid^n^ 
que  j'ay  est^  et  suis  par  nature  oblig^  par  serement  et 
service  a  ce  faire ,  cuidant  de  tout  mon  petit  poyoir 
ensuiyir  le  singulier  d^sir,  lequel  le  roy  de  Cecile  mon 
seigneur  et  mon  maistre  a  au  bien  de  ceste  matiere* 
Et  ne  me  soit  poin|,  s'il  ne  yous  plaist,  impute  de 
t^m^rit^  ou  autre  mal  talent  ou  afTection  d^sordonn<$e 
que  je  aye  ne  eus  onques  ne  entens  avoir.  » 

Jusqufesa^  ceste  proposicion  desdiz  ambaxadeurs, 
e'estassayoir  du  roy  de  Cecile  et  des  autres  seigneurs. 

En  apres  furent  dictes  et  proposees  plusieurs  pa-- 
roles  sur  Tadvis  de  la  paix,  d'un  cost^  et  d'autre,  afin 
que  ce  royaume  demourast  en  transquilite  et  union , 
et  que  proyision  feust  mise  aux  incony^niens.  Si  fu- 
rent sur  ce  faiz  plusieurs  articles ,  lesquelz  sont  conte- 
nus  en  une  c^dule  de  laquelle  la  teneur  s'ensuit : 

a  Premierement.  Entre  les  seigneurs  du  s^g  royal 

i.  /tuques  &  ceste  proposiaon^  etc.  C^t-i-dire ,  ici  se  termine 
cette  proposition. 
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sera  bonne  amour  et  union ,  et  promectront  et  jon- 
ront  estre  bons  et  loyaulx  *  garens  et  amis ,  et  de  oe 
feront  lectres  les  ungs  aux  autres  et  seremens,  eten 
plus  grant  confirmacion  de  ce ,  jureront  et  promeo 
tront  pareillement  les  plus  principaulx  serviteurs  cb- 
diz  seigneurs  d*une  part  et  d'autre. 

Item,  Les  seigneurs  du  sang  royal  qui  ont  CDToiez 
leurs  messages  et  ambaxadeurs ,  feront  cesser  la  voie 
de  fait  et  de  guerre,  et  ne  feront  quelque  mandemeDt 
de  gens  d'armes. 

Item.  Feront  tous  leur  loyal  povoir  de  faire  expeller 
et  faire  rappeller  et  retoumer  le  plus  bref  que  &ire 
pourront ,  les  gens  de  compaignie  qui  sont  avec  Clu- 
gnet  de  Brabant  et  Loys  Bourdon,  et  autres  leurs  ad- 
herens ,  par  toutes  voies  et  manieres  a  eulx  possibles. 
Et  se  lesdictes  gens  de  compaignes  ne  vouloient  ce 
faire ,  lesdiz  seigneurs  s'emploieroient  au  service  da 
Roy  pour  iceulx  faire  retourner  ou  destruire,  et  tous 
les  autres  ennemis  du  Roy  qui  veulent  greyer  son 
royaume. 

Item.  Promectront  que  de  ces  choses  qui  soDtad- 
yenues  a  Paris  ilz  ne  porteront  nulles  rancunes ,  mal- 
talens  ne  dommages  a  la  ville  de  Paris  ne  aucuus  pa^ 
ticuliers  d*icelle ,  ne  procureront  a  eulx  estre  fait  en 
quelque  maniere ,  soit  soubz  umbre  de  justice  ou  en 
autre  maniere ,  comment  que  ce  soit.  Et  se  aucune 
seuret^  estoit  ad  vis^  pour  le  bien  de  la  ville  et  le  par- 
ticulier  d*icelle ,  il  s'ensuit  a  le  faire  ^  et  procurer  et 
aider  de  tout  leur  povoir. 

1.  //.  s'ensuit  h  le  faire  ^  etc.  Ces  mots  qui  n'oot  pasde  seos 
soDt  remplaces  par  ceux-o  dans   le  ms.  SuppU  fr.  93 :  <  U^ 
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Item.  Que  ]es  seigneurs  jureront  et  promectroDt 
par  leurs  seremens  faiz  sur  la  saincte  vraye  croix.  et 
sar  les  sainctes  ^vangilA  de  Dieu;  en  parole  de  prince 
et  sur  son  honneur,  faire  et  faire  entretenir  et  acom- 
plir  lojaument  toutes  les  choses  dessusdictes  sans  au- 
cune  d^foulte  ou  calumpnie  de  Writ^,  et  de  ce  bailie- 
Tont  au  Roy  lectres  seellees  de  leurs  seaulx. 

Item.  Et  en  ce  faisant  les  messages  et  ambaxadeurs 
desdiK  seigneurs  requierent  au  Roy  qu^il  lui  plaise  & 
adnuller  et  r^voquer,  ou  faire  adnuller  tous  les  man- 
demens  de  gens  d'armes  et  de  traict,  et  faire  cesser 
toute  voye  de  fait  et  de  guerre ,  except^  contre  les- 
dictes  gens  de  compaignes. 

Item'.  Semblablement  &ce  cesser  et  r^duire  tous 
les  mandemens  nagueres  donn^  a  mettre  en  sa  main 
aucuns  chasteaulx  et  forteresses  et  d'iceulx  oster  les 
capitaines  et  y  commectre  autres  en  lieu  de  eulx  ou 
en  lieu  des  seigneurs  auxquelz  lesdiz  chasteaulx  et 
forteresses  appartiennent,  et  face  remectre  les  dessus- 
diz  ou  premier  estat  quant  a  ce.  Et  que  la  commission 
par  lui  donn^e  apres  certain  temps  pour  le  fait  desdiz 
priaonniers  et  autres  appellez  ou  a  appeUer  k  bannis- 
sement ,  soit  r^voqu^ ,  et  que  par  justice  ordinaire  et 
acoustum^  du  Roy^  soient  contrains  et  conrenus  sans 
ce  que  aucuns  conunissaires  de  ce  s'entremetient  au- 
cunement. 

Item,  Que  le  Roy,  la  Royne  et  monseigneur  d'Ao- 

sueffrent  i  le  faire  et  procnrer,  *  etc.  (fol.  177  verso) ;  M(^y>vfW 
on  touffrent,  c'est-i-dire  Uissent  faire  ,  permettent ,  consentent. 

1 .  Dans  notre  maniuorit  une  errenr  du  copisle  a  fiut  de  eel 
article  deux  articles,  ce  qoi  en  rend  le  commencement  inintelli- 
gible.  NoQS  le  r^tabliuons  d'apris  le  Ms.  Suppl.  ff.  93. 
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quitaine ,  ces  choses  ainsi  fisuctes  et  aeomplies,  floieot 
ung  certain  jour  en  aucun  lieu ,  hors  Paris,  ou  qud 
fioient  les  devantdiz  seigneurs  de  chascune  parbe, 
pour  confermer  bonne  union  entre  eulx  el  adviser  am 
besongnes  du  Roy  neocessaires  a  lui  et  a  son  royaune. 
Et  se  aucuns  faisoient  double  que  lesdiz  seigneurs  on 
aucuns  d'euix  vouloient  induire  le  Roy,  la  Royne  et 
mouseigneur  d*Acquitaine  k  aucune  hayne  ou  yen- 
gence  contre  la  yille  de  Paris  ou  aucuns  des  habiUos 
d'icelle ,  ou  a  prendre  le  gouvernement  ou  a.ctTaiie  le 
Roy  avecques  eulz  ou  monseigneur  d'Acquitaine,  ou 
que  pour  ladicte  congregacion  feissent  aucun  double, 
lesdiz  seigneurs  sont  prestz  de  bailler  bonne  seurete 
possible  la  on  pourra  adviser.  » 

Lesquelles  besongnes  ainsi  mises  par  escriptes  et 
condutes  par  les  seigneurs  dessusdiz,  d*un  coste  et 
d*autre ,  se  d^partirent  ung  chascun  d'eulx  et  retou^ 
nerent  es  lieux  dont  ilz  estoient  venus.  Et  ajures  qae 
les  dues  de  Berry  et  de  Bourgongne,  et  ceuh  qui 
estoient  alez  avecques  eulx ,  furent  retoumez  a  Paris, 
remonstrerent  en  la  presence  du  Roy  les  poins  de  leor 
ambaxade  et  le  contenu  de  la  c^dule  qui  avoit  esl^ 
advisee  par  entre  euk  parties  pour  le  bien  du  Roy  et 
de  tout  son  royaume.  Et*apres  que  sur  tout  eut  est^ 
advise  par  grant  d^iib^radon  de  conseil ,  oii  estoit 
rUniversit^  de  Paris  et  ceulx  de  la  ville  en  grant 
nombre ,  fut  accord^  de  par  le  Roy  et  le  due  d'Ac- 
quitaine  avec  le  grant  conseil  royal,  que  tout  ce  qu'ilz 
avoient  fait  et  raport^  s'entretenoit  K  Et  sur  ce  fiit 
ordonn^  k  faire  certains  mandemens  royaulx  pour 

i.  II  faudndt ;  s'oitieteiiroit ,  G*esl-ihdire  s'ettreiiCDdidi. 
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envoier  par  tous  les  bailliages  et  s^neschaucies  du 
royaume  pour  estre  publi^es  par  les  officiers  es  lieux 
aooustomez. 

Durant  laquelle  tribulacion,  Clugnet  de  Brabant , 
messire  Loys  de  Bourdon  et  autres  capitaines  de  la 
partie  d'Orl^ans^  yindrent,  a  tout  bien  seize  mille 
combatans,  en  d^gastant  le  pays,  jusques  en  Gastinois, 
et  bailloient  a  entendre  qu'Uz  venoient  pour  mener 
guerre  aux  Parisiens.  Lesquelz,  de  ce  non  contens, 
envoierent  au  devant  d'eulx  jusques  a  Monstereau-oii- 
Fault*Yonne,  seize  cens  bacinets  et  grant  ndmbre 
d^autres  combatans ,  desquelz  estoit  captaine  messire 
Helion  de  Jaqueville  ^  Neantmoins  ilz  ne  rencontr^* 
rent  point  Tun  I'autre,  pour  quoy  ceste  armee  se  des- 
ron^  sans  combalxe. 

Et  adonc  furent  envoiez  le  connestable  et  admiral 
de  France,  et  avec  eulx  Fevesque  de  Toumay,  de  par 
le  Roy^  a  Boulongne  sur  la  mer,  contre  la  legacion  du 
Bouyel  roy  d'Angleterre,  c'estassavoir  le  conte  de 
Warvich ,  T^vesque  de  Saint-David  et  aucuns  autres 
qui  estoient  venus  h  Calais.  Si  convindrent  ensemble 
a  Lolinguen,  et  la  traicterent  troves  entre  les  deux 
royaumes  jusques  aux  Pasques  ensuivans  j  lesquelles 
furent  publi^es  par  tous  les  deux  royaumes  dessusdiz. 

1.  «  Apr^s  ces  choses  ainsi  advenues,  party  Elion  de  Jacle- 
viUe ,  de  Paris,  avoec  Iny  grant  foison  de  gens  de  ceulx  de  Paris, 
et  s'en  allirent  k  Monsteriau  on  Fault  Tonne,  k  I'encontre  de 
duignet  de  Brabant  que  on  disoit  lors  venir  k  grant  puissance.  Et 
an  departement  que  fist  ledit  EUon,  de  Paris ,  il  bailla  en  garde  la 
Bastille  de  St*  Anthoine  aux  maistresbouchiers  duditlieu,  oomme 
Gaboce,  Deniset  de  Chaumont ,  les  Goys  et  ceulx  de  Saint-Yont 
alBn  que  se  aucune  chose  leur  sounrenoit  ilz  se  peussent  sanlver 
dedens  icelle.  •(Cord.  16,  fol.  346.) 
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Or  vous  mectray  icy  la  copie  des  mandemeDs 
royaulx  dont  dessus  est  faicte  mencion. 

cr  Charles,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France,  au 
bailli  d' Amiens ,  et  k  chascun  des  habitans  de  la- 
dicte  ville  ^  salut.  Nous  vous  foisons  savoir  que  a 
Toccasion  des  prinses  et  emprisonnemens  indeue- 
ment  et  sans  cause,  fais  des  personnes  de  noz  tres 
chers  et  tres  amez  gennain,  cousin  ^-et.^  frere  en  k 
loy,  le$  dues  de  Bar  et  de  Biaviere,  et  plusieurs  autres 
DOS  officiers  et  de  nostre  tr^s  chere  et  tres  amee 
compaigne  la  Royne ,  et  de  nostre  tres  cher  et  tres 
am^  filz  le  due  d'Acquitaine,  et  aucunes  autres  dames 
et  damoiselles  de  Tostel  de  nostredicte  compaigne,  de 
noz  tres  chers ,  tres  ame  cousin  et  nepveu  le  roy  de 
Cecile ,  les  dues  d'Orl^ans  et  de  Bourbon ,  les  contes 
d' Alenfon  et  d'Eu ,  eulx  de  ce  complaignans ,  et  de 
la  maniere  de  la  prinse  et  des  courroux  et  desplaisirs 
qu'en  a  pxins  nostredit  filz,  et  de  plusieurs  autres 
choses  paravant  advenues  en  nostre  bonne  ville  de 
Paris  J  sont  nagueres  venus  en  la  \ille  de  Vemeoil, 
ouquel  lieu  nous  avons  envoy^  noz  ambaxadeurs  no- 
tables, et  avecques  ce  avons  envois  des  gens  de  doz 
tres  chers  «t  tres  amez  oncle  et  nepveu  de  Berry  et 
de  Bourgongne  avec  lesdiz  ambaxad^urs  qui  (urent 
envoiez  de  par  nous,  comme  dit  est^  audit  lieu  de 
Vemueil ;  et  aucuns  boui^ois  et  habitans  de  ladicte 
ville  de .  Paris  alerent  par  nostre  ordonnance  a  Pod- 
toise,  et  nostredit  cousin  et  nepveu  le  roy  de  C^e, 
les  dues  d'Orl^ans  et  de  Bourbon,  etles  contes d'Alen- 
9on  et  d'Eu ,  alerent  en  la  ville  de  Vernon.  Et  de  la 
envoierent  leurs  messaiges  et  ambaxadeurs  audit  lieu 
de  Pontoise,  exposer  et  signifier  a  nosdiz  oncle  et  cou- 
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819  de  Berry  et  de  Bourgpngne  et  autres  de  nostre 
conseil,  plaiotes,  et  remonstrer  les  perilz  et  incon- 
T^Diens  de  la  guerre  et  autrement,  lesquek  pour  ce 
estoient  en  aventure  de  advenir  eu  brief  terme.  Et 
apres  plusieurs  paroles  et  consaulx  sur  ceulx  ,  d'une 
part  et  d'autre,  furententre  eulx  conseillez  et  advisez 
sur  le  fait  de  la  paix  et  union  de  ce  royaume  afin  de 
eschever  lesdiz  inconv^niens.  Et  sur  ce  furent  £ais  et 
oontenus  plusieurs  articles  en  une  c^dule  de  laquelle 
la  teneur  s*ensuit  ^  a  Premierement.  Entre  les  sei*- 
gneurs  du  sang  royal  sera  bonne  amour  et  union  \raie 
et  prometront  et  jureront  estre  bons  et  vrais  parens 
et  amis  ^  et  de  ce  feront  lectres  les  ungs  aux  autres.  » 
Et  ja  soit  ce  que  le  contenu  en  icelle  c^dule,  tout  bien 
Tea  et  considere ,  semble  estre  juste  et  raisonnable 
pour  le  bien  de  paix,  union  et  Concorde,  a  ceulx  de 
rUniversit^  de  Paris,  de  nostre  court  de  parlement^ 
de  noz  gens  des  comptes,  et  aussi  des  bons  citoyens  et 
habitans  de  nostre  bonne  yille  de  Paris,  et  qu'ilz 
estoient  prestz  de  la  visiter  et  sur  ce  dire  et  raporter 
ledit  jour  de  jeudi  *,  envers  nous,  leur  d^Iib^racion  et 
opinion  par  la  maniere  devant  dicte,  n^antmoins  gens 
de  petit  estat  et  faculty,  qui  de  leur  auctorit^  et  entre* 
prinse  ont  eu  une  grant  partie  du  gouvemement  de 
ladicte  yille  de  Paris,  et  lesquelz  estans  oudit  gouyer- 
nement  pour  continuer  guerre  et  division,  laquelle 
par  longtemps  a  estd  en  nostre  royaume,  afin  d'ayoir 
touqours  la  dominacion ,  ont  youlu  par  leurs  faulses 
machinacions  plusieurs  seigneurs  de  nostre  sang  e( 

1 .  Cf.  le  Religienx  de  Saint-Denis  (t.  V,  p.  li  7).   . 
t.  Saoito. 
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lignage  et  autres  induire  a  la  guerre ,  doubtains  que 
des  roberies ,  homicides  et  autres  grass  maleBces  et 
d^litz  par  eulx  en  moult  de  manieres  conmiis  soubt 
Tombre  de  rentreprinse  dudit  gouyemement,  oe  feos- 
sent  prins  et  d'eulx  prinse  vengence ,  ont  tant  bit  et 
procur^^  en  pers^v^rant  en  leur  mauvais  prq)os  et 
par  leurs  fauU  machinemens,  qu'il  leur  a  esti6  octroi^ 
que  ledit  jour  de  jeudi  a  est^  continue  jusques  au  sa- 
medi  ensuivant,  dnquiesme  jour  dudit  mois ',  afin  que 
devant  et  pendant  icellui  jour  ilz  peussent  la  paix  em- 
pescher  par  horribles  voies  et  damnables ,  et  de  qaoy 
au  plaisir  de  Dieu  on  saura  enfin  la  v^rit^.  Mais  ao 
plaisir  de  Dieu ,  qui  a  ce  pourvoiera,  ladicte  Umyer- 
sit^  assemble  ayecq  nostre  chambre  de  parlement  et 
noz  chambres  des  comptes ,  les  col^ges  des  ^glises  et 
les  bons  citoiens  et  habitans  preudommes  de  nostre- 
dicte  ville  de  Paris,  par  especial  des  plus  notables  et 
ou  plus  grant  nombre ,  non  contens  de  ce  et  doubtaDS 
les  inconveniens  et  perilz  qui  sont  apparens,  et  qui  3i 
Foccasion  de  celle  male  et  cruelle  trahison  se  pour- 
roient  ensuivir,  desirans  de  tout  leur  cuer  bonne  paii 
et  union  entre  ceulx  de  nostre  sang  et  lignage,  maiote- 
nir  justice  et  r^gner  a  Fonneur  et  conservacion  de 
Nous  et  de  nostredit  royaume ,  et  voulans  obvier  aux 
entreprises  damnables  et  empeschans  ladicte  paix,  sont 
yenus  apr^  disner  devers  nous  en  nostre  hostd  de 
Saint-Pol  a  Paris,  et  nous  ont  requis  d*ayoir  audience 
pour  le  bien  de  la  paix ,  laquelle  chose  nous  leur 
ayons  octroy<$e.  Et  ce  fait,  nous  ont  expos^  les  biem 
de  paix ,  les  maulx  et  inconv^niens  de  la  guerre,  et  la 

i.  5aodt. 
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necces»t^  qui  estoit  a  proc^der  sur  Texecucion  de  la- 
dicte  cedule,  en  nous  requerant  le  jour  dudit  samedi 
estre  anticipe  au  jour  du  yendredi  pr^c^dent,  ayec 
aulres  provisions  pour  la  seuTet6  de  nostredicte  yOle 
de  Paris.  Lequel  jour  de  vendredi,  eulx  d^rans  et 
voulans  la  paixr,  s^assemblerent  en  nostre  Maison  de 
ladicte  ville  en  Greve  %  cuidans  la  trouver  Fun  Tautre 
pour  venir  defers  nous  en  nostre  hostel  de  Saint- 
Pol  y  mais  ilz  trouverent  empeschement.  Car  lesdis 
empescfaans  la  paix,  lesquelz  conune  dist  est  sont 
de  petit  estat  et  ennemis  de  la  paix,  si  estoient  ja 
venus  en  ladicte  Maison  de  nostredicte  ville  et  avecq 
eulx  aucuns  varletz^  tous  armez,  soubz  umbre  de  auc- 
torit^  de  gouvemement ,  lequel  ilz  avoient  en  nostre* 
dicte  ville  de  Paris.  Pour  laqueUe  cause,  les  preu* 
dommes  dessusdiz  youlans  paix ,  s'assemblerent  en 
la  place  Saint-Germain  TAuzerrois  a  Paris,  et  en  plu- 
sieurs  lieux ,  en  grant  nombre  et  notable ,  tous  d'une 
Toulent^  et  d'uo  courage  quant  a  ce.  Mais  pour 
rompre  et  empescher  les  assemblies  des  dessusdiz 
notables  hommes  par  toutes  voies  et  manieres  qu'ilz 
porenty  lesdiz  einpescheurs  de  la  paix  se  mirent  en 
peine.  Ausquelz  fut  aucunement  obtemp^r^.  Car  ilz 
se  partirent  de  Saint-Germain ,  tout  par  ordre ,  ainsi 
qu'il  avoit  est^  appoinct^.  Lesquelz,  ainsi  venus  audit 
lieu  de  Saint-Pol  et  la  assemblez,  en  nostre  pre- 
sence, en  la  presence  de  nostre  filz,  nostre  oncle 
et  nostre  cousin  les  dues  d'Acquitaine,  de  Berry  et  de 
fiourgongne  et  de  phisieurs  autres  de  nostre  conseil, 

I.  n  y  a  dans  Poriginal  :  «  Semblablement  en  nostre  maison 
de  ladicte  irille  engrever  *,  ce  qui  n'a  pas  de  sens.  Nous  rectifions 
la  phrase  sor  le  ms.  SuppL  fr,  93. 


396  CHRONIQUE  [iU3] 

Alt  par  nous  la  paix  accord^,  et  cpxe  ladicte  cMule 
seroit  mise  a  eic^cucion ,  et  que  puoicioD  desdiz  per- 
turbateurs  seroit  faicte  par  raisoD  et  par  justice.  Dont 
noz  bons  et  loyaulx  suhjectz  furent  moult  joieui.  Et 
incontinent  aprez  nostre  ordonnance  et  voulent^  pro- 
t^rSe,  monterent  a  dieval,  nostre  filz,  nostre  oncle  et 
nostre  cousin  devant  dits,  et  s'en  alerent  desprisonner 
nostre  cousin  et  frere,  c'estassavoir  les  dues  de  Bar  et 
de  Baviere  ^  qui  longuement  avoient  est^  au  Louvre) 
et  autres  plusieurs  chevaliers  et  noz  ofBciers  de  nostre 
compaignie  et  de  nostre  filz,  qui  aussi  avoient  este 
longuement  prisonniers  en  nostre  Palais  et  en  nostre 
Chastelety  par  force,  puissance  et  voulent^  desdiz  em- 
pescheurs  de  la  paix .  Lesquelz  empescheurs  ce  voyans, 
et  que  bon  gouvemement  et  justice  commen9oieDt  a 
regner,  se  mussoient  comme  renars  et  se  absenterent, 
et  depuis  ne  adonc  on  ne  les  pent  prendre ,  ne  troa- 
ver.  Par  quoy  il  fait  encores  a  doubter  que  par  ieurs 
inductions  et  faulses  men9ongeS|  par  lesquelles  ik 
pourroient  aucuns  actraire  k  Ieurs  entreprinses  et 
mauvaises  voulentez  ainsi  qu'ilz  ont  fait  ou  temps 
passe ,  ne  s'ensuivent  pires  inconv^niens  que  devant. 
A  laquelle  chose  est  mestier  de  obvier  diligemment  a 
I'aide  de  Dieu,  mesmement  que  la  paix,  qui  est  bonne 
et  proufitable,  et  laquelle  nosdiz  nepveu  et  cousid  le 
roy  de  C^ile ,  les  dues  d'Orl^ans  et  de  Bourbon ,  les 
contes  d'Alen9on  et  d'Eu  y  et  puis^  que  tout  ce  que  dit 
est,  ont  envoy^  Ieurs  ambaxadeurs  a  Paris,  lesquelz 
de  jour  en  jour  entendent  et  vaquent  diligemment  a 
Texecucion  de  ladicte  cedule,  laquelle  ilz  ont  eue 

i.  Depuis. 
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aussi  pour  agr^able  et  approuvee  et  tout  ce  x|ue  par 
nous  en  a  este  fait,  laquelle  chose  pourroit  estre  rom- 
pue ,  qui  seroit  destruccion  de  Nous  et  de  nostredit 
royaume  et  aussi  de  tous  les  bons  et  vrais  subgetz  de 
nous.  Pour  ce ,  nous  vous  commandons  et  expresses 
ment  enjoingnons,  que  contre  toutes  les  choses  de- 
vantdictes,  lesquelles  nous  yous  signifions  estre  vraies 
et  telles  que  cy*dessus  sont  specifiees  et  declair^es , 
vous  ne  cr^ez  ne  adjoustez  foy  a  quelzconques  mau- 
vaises  et  faulses  relacions  qui  seroient  faictes  au  oon- 
traire  par  lesdiz  empescheurs  de  la  paix ,  et  que  vous 
ne  recueillez,  ne  souflrez  estre  ne  demourer  en  nostre 
-ville  d'Amiens  y  ne  ou  pays  d'environ ,  lesdiz  empes- 
cheurs de  la  paix ,  ne  leur  donner  faveur  par  quel- 
conque  maniere ,  mais  les  faictes  prendre  et  empri- 
sonner  et  les  nous  envoiez ,  pour  d'eulx  faire  justice 
et  raison,  et  les  punir  et  faire  punir  tellement  que  au 
cas  appartiendra.  Et  aussi  tous  ,  bailli ,  faictes  les 
choses  dessusdictes  publier,  tenir  et  acomplir  pareille- 
ment  par  toutes  les  bonnes  villes  et  autres  lieux  de 
Tostre  bailliage  y  et  avecques  ce  requ^rez  de  par  nous 
a  toutes  les  ^glises  de  vostre  bailliage,  tant  cx)ll^giales 
comme  autres  ausquelles  il  appartendra,  qu'elles  facent 
et  facent  faire  processions  et  devotes  oroisons  pour 
ladicte  paix ,  afin  que  Nostre  Seigneur  par  sa  grace 
vueiUe  ladicte  paix  entretenir  perpetuellement.  Et  gar- 
dez  bien  que  chascun  de  vous ,  tant  qu'en.  ltd  est ,  ne 
commecte  en  ce  faulte.  Car  ainsi  nous  plaist  et  vou- 
Ions  estre  faict.  Donn^  a  Paris  le  xii*  jour  d'aoust^ 
Fan  de  grace  mil  quatre  cens  et  treize,  et  de  nostre 
regne  le  xxxui*.  » 

Item.  Put  fait  ung  autre  4dict  de  par  le  Roy  contre 
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left  gens  d'aimet  et  autres  gaas  de  guerre ,  a  presener 
et  garder  le  people  ooatre  eulx  et  teoir  en  paix ,  le* 
quel  fut  envois  par  tous  les  bailliages  el  lenescbanl- 
cies  du  royaume.  Duqud  je  me  tais  a  present  a  cause 
de  brieft^/ 


GHAPITRE  GYIL 

Gemment  le  dac  d*Aoqnitaixie  ilst  dGiwret  let  prifonnien .  Dn  ddpaits 
ttCBt  da  due  de  fioargoDgne,  ct  de  U  ▼enoe  de  pliMiniiffi  from 
dedeni  Parbi  et  oe  qa'ilz  firent  depoit. 

Item.  Le-  quatriesme  jour  du  mois  de  septedbie, 
le  due  d'Acquitaine ,  par  le  oommandement  du  roj 
SOD  pere ,  fist  d^livrer  tous  les  prisonniers  du  Palais. 
Et  tantost  apres ,  tous  les  biens  de  maistre  Jehan  de 
Troyes,  adonc  garde  du  Palais ,  lequel  estoit  ale  de- 
hors pour  aucunes  besongnes ,  furent  par  le  comman- 
dement  du  due  d'Acquitaine  tous  vuidiez  dudit  Palais 
par  ceulx  de  Paris ,  lesquelz  avoient  acoustum^  de  le 
acompaignier,  et  Toffice  de  concierge  qu*il  tenoit  lui 
fut  aussi  ost^  y  ou  quel  fut  mis  et  restitu^  cellui  qui 
paravant  rexer9oit.  Et  pareillement  en  autres  lieui 
parmy  Paris  furent  restituez  plusieurs  odiciers  en  leurs 
ofTices,  comme  Anthoine  des  Essars.  Et  les  deuxducs^ 
c*e$tassavoir  de  Bkr  et  de  fiaviere,  furent  ordonnez 
capitaines  de  la  Bastille  Saint-Anthoine ',  comme  para- 

1.  Ces  lettres  sont  dat6es  de  Paris,  5  ttoM  1413.  Elles  se  troo- 
rent  dans  le  Suppi.  fr.  93,  et  umt  imprimces  an  I.  X,  p.  i^  ^ 
Eecueil  de*  Ordonnemces. 

2.  «  Us  firent  les  deux  dues  derant  dis,  de  Baviere  et  de  Bar, 
cappitaines ,  Fung  de  S.  Antoine  et  Pautre  du  Louvre.  »  {Jovrmd 
dun  Bourgeois  de  Paris ,  p.  18.)  Le  ms.  Suppl.  fr.  93  dit  la  mte 
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vant  Hz  avoient  est^.  £t  apr^  ce  que  lesdiz  prisoQ- 
niers  fureit  delivrez  des  prisons  par  le  due  d'Aqui- 
taine ,  fureot  sonnies  toutes  les  cloches  de  Paris  tout 
a  une  heure ,  et  si  furent  deux  jours  et  deux  nuis  fait 
grant  joye  et  grant  leesse  par  toute  la  ville  pour  amour 
de  la  paix,.  tellement  que  c'estoit  grant  pkdsir  a  yeoir. 
En  oultre ,  furent  prins ,  de  Tostel  du  due  de  Bour- 
gongne,  le  seigneur  de  La  Yiefville  et  messire  Charles 
de  Lens,  frere  au  chastellain  de  Lens.  Mais  messire 
Robinet  de  Mailli,  pour  doubte  qu'il  ne  feust  prins, 
s'enfuy.  Le  seigneur  de  La  YiefVille,  a  la  requeste  du 
due  de  Bourgongne  et  de  sa  fille  la  duchesse  d'Acqui- 
taine ,  fut  d^livre  de  la  prison,  et  ledit  messire  Charles 
fut  mis  en  Chastellet ,  et  Tautre  qui  s*en  estoit  fouy, 
fut  banny  du  royaume  ^  Le  seigneur  de  Jaqueville,  lui 
absent ,  fu  desmis  de  la  capitainerie  de  Paris,  lequel 
avec  plusieiu*s  autres  bouchers  de  Paris  ses  principaulx 
fiuAeurs,  qui  estoient  avecques  lui  ou  Monstereau 
oil  Fault  Yonne ,  les  nouvelles  dessusdictes  par  eulx 
oyes,  s'en  alerent  en  Bourgongne.  Et  Jehan  Caboche, 
maistre  Jehan  de  Troies  et  ses  enfans^  et  moult  d'autres 
de  Paris,  s'enfouirent  en  Flandres.  Maistre  Eustace  de 
Laisire ,  nouvel  chancellier  de  France ,  s'en  fouy  de 
Paris  comme  les  autres,  et  en  son  lieu  fut  remis  maistre 
Regnault  de  Corbie ',  autrefoiz  chancelier,  lequel  k 

chose.  cLes  deux  dncz,  c'est  assavoir  de  Bar  et  de  Bavi^rey  furent 
ordoanez  cappitainesy  celuy  de  Bar,  da  Louvre ,  et  celui  de  Ba- 
vi^re,  de  la  Bastille ,  comme  paravant  avoient  este.  »  (Fol.  181, 
col.  1.) 

1.  Cf.  le  Religieox  de  SaintrDenis  (t.  V,  p.  14S)»  qui  nonune 
encore  d'autres  proscrits,  et  entre  autres  Charl^  de  Satoisy. 

3.  Lis.  Amaud  de  Gorhie. 
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riiifltanoe  de  lui-mesme  et  a  son  pourchas ,  pour  tant 
qu'il  estoit  ancieo ,  fu  d^port^  dudit  office  de  chanoe- 
Uer,  ou  lieu  duquel  fiit  mis  le  premier  president  de 
parlement  *  et  radvocat  du  Roy  (ut  fait  chancelier  du 
due  d' Acquitaine  '•  Et  de  Paris  aussi  s^eafouirent  tous 
les  chevaliers  comme  les  commissaires  qui  avoieDt 
est^  ordonnez  a  congnoistre  des  causes  des  prisoiiniers, 
tant  criminelles  comme  autres. 

Et  adoDc  le  due  de  Bourgongne  voiant  ce  que  fai- 
soit  le  due  d'Acquitaine  son  gendre,  doubtant  qu'il  oe 
feust  pas  bien  content  de  lui  et  qu*il  n'eust  souve- 
nance  des  oultrages  qui  lui  avoient  este  faiz  et  a  ses 
gens  9  tant  en  son  hostel  comme  ailleurs ,  si  comme 
dit  est  en  autre  lieu ,  fut  en  grant  sou^>e9on  qu*il  ne 
feust  arrest^  en  personne.  Car  avec  ce  il  veoit  chascuo 
jour  que  les  plus  f^ables  de  ses  gens  se  partoient  cou- 
vertement  sans  prendre  congi^  a  lui ,  et  que  aucuns 
d*iceulx  estoient  ja  prisonniers;  et  si  estoit  adveili 
qu'on  avoit  fait  aucuns  aguetz  de  nuit  entour  sod 
hostel  d'Artois ,  et  chascun  jour  venoient  devers  le 
due  d'Acquitaine  en  grant  nombre  ceulx  qui  paravant 
avoient  este  ses  adversaires ,  et  pour  ce ,  afin  de  ob- 
vier  et  roister  aux  perilz  qui  s'en  povoient  ensuir, 
trouva  maniere  que  le  Roy  ala  chasser  en  la  foret  de 
Villeneufve  Saint-George,  si  ala  avecques  lui,  et  quant 
il  vit  son  point ,  il  print  congi^  du  Roy  en  disant  qu  il 
avoit  oy  nouvelles  de  son  pays  de  Flandres  ou  il  ialoit 
qu*il  retoumast  pour  aucuns  grans  afaires  qu'il  avoit 

i .  Henri  de  Marie. 

2.  €  Et  maistre  Jehan  JoveDel,  quy  estoit  en  parlement  advoctt 
duBoy,  fu  Saist  chancellier  de  monseigneur  d'Acqoiuine.  >  (S^^- 
fr.  93,  fol.  181,  eol.  2.) 
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£t  de  fait  se  parti  ^  et  s'en  ala  passer  en  grant  double 
parmy  le  bois  de  6ondis>  et  sans  arrester  cheiraucha 
jusques  au  Pont-Saincte-Haxence,  a  petite  compai* 
gnie,  et  la  jut  celle  nuit.  Et  lendemain^  tres  matin, 
le  \int  querir  le  seigneur  de  Ronq ,  a  tout  deux  cens 
combatansy  et  de  la  chevaucha  en  assez  briefz  jours 
jusques  a  Lisle  en  Flandres*.  Et  lors  que  son  parte- 
ment  fut  sceu ,  commencerent  les  Parisiens,  et  autres 
de  la  partie  d'Orleans ,  fort  a  murmurer  contre  lui , 

1.  Le  23  aoih.  Voy.  le  Religieux de  Saint-Denis  (t.  V,  p.  149). 

2.  Void  comment  la  chronique  manuscrite  d^jk  citee  raoonte 
le  brusque  depart  du  due  dc  Bourgogne :  «  Quant  le  due  de  Bour- 
goigne  apperchut  la  maniere  de  ceulx  de  Paris  ^  lesquelz  aloient 
partout  querir  et  prendre  ses  gens ,  il  se  doubta  moult.  Gar  il  se 
irouva  tout  seul  parce  que  ses  gens  s'esconssoient  ^t  fuyoient  que 
mieulx  que  mienlx,  et  se  partirentles  pluiseurs  de  Paris  en  moult 
petit  estat  desc^uvenement  et  hastivement.  Et  ce  nonobstant  s'en 
ala  ledit  de  Bourgoigne  devers  le  Roy  et  lui  requist  que  le  sei- 
gneur de  La  Yiesville  et  plusieurs  autres  de  ses  gens,  prisonniers 
comme  dit  est,  luy  fussent  renduz ,  actendu  que  ilz  ne  avoient 
mesfait  ne  mesdit  k  personne.  Laquelle  requeste  le  Roy  lui  accorda 
Tolentiers ,  et  commanda  trds  expressement  que  toutes  sesdictes 
gens  lui  iussent  rendus  et  delivres.  Et  ainsi  fu  fait.  £t  apres  che , 
menay  ledit  de  Bourgoigne,  ^achier  le  Roy  en  la  forest  de  Bondis. 
En  laquelle  forest  il  prinst  de  luy  congie  moult  humblement  et  de 
cuer  couroucliie.  Gar  il  veoit  bien  que  il  n*estoit  point  bon  de  luy 
retoumer  k  Paris;  Et  le  Roy  fu  moult  dolent  de  se  dcpartie,  et  luy 
demanda  oh.  il  voloit  aller.  Et  le  due  lui  respondi  que  il  estoit 
mande  de  ses  gens  pour  retoumer  hastivement  en  son  pais  pour 
aucuns  grans  afaires  qui  y  estoient  sourvenus,  et  que  au  plaisir  de 
Dieu  J  il  retoumeroit  briefment  pardevers  luy.  Et  k  tant ,  se  party 
le  due  de  Bourgoigne  du  Roy,  k  bien  petit  estat.  Mais  il  estoit 
bien  montez.  Se  cbevauca  fort  et  hastivement  tant  que  il  vint  en 
son  pais  d'Artoix*  Et  sur  le  chemin ,  trova  beaucop  de  ses  gens, 
qui  s'en  estoient  fuys  de  la  ville  de  Paris  comme  dit  est.  » {Cord,  i  t^ 
fol.  346  verso.) 

II  26 
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disans  qu'il  s'en  estoit  fiiy  pour  double  qu'H  ne  feust 
arrest^  ,  oomme  dit  est  dessus.  Et  adoncques  oeuh 
qui  estoient  demourez  dedens  Paris  tenaus  son  parti, 
furent  en  grant  souspe9on.  Car  cfaascun  jour  en  pre- 
noit-on  aucuns  dont  on  faisoit  justice  assez  hastive. 
Et  mesmement  furent  ex^ciitez  les  deux  nepveux  Je- 
han  Caboche,  apres  qu'ilz  eurent  este  traynez  pann? 
Paris  grant  espace.  Et  pareillement  le  fut  Toste  de 
ruis  de  fer  de  Paris ,  notnme  Jehan  de  Troies*,  cou- 
sin germain  k  messire  Jeban  de  Troies^  cirurgieD,  dont 
dessus  est  faicte  mencion.  Et  quant  est  a  la  Royne, 
les  dues  d'Acquitaine,  de  Berry,  de  Bar  et  de  Baviere, 
ilz  furent  assez  joieux  du  departement  du  due  de 
Bourgongne.  Et  aussi  furent  plusieurs  autres  seigneurs, 
et  en  assez  briefz  jours  se  tournerent  du  tout  coutre 
lui  et  les  siens,  tant  de  fait  comme  de  paroles. 

Et  en  apres  y  le  roy  de  Cecile,  les  dues  de  Bourbon 
et  d^ Orleans,  les  contes  d'Alen9on ,  de  Yertus,  d'Eu^ 
de  Vaud^mont  et  de  Dampmartin  ,  Farcevesque  de 
Sens  y  frere  Jaques  le  Grant  et  le  Borgne  Foucault, 
tons  ensemble  vindrent  a  Paris  *  a  grant  compaignie 
de  gens  d'annes  en  tres  noble  ordonnance.  A  Teo- 
contre  desquelz  yssirent  les  dues  de  Berry  et  de  Ba- 
Ti^re  J  r^vesque  de  Paris  et  autres  plusieurs  prelatz  et 
bourgois.  Si  s*entrefirent  grant  joye  les  ungs  aui  autreS; 
et  alerent  tout  a  cbeval  jusques  au  Palais,  oil  estoient 
le  Roy,  la  Royne  et  le  due  d' Acquitaine,  qui  les  receu- 
rent  bien  notablement ,  et  souperent  la  tous  les  sei- 
gneurs, et  puis  s'en  alerent  loger  en  leurs  hostelz  par  la 

1 .  c  Qui  avoit  este  bien  extreme  ks  maux  qui  s'estoient  bits  ao 
temps  passe.  »  {Juv.,p.  i64») 
2*  Le  Religieux  de  Saint-Denis  dit  que  oe  fut  le  denier  mt 
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ville.  Et  lendemain  vint  audit  lieu  de  Paris  messire 
Charles  d'Albreth  ^  auquel  prestement  fut  rendu  son 
office  de  connestable.  Et  le  vni*  jour  de  septembre 
ensuivanty  a  rinstance  et  faveur  desdiz  seigneurs  ^  le 
Roy  fist  en  la  chambre  de  parlement  en  son  lieu 
acoustume ,  et  Ik  fist  et  coustitua  par  son  grant  con- 
seil  un  edict,  lequel  il  ordonna  estre  prononc^  et  pu- 
blic par  tout  son  royaume ;  lequel  je  passe  a  cause  de 
briefte  ^  pour  tant  qu'il  ensuit  avecques  les  autres  cy- 
deyant  declairez,  et  est  en  confondant  et  contempnant 
les  prinses  et  les  emprisonnemens  dessusdiz,  c'estassa- 
"voir  des  dues  de  Bar  et  de  Baviere  et  des  officiers  du 
Roy  et  du  due  d'Acquitaine  et  les  autres  dessusdiz.  Et 
contient  aussi  la  descharge  des  dues  de  Berry  et  d'Or- 
l^ans  et  les  autres  princes  du  sang  royal  de  la  partie 
d'Orl^ans.  Et  comme  dessus  est  dit,  je  le  delaisse 
pour  la  prolixity  desdictes  lectres  y  et  vieng  a  la  ma* 
tiere  ensuivant. 

CHAPITRE  CVIII. 

Comment  le  due  de  Bretaigne  yint  a  Paris.  Et  du  conseil  que  le  due  de 
fioufgongne  tint  en  la  yille  de  Lisle.  Da  fait  du  conte  Waleran  de 
Saint-Pol.  Et  d'autres  direnes  besongnes  qui  lors  adyindrent. 

En  ce  temps  Jehan ,  due  de  Bretaigne  *,  vint  en  la 
cite  de  Paris,  et  son  frere  le  conte  de  FVichemont.  Et 
si  y  vindrent  aussi  le  due  d'Evreux  et  le  conte  de  Ros- 
telant,  anglois ,  pour  traicter  le  mariage  du  roy  d^An- 
gleterre  et  de  Katherine ,  fille  du  roy  de  France ,  afin 

1.  Yoj.  aux  additions*  ^ 

2.  Le  Suppl,  fr.  93  nyoute  :  gendre  du  Hoi.  E  avait  epouse 
Jeanne  de  France ,  fille  de  Charles  YI,  en  1396. 
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de  empescher  Faliance  que  le  due  de  Bourgongne 
vouloit  faire  de  sa  fille  et  dudit  roy  d'Angleterre.  Les- 
quelz  ambaxadeurs,  apres  ce  qu'ilz  eurent  fait  et  mon- 
str^  au  Roy  et  a  son  conseil  pourquoy  ilz  estoient 
venuSy  s'en  retournerent. 

Ce  pendant  le  due  de  Bourgongne  tint  grant  con- 
seil a  Lisle  lez  Flandres,  ou  estoient  les  Gantois,  ceulx 
de  Bruges ,  d*Ipre  et  les  quatre  mestiers,  et  moult  de 
nobles ,  entre  lesquelz  estoit  Walerand ,  conte  de 
Saint-Pol ,  nagueres  eonnestable  de  France ,  lequd 
venoit  de  Boulongne  et  de  Loliguen  ^  de  traieter  avec 
les  Anglois,  e*estassavoir  le  eonte  de  Varvich,  Tevesque 
de  Saint-David  et  aueuns  autres,  pour  avoir  treyes 
entre  les  deux  roys,  lesquelles  furent  ottroiees  jusques 
a  la  Teste  de  saint  Jehan  Baptiste.  Et  la  recent  ledit 
eonnestable  leetres  du  Roy,  par  lesquelles  lui  mandoit 
qu'il  alast  a  Paris  rendre  I'espee  de  eonnestable.  Le- 
quel  voiant  ce ,  et  qu*on  le  vouloit  deposer  dudit  of- 
fice ,  s'en  eonseilla  au  due  de  Bourgongne  et  eut 
conseil,  e'estassavoir  de  non  rendre  ladicte  espee.  Si 
se  parti  de  la  et  s'en  ala  a  Saint-Pol  en  Temois  en  son 
cbastel ,  ou  estoit  sa  femme ,  et  de  la  s*en  ala  a 
Amiens,  oii  il  fut  par  Tespace  de  quatre  jours.  Duquel 
lieu  envoya  ambaxadeurs  a  Paris  devers  le  Roy, 
e'estassavoir  le  eonte  de  Conversen  ,  son  nepveu ,  et 
le  vidanie  d' Amiens.  Avee  lesquelz  ala  maistre  Robert 
le  Jeune ,  advocat  a  Amiens  ,  pour  proposer  devers  le 
Roy  leur  l^gacion  pour  la  partie  dudit  conte  de  Saint- 
Pol  ,  et  en  plein  conseil  ouquel  estoit  le  Roy  present 
et  ses  princes  et  le  ehancelier  et  autres  conseillers,  dist 

1.  Ldingfaen. 
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que  onques  son  seigneur  et  son  maistre  ne  fut  en  ce 
royaume  parcial,  ne  avoit  tenu  bende,  et  aussi  n'avoit  < « 

villes  ne  chasteaulx  contre  le  Roy  envay  ne  ocup^,  ^ 

comme  avoient  fait  plusieurs  autres.  Apres  lesquelles 
choses  ainsi  dictes  lut  fut  requis  qu'il  se  feist  advouer 
sur  ces  paroles ,  comme  ambient  fait  autres  qui  avoient 
propose  en  cas  pareil  ou  autre.  Lequel  ne  fut  point 
advoue  desdiz  ambaxadeurs,  et  pour  ce  fut  tantost 
prisonnier  en  Chastelet ,  ou  il  fut  deux  jours ,  et ,  a 
grant  peine,  a  la  priere  du  due  de  Bar,  serourge  dudit 
conte  de  Saint-Pol  \  fut  delivr^.  Et  le  samedi  ensui- 
vant,  lendemain  du  jour  Saint-Mor*,  ledit  connestable 
se  parti  d' Amiens  et  s'en  retourna  en  sa  cont^ ,  triste 
et  pensif. 

Et  apres,  de  rechef  furent  envoiez  mandemens 
royaulx  par  toutes  les  parties  du  royaume  de  France, 
a  estre'  publiez  par  les  lieux  acoustumez ,  lesquelz  con- 
tenoient  les  desroys  nagueres  fais  en  la  ville  de  Paris 
par  les  Parisiens  a  la  desplaisance  duRoy,  de  la  Royne 
et  du  due  d'Acquitaine.  Desquelz  mandemens  je  me 
tais ,  car  la  substance  et  les  fais  enormes  desdiz  Pari- 
siens ont  est^  cy-devant  souflisamment  d^clairez'. 

1.  Waleran  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol ,  avait  epouse 
en  secondes  noces  Bonne  de  Bar,  sceur  d'£douard  in,  due  de 
Bar. 

3.  La  fete  de  Saint-Maur  se  celebre  au  45  Janvier.  Or  en  14i3, 
le  lendemain  tombait  un  lundi.  C'est  la  veille  qui  tombait  un 
samedi. 

3.  Voy.  aux  additions  ces  lettres,|  qui  sont  du  17  septerabre 
1413. 
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GHAPITRE  GIX. 

Comment  le  due  de  Bourgongne  feUt  phuiean  assemble  et  tint  pln- 
lienn  conianlx  pour  ayoir  adris  sor  set  afairet^  doobtant  fpue  tu 
advenairea  ne  retoomaMeiiPle  Roy  oontre  loi ,  d  oomme  iU  firent 
depuis. 

En  ce  temps  le  due  de  Bourgongne  se  tenoH  en  la 
ville  de  Lisle  lez  Flandres^  ouquel  lieu  il  assembla  plu- 
sieurs  grans  seigneurs  pour  avoir  advis  et  conseil  sur 
ses  afaires.  Car  moult  souvent  lui  venoient  nouvelles 
de  la  ville  de  Paris,  comment  ceulx  qui  avoient  este  ses 
adversaires  gouvernoient  le  Roy  et  le  due  d* Acquitsdne, 
et  tendoieut  a  eslonger  lui  et  les  siens  de  leur  grace  et 
bienvueillance.  Si  avoit  icellui  due  sur  ce  plusieurs 
ymaginacionsy  desquelles  bien  doubtoit  que  la  fin  ne 
tendist  a  ce  que  depuis  en  advint ,  c*estassavoir  qu'ilz 
ne  tournassent  le  Roy  et  le  due  d'Acquitaine  du  tout 
contre  lui,  pour  en  conclusion  lui  mouvoir  guerre. 
N^antmoins  il  estoit  assez  reconfort^  d'atendre  toutes 
aventures  qui  advenir  lui  povoient.  Et  adonc  vindreDt 
d'Angleterre  devers  lui,  le  conte  de  Warvich,  F^vesque 
de  Saint-David  et  aucuns  autres,  pour  traicter  le  ma- 
nage du  roy  d'Angleterre  et  de  la  fille  d'icellui  due , 
non  obstant  qu'il  y  eust  autre  ambaxade  devers  le  roy 
de  France  pour  pareille  matiere.  Toutesfoiz  ilz  ne 
porent  estre  d'acord,  et  par  ainsi  s'en  retoumeFent 
lesdiz  ambaxadeurs. 

Et  apres  ces  besongnes ,  le  quatriesme  jour  d'oc- 
tobre,  les  seigneurs  d'Offemont  et  de  Moy  vindrent  a 
Saint-Pol  en  Ternois ,  envoiez  de  par  le  Roy  devers  le 
conte  de  Saint-Pol ,  pour  cause  qu'il  raportast  ou  ren- 
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voiast  Fespee  de  la  conn^tablie.  Mais  il  respondi  que 
de  3on  gr^  et  sans  le  conseil  de  ses  amis  il  ne  le  ren- 
droit  point ,  mais  lui  y  eu  conseil  avecques  eulx,,  il 
respondroit  en  brief  terme  tellement  que  le  Roy  se 
tenroit  content  de  lui.  Laquelle  response  oye  iceulx  "% 

seigneurs  apres  que  ledit  connestable  les  eut  tres  hon- 
norablement  festiez ,  retoumerent  a  Paris  et  raconte- 
rent  au  Roy,  en  la  presence  de  son  conseil,  Testat  de 
leur  ambaxade.  Dont  on  ne  fut  pas  bien  content. 

Et  oe  mesmes  jour  fut  fait  un  ^dict  royal  contre 
ceulx  qui  ne  se  confioient  point  bien  en  la  paix ,  les* 
quelz  adevent  et  sement  paroles  au  contraire  mal  son-* 
nans  ,  et  qui  ne  se  pevent  ou  veulent  abstenir  d'ap- 
peler  et  surnommer  Tun  Fautre  par  paroles  souvent 
sonnans  divisions  pour  mectre  et  esmouvoir  gens  a 
commociouy  discorde  ou  rumeur  pour  engendrer 
nouveaulx  debas.  Duquel  edict  je  me  tais  a  cause  de 
brieft^.* 


CHAPITRE  CX- 

Comment  Loys ,  due  en  Baviire ,  te  maria.  De  cenlx  qui  furent  bannis. 
Da  discord  des  dues  d'Orl^ans  et  de  Bretaigne*.  £t  d'autres  ma- 
ti^res  sniyans. 

£n  apres ,  en  ces  propres  jours*  Loys,  due  en  Ba- 
viere,  frere  de  la  royne  de  France ,  espousa  en  Tostel 
Saint-Pol  la  vesve  de  messire  Pierre  de  Navarre  y  jadis 

1 .  Yoy.  aux  additions. 

2.  n  y  a  au  texte  :  ei  de  Bourgongne,  Cest  une  faute  du  copiste, 
qui  se  corrige  lui-m^me  plus  has. 

3.  Lei"  octobre1413. 
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conte  de  Moitaigoe  ^,  et  en  ce  mesoie  jour  le  Roy  eo 
sa  personne  jousta,  et  plusieurs  autres  de  ses  freres.  Si 
y  fiit  faicte  tres  grant  feste. 

Et  le  lendemain ,  messire  Robinet  de  Nailly,  mes- 
sire  H^lion  de  Jaqueville,  les  Liegois  *,  c'estassavoirle 
pere  et  le  filz ,  maistre  Jehao  de  Troies ,  Denisot  de 
Chaumont ,  Caboche  et  plusieurs  autres  dont  dessus 
est  faicte  mencioiiy  par  proces  fait  en  parlement  contre 
eulx,  furent  bannis  a  tousjours  du  royaume  de  France. 
Et  tantost  apres  en  alerent  les  nouvelles  au  due  de 
Bourgongne,  qui  estoit  a  Saint-Omer  et  la  avoit  assem- 
ble les  nobles  du  pays  d'Artois  pour  avoir  une  taille, 
qui  accord^e  lui  fut ,  pareille  a  celle  que  le  Roy  levoit 
annuellement ,  lequel  due  ne  (ut  point  bien  content 
dudit  bannissement ,  car  avecques  lui  estoient  la  plus 
grant  partie  de  ceulx  qui  avoient  est^  bannis*.  Les- 
quelz  chascun  jour  Fexbortoient  de  retoumer  a  puis- 
sance a  Paris ,  disans  qu'iln  estoient  tous  aoertenez 
que  se  il  y  voifloit  aler,  les  Parisiens  seroient  pour  lui 
et  chasseroient  hors  ses  adversaires.  N^antmoiDsledit 


1.  Catherine  d'Alen^on,  fille  de  Pierre  n,  comte  d'Alen^on. 
C'etait  sa  seconde  femme.  Il  avait  epouse  en  premieres  nooes 
Anne  de  Bourbon ,  yeuve  de  Jean  de  Bern ,  comte  de  Moot- 
pensier. 

2.  lAs.  Les  Le  Gois. 

3.  G'est  ce  que  dit  aussi  la  chronique  dejk  cit^ :  «  Parcdle 
esmutacion,  se  party  de  Paris  maistre  Witasse  de  Laistre,  dun' 
cellier  de  France ,  Jehan  et  Guillaume  Legojs ,  freres ,  Ganot  de 
Saint*  Ton  et  deux  freres  qu'il  avoit,  Denisot  de  Chaumont  et  plu- 
sieurs aultres  bourgois  et  marcbans  de  Paris  qui  avoient  tenu  ie 
party  de  Bourgoigne.  Et  retoumerent  en  Artoix  apres  iceluy  due , 
et  furent  les  aucuns  reienus  de  hostel  et  mis  en  divers  offices.  • 
(Con/.  16,  fol.  347.) 
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due  n'avoit  point  conseil  de  ses  principaulx  conseil- 
lers  de  y  aUer  par  telle  maniere. 

Ouquel  temps  s'esmeut  dissencion  entre  les  dues 
d'Orleans  et  de  Bretaigne  pour  savoir  lequel  devoit 
aler  devant  en  toutes  honneurs  j  et  tant  que  ce  vint  a 
la  congnoissance  du  Roy,  lequel  juga  pour  le  due 
d'Orl^ans.  Et  pour  ce,  ledit  due  de  Bretaigne  se  parti 
de  Paris  par  mal  talent ,  et  devant  son  partement  eut 
paroles  aveeques  son  serourge  le  due  d' Alencon  ^,  et  lui 
dist  9  ledit  due ,  qu  il  avoit  oubuer  ung  lion  aussi  grant 
qu'un  enfaqt  d'un  an.  Dont  ieellui  fut  mal  eontent,  et 
par  ainsi  demourerent  en  hayne  Tun  eontre  Tautre. 

En  ees  jours  le  Boipie  de  La  Heuze  fut  par  le  Roy 
deamis  de  la  pr^voste  de  Paris ,  et  en  son  lieu  y  fut 
constitue  maistre  Audry  Marchant ,  advoeat  en  parle- 
ment*,  et  Pierre  Genei^i  fut  fait  provost  des  mar- 
ehans.  Et  adone  furent  lieeneiez  de  Tostel  du  Roy  par 
le  due  d*Aequitaine,  le  grant  maistre  d*ostel,  e'estassa- 
voir  messire  Guisehard  Daulphin,  le  seigneur  de  Ram- 
bures ,  maistre  des  arbalestriers  de  France,  et  messire 
Anthoine  de  Craon ,  et  leur  fut  dit  qu'ilz  ne  retour- 
nassent  point  se  le  Roy  ne  les  mandoit.  Et  pareille^ 
ment  furent  boutez  hors  de  la  ville  de  Paris  bien  trois 
cens,  que  bommes  que  femmes,  pour  ce  qu'ils  estoient 
favorables  au  due  de  Bourgongne.  Et  le  eonte  de 


1 .  Jean  IV  ou  I**  dit  Le  Sage,  comte  da  Perche  et  due  d' Alen- 
con,  avait  epouse  Marie  de  Bretagne,  soeur  de  Jean  VI,  due  de 
Bretagne. 

2.  «  Item  le25*  jour  de  septembre  4413,  demistrent  le  Borgne 
de  La  Heuse  de  la  prevosle  de  Paris ,  et  firent  prevost  de  Paris 
ung  de  leur  bande,  nonune  Andre  Marchant.  >  {Journal  ^un  Bour- 
geois de  Paris ,  p.  19.} 
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Vendosme '  fill  foit  grant  maistre  d'ostel  <lu  Roy,  et 
le  seigneur  de  Hangest ,  maistre  des  arbalestriers ;  et 
plusieurs  aiitres  ftirent  restituez  en  leurs  offices. 

En  ce  temps,  les  Bom^guignons,  environ  seize  ceDs 
chevaulx ,  mandez  par  le  due  de  Bourgongne  yinrent 
par  Champaigne  ou  pays  de  Cambresis  et  de  la  cd 
Artois.  Lequel  due  estoit  a  lisle,  avecques  lui  le  conte 
de  Saint-Pol,  qui  se  conseilla  audit  due,  savoir  s'O 
rendroit  Tespee  de  la  connestablie  de  France,  ou 
non.  Mais  il  lui  conseilla  du  tout  qu'il  ne  la  rendeist 
point,  et  que  sur  ce  il  lui  aideroit  de  tout  son  poYoir 
et  le'  soustenroit.  Et  cela  lui  prdmist  il  sans  faiUir. 
Si  envoya  de  rechef ,  ledit  conte ,  le  vidame  d* Amiens 
a  Paris  pour  ceste  cause,  devers  le  Roy  et  son  graDt 
conseil. 

Le  Roy  fist  en  ces  jours  un  nouVel  ^dict  afin  que 
nul  de  son  rftyaume ,  de  quelque  estat  qu'il  feust,  ne 
se  meist  sus  en  armes.  Dont  je  me  tais  a  cause  de 
briefte  •. 

i .  Louis  de  Bourbon,  second  fils  de  Jean  de  Bourbon,  oomte  de 
La  Marche,  et  de  Catherine  de  Venddme. 

2.  Ces  lettresy  qui  se  trouvent  dans  le  SuppL  fr.  93,  sont  dalecs 
de  Bois  de  Vincennes,  23  octobre ,  et  du  22 ,  dans  le  Becueildes 
Ordonn,  oik  elles  sont  imprimees,  t/X ,  p.  180. 
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GHAPITRE  GXI. 

Comment  le  doc  d^Orl^ans  recoafia  Ics  chatteanlx  de  Concj  et  de 
Pierrefons.  £t  d*aii  mandemest  qae  le  Roy  envoia  an  due  de  Bour- 
gongne  •. 

Item  J  en  ce  temps  ou  enyiron ,  le  due  d'Orleans , 
selon  les  convenances  de  la  paix  requeist  au  Roy  qu'il 
lui  feist  rendre  ses  deux  chasteaulx,  c'estassavoir 
Coucy  et  Pierrefons,  lesquelz  le  conte  de  Saint-Pol  ne 
lui  avoit  voulu  rendre.  Si  lui  fut  sa  requeste  accordee> 
et  fiit  ordonn^  messire  Gasselin  du  Bois ,  bailli  de 
Sens  J  pour  aler  recevoir  I'ob^issance  de  par  le  Roy ; 
et  par  ainsi  furent  restituez  audit  due  d'Orleans  ^ 

En  oultre,  le  samedi  ensuivant  vint  a  Paris  le 
conte  d'Armaignac  et  Clugnet  de  Brabant,  chevalier, 
a  tres  grant  compaignie  de  gens  d'armes.  Lequel 
conte  d'Armaignac  fut  par  le  Roy  amiablement  refeu 
et  honnorablement ,  et  aussi  de  par  tons  les  autres 
seigneurs.  Et  alors  tons  ceulx ,  ou  au  moins  la  plus 
grant  partie  de  6eulx  qui  avoient  tenu  la  partie  d'Or- 
leans ,  vindrent  audit  lieu  de  Paris ;  et  si  se  condui- 
soient  toutes  les  besongnes  du  royaume  par  leur 
moien  et  du  tout  a  leur  plaisir.  Car  le  Roy  et  le  due 
d'Acquitaine  estoient  pour  ce  temps  conduis  et  gou- 
vemez  par  eulx.  Et  quant  a  ceulx  de  la  partie  de 
Bourgongne,  ilz  estoient  du  tout  boutez  arriere  et 

1 .  Cette  rabrique,  qui  est  ceile  du  chapitre  cxi  dans  notre  teste, 
ne  se  trouve  ni  dans  le  Suppi,  fr.  93 ,  ni  dans  les  imprimes. 
Les  uns  et  les  autres  continuent  id  le  chapitre  ex. 

2.  Get  alinea  et  le  suWant  se  trouvent ,  dans  le  Suppl,  fr.  93  et 
dans  les  imprimes,  ^  la  fin  du  chapitre  cvui. 


"^t  ^ 
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n'ayoient  quelqiie  audience.  Si  faloit  que  ceulx  qui 
estoient  demourez  dedens  la  ville  de  Paris  baissassenl 
les  testes  et  oyssent  plusieurs  paroles  qui  pas  ne  leur 
estoient  plaisans  ^ 

Item,  le  dimanche  devant  la  Teste  de  la  Toussains', 
le  due  de  Bourgongne  tint  grant  feste  a  Lisle  et  le 
lundi  ensuivanty  et  eut  grant  nombre  de  chevaliers  et 
d'escuiers  avec  lui.  Premierement ,  y  estoit  le  conte 
de  Charrolois  son  filz  y  le  due  de  Brabant  et  le  conte 
de  Nevers,  ses  freres,  et  plusieurs  autres  grans  sei- 
gneurs. Apres  laquelle  feste  et  eulx  d^partis,  peu  de 
temps  apres  ladicte  Teste  de  Toussains  vindrent  a  lisle 
les  ambaxadeurs  du  Roy,  c*estassavoir  le  seigneur  de 
Dompierre  j  radmiral  de  France ,  Tevesque  d'Evreux 
et  aucuns  autres  de  par  le  Roy,  et  lui  commanderent 
par  vertu  de  lectres  royaulx  que  sur  peine  de  confis- 
cacion  de  corps  et  de  biens  ne  Teist  aucun  pact  ou 
convenance  au  roy  d*Angleterre  sur  le  mariage,  ne 
autrement  en  quelconque  maniere  ,  et  qu'il  rendeist 
au  Roy  tous  ses  chasteaulx,  lesquelz  il  tenoit  ou  fai- 
soit  tenir  par  ses  gens,  c'estassavbir  Cherebourg, 
Caen  et  le  Crotoy,  et  qu'il  tenist  la  paix  telle  qu'il 
avoit  autre  fois  sur  sa  Toy  promise  et  loyaument  juree 

1 .  K  £n  ce  tamps ,  se  moustr^rent  ceulx  de  Paris  k  plainement 
tenir  le  party  d'Orleans,  et  maad^rent  icelui  due  k  yenir  i  Paris, 
et  il  y  vint,  et  commencha  k  gouvemer  k  sa  guise.  Dont  ceulx  de 
Paris  se  repentirent  depuis.  Gar  les  ducqs  de  Berry  et  d*Qrleans 
se  mirent  si  fors  dedens  Parts  que  en  grant  tamps  apr^  ilz  n^en 
furent  les  maistres ,  et  furent  d'iceulx  tenus  en  grant  subgection. 
El  ce  nonobstant ,  ceulx  du  quartier  des  faalles  demour^rent  tous* 
jours  bourguignon  (x/r)  couvertement.  Mais  ilz  n'en  os^rent  faire 
samblant.  »  (Cord.  16,  fol.  347.D 

2.  Le  29  octobre  1413. 
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au  due  d'Orl^ans  et  a  ses  frer^s,  adherens ,  aliez  et 
bien  vueillans.  Mais  quant  le  due  de  Bourgongne  eut 
oy  ledit  mandement  royal ,  tantost  sans  y  iceulx  am- 
baxadeurs  faire  aucune  response ,  demanda  ses  hou- 
seaulx ,  si  se  fist  houser,  puis  monta  a  cheval  et  s*en 
ala  a  Audenarde.  Et  ainsi  lesdiz  ambaxadeurs  retour- 
nerent  par  Rolaincourt ,  ung  chastel  qui  est  audit  ad- 
miral, la  vigile  de  saint  Martin ',  et  de  Ik  s'en  vindrent 
a  Paris. 

Item  *,  en  ce  temps  ou  environ  y  le  Roy  doubtant 
que  la  paix  nagueres  faicte  a  Pontoise  ne  Feust  en- 
frainte  d'aucuns  qui  semoient  paroles  venans  a  sedi- 
cion  pour  yenir  contre  icelle,  et  mesmement  doubtant 
que  les  princes  et  seigneurs  de  son  sang ,  et  esp^cia- 
lement  le  due  de  Bourgongne  et  eeulx  de  son  party  ne 
se  resmeussent  et  reeommen9assent  la  guerre ,  le  Roy 
donques  doubtant  trop  grandement  Tinfraetion  de  la 
paix,  icelle  voulant  et  d^sirant  du  tout  garder  et  main- 
tenir,  fist  plusieurs  edictz  et  mandemens  defendant  sur 
quanque  on  pent  meflaire,  a  tons  eeulx  de  son  sang  et 
lignage  et  a  tons  autres,  qu'ilz  ne  feissent  aucun  man- 
dement  de  gens  d'armes,  et  de  ee  et  autres  choses  a  la 
seuret^  et  entretenement  de  la  paix ,  fist  ung  edict 
entre  les  autres  plus  fort  qu'il  n^avoit  onqiies  fait.  Et 
mesmes  en  fist  aussi  ung  sur  le  fait  de  ses  monnoies. 
De  tous  lesquelz  edictz  et  mandemens  je  me  tais  pour 
le  present  a  cause  de  brieft^ ,  ear  eertainement  ilz  ne 
me  semblent  que  ralongues  *. 

i.  Le  iOnoYembre. 

2.  Ici  commence  le  chapitre  cxi  du  SuppL  fr.  93  et  des  im- 
prim^. 

3.  Voir  aux  additions. 
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GHAPITRE  GXir. 

Comment  le  roy  Loys  de  C^e  renToya  la  fille  da  due  de  Boniyan^. 
£c  b  mati^re  rar  laquelle  g'anembla  llJiiiYenite  de  Paris. 

Item ,  le  xx*  jour  du  mois  de  noTembre ,  le  roy  de 
C^cile  fist  ramener  en  la  cite  de  Beauvais  Kalheriney 
fille  au  due  Jehan  de  Bourgongne,  laquelle  devoit 
estre  espousee  a  Loys,  filz  ainsn^  dudit  roy  de  Cedle, 
aiDsi  comme  paravant  du  consentement  des  deux  par- 
ties avoit  est^  traicte,  et  sur  ce  luy  avoit  par  ledit  due 
est^  meu^  en  tres  honnorable  estat.  Mais,  comme 
dit  est  J  le  roy  de  C^cile  lui  renvoya  acompaign^e  da 
seigneur  de  Longni ,  mareschal  de  France ,  et  aucuns 
autreSy  jusques  au  nombre  de  six  \ings  chevaucheurs, 
chevaliers  et  escuiers ,  dames  et  damoiselles,  et  autres 
officiers  dudit  roy  Loys.  Laquelle  fut  rendue ,  ou  lieu 
de  son  pere ,  aux  seigneurs  de  Dours ,  de  Brimeu  et 
.  de  Hiimbercourt  et  Witars  de  Bours,  chevaliers,  et 
autres  escuiers ,  dames  et  damoiselles  dudit  due  de 
Bourgongne ,  pour  ceste  cause  par  lui  la  envoiez.  Et 
d*iceulx  fut  refeue  et  ramenee  en  grant  tristesse  jus- 
ques a  Amiens ,  et  de  la  a  Lisle ,  devers  le  due  son 
pere ,  lequel  de  ce  fut  grandement  trouble ,  et  pour 
ceste  cause  con9eut  grant  hayne  a  Tencontre  du  roy 
de  C^cile,  laquelle  dura  toute  leur  vie.  Et  depuis, 
icelle  Katherine  de  Bourgongne,  sans  avoir  este  ma- 
rine ,  mourut  en  la  ville  de  Gand ;  laquelle  ,  selon  sa 
jeunesse,  estoittres  gracieuse  fille. 

i .  Ce  chapitre  est  cote  cxni  dans  le  SuppL  fr,  93  el  les  impri* 
meSy  qui  n'ont  pas  de  chapitre  cote  cxii. 
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Ouquel  moys  ledit  due  de  Boui^ongoe  eDvoia  a 
Paris  devers  le  Roy  unes  lectres  missiyes^  contenans 
ses  tres  rev^rentes  salutacions ,  les  complaintes  de  lui 
et  ses  excusacions  et  les  accusacions  qu'il  faisoit  contre 
ses  adversaires.  Lesquelles  lectres  furent  presentees 
au  Roy  par  le  roy-d'armes  de  Flandres.  Lequel  les 
re^eut  assez  agreablement,  non  obstant  que  ceulx  qui 
gouyemoieut  alors  n'en  furent  pas  bien  contens^  et 
ne  soufTrirent  point  que  le  Roy  feist  response  par 
escript ,  ne  autrement.  Mais  fut  dit  a  icellui  roy-d*ar- 
mes  par  le  chancelier  de  France,  que  le  Roy  ayoit  bien 
yeu  et  oy  ce  que  son  maistre  le  due  de  Bourgongne 
ayoit  enyoye,  et  ayoit  adyis  sur  ce  de  lui  faire  response 
en  temps  et  en  lieu.  Et  apres  ceste  response  le  dessus- 
dit  roy-d'armes  s'en  retouma  de  Paris  en  Flandres, 
deyers  son  maistre.  Et  non  obstant  les  lectres  que 
ayoit  envoiees  le  dessusdit  due  de  Bourgongne  pour 
ses  excusacions ,  ne  demoura  pas  que  ceulx  qui  gou- 
yemoient  le  Roy  comme  dit  est,  ne  procedassent  contre 
lui  en  toute  rigueur. 

Et  dedens  briefz  jours  ensuiyans ,  fu  faicte  a  Paris 
une  grant  assemblee  de  maistres  en  theologie*  par 
I'eyesque  de  Paris  et  Tinquisiteur  de  la  foy,  afin  qu'ilz 
determinassent  sur  aucunes  proposicions  faictes  contre 
feu  Loys  due  d'Orleans  par  maistre  Jefaan  Petit ,  dont 
ja  pie^a  est  faicte  mencion ,  a  sayoir  se  lesdictes  pro- 
posicions sont  h^retiques  et  erronees.  Pour  laquelle 
assemble  aucuns  furent  moult  troublez,  doubtans  que 
pour  ceste  cause  ledit  due  de  Bourgongne  ne  les  eust 


1.  yoy.  aux  additions. 

2.  Lei6janvieri4i4(N.  SO* 
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en  son  indignacion,  et  que  ou  temps  avenir  aucune 
chose  n*en  sourdist. 

w 

GHAPITRE  GXIII'. 

Comment  T^esqae  de  Paris  et  rioquintenr  de  la  foy  bailltent  k  nwoBf 
maistrea  en  th^logie  ancunet  conies  for  la  matitee  dessnsdicte ,  et 
la  copie  dHoellef  *. 

cc  Blaistre  R^v^rend,  on  vous  fait  assavoir  que  nous 
Yous  envoions  la  c^dule  contenant  aucunes  assercions 
avecques  leurs  r^probacions.  Pour  quoy  nous  yous 
requerons  sur  peine  de  droit  que  vous  donnez  vostre 
deliberacion  publiquement  par  escript  ou  par  paroles, 
se  icelles  assercions,  desquelles  est  venu  notoirement 
esclande,  si  comme  dit  le  conseil  du  Roy,  sont  erro- 
nees  et  a  condempner,  afin  que  nous  puissions  con- 
s^quemment  proceder  si  comme  ordre  de  droit  le 
requiert ,  et  ce  dedens  mercredi  xx*  jour  de  ce  mois 
de  decembre. 

«  La  premiere  assercion  est :  chascun  tirant  doit  et 
pent  estre  loablement  et  par  merite  occis  de  quelque 
son  vassal  ou  subject  et  par  quelque  maniere,  mesme- 
ment  par  aguetz  et  par  flateries  ou  adulacions ,  non 
obstant  quelcopque  serement  ou  confed^racion  faicte 
envers  lui ,  sans  actendre  la  sentence  ou  mandement 
de  juge  quelconques.  C^estassavoir  I'assercion  ainsi 
mise  gen^ralment  pour  maxime  est  erreur  en  nostre 
foy  et  en  doctrine  de  bonnes  meurs ,  et  est  contre  le 

1.  Ce  cbapitre  est  la  continaation  du  cbapitre  czn  dans  le 
Suppl.  fr,  93  et  les  imprimes,  qui  n'ont  pas  dechapitre  cxiu. 

2.  Cf.  le  Religieux  de  Saint-Denis  (t.  V,  p.  271  etsoir.)* 
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commandement  de  Dieu.  Non  occises  ,  glos  :  propria 
auctoritate.  Tu  ne  occiras  pas,  glose :  De  ton  auctorit^. 
Item ,  ceste  assercion  touche  a  la  subversion  de  toute 
la  chose  publique  et  de  chascun  roy  ou  prince ;  item, 
donne  voie  et  licence  a  plusieurs  autres  maubc,  comme 
a  fraudes  et  violacions  de  foy  et  de  seremens ,  et  de 
trabisons,  men^onges  et  d^cepcions,  et  mesmemeDt  a 
toute  inob^dience  de  subject  a  son  seigneur,  ^  toute 
desloiaulte  et  difKrence  des  ungs  aux  autres,  et  conse- 
quemment  k  perdurable  dampnacion.  Item,  cellui  qui 
aHerme  obstin^ement  tel  erreur  et  les  autres  qui  s'en- 
Buivent ,  est  ber^tique,  et  comme  her^tique  doit  estre 
puny,  et  mesmement  apres  sa  mort.  No.  decre.  q.  i. 
.  L'autre  assercion  :  Saint  Michel,  sans  mandement 
quelconque  de  Dieu  ne  d' autre ,  mfus  taut  seulement 
meu  d'amom*  naturelle  occist  Lucifer  de  mort  perdu- 
rable, et  pour  ce  il  eut  des  ricbesses  espirituelles  autant 
qu'il  en  peut  recevoir.  Cette  assercion  commet  plu- 
sieurs erreurs  en  la  foy.  Car  saint  Michel  n' occist 
point  Lucifer,  mais  lAicifer  occist  soy  mesmes  par  son 
pecbi^,  et  Dieu  I'occist  par  la  mort  de  la  peine  pardu- 
rable.  Item,  saint  Micbe)  eut  mandement  de  Dieu  de 
bouter  Lucifer  bors  du  Paradis.  Quia  omnis  potestas 
est  Deo,  et  hoc  sciebai  Michael  quia  constitutus  erata 
Deo  princeps,  quern  honoreni  non  sihi  assumpsit. 

ISota  quornodo  Michael  non  est  aasus  inferre  aditum 
blasphemie ,  sed  dixit :  imperat  tiki  Domine.  In  Epi' 
stola  Jude.  Item ,  Dieu  eust  peu  bailler  plus  de  ri- 
cbesses esperituelles  et  il  en  eust  peu  plus  recevoir,  et 
ainsi  11  ne  desservit  point  telles  ricbesses  esperituelles 
par  amour  naturelle. 

L'autre  assercion  ;   Pbiuees  occist   Zambri    sans 
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quelque  mandement  de  Dieu  ne  de  M oyse ,  et  Zambri 
ne  fist  point  ydolatiie.  Ceste  assercion  esl  contre  le 
libelle  oil  est  ceste  histoire ,  selon  FeQlendem^it  des 
gloses  des  sains  docteurs  et  de  raison.  No.  num.  xxr. 
Durit  Mojrses  adjudices  Israel^  Israel  occidat  unus^ 
quique  parentes  suos  qui  intciaii  sunt  Belpheffpr^  et 
ecce  unus ,  etc.  Glosa  :  Joseph  in  tribu  sua  duxerat 
fvUam^  etc. 

L*autre  assercion  :  Moyse  sans  commandement  oa 
auctorit^  quelconques  ocdst  TEgipden.  Ceste  asser- 
cion est  contre  le  texte  de  la  Bible :  Jctuum  VI t  selon 
Tentendement  des  sains  docteurs^  Testus  existimabani 
autem  intelligere  fratres  quoniam  Deus  per  nomen 
ipsius  daret  saluiem  Israel^  etc. 

L'autre  assercion  :  Judith  ne  pecha  point  en  flatant 
Holofemes  ne  Hieu  en  mentant  qu'il  vouloit  bonorer 
Baal.  Ceste  assercion  est  favorisant  a  rerreur  de  ceuk 
qui  ont  dit  qu'en  aucuns  poins  on  peut  lealem^ 
mentir;  contre  lequel  erreur  saint  Augustin  escript  a 
saint  Jh^rosme  :  Si  inquit  admissa  fuerint  uel  offr 
ciosa  mendacia^  tota  scripture  dii^ine  iHtdllabit  aueto- 
ritas. 

L'autre  assercion  :  Joab  occist  Abner^  depots  k 
mort  Absalon.  Ceste  assercion  ^t  contre  le  texte  ei« 
pres  de  la  Saincte  Escripture  Beg.  HI.  On  recite  que 
longtemps  avant  la  mort  Absalon  Joab  occist  Aboer. 

L'autre  assercion  :  toutes  les  foiz  que  aucun  £dt 
aucune  bonne  chose  ja  soit  ce  qu'il  ait  jure  le  n<m 
faire,  ce  n'est  point  parjurement,  mais  a  psujuiement 
est  contraire.  Ceste  assercion  ainsi  gep^ralement  mise 
est  fausse ,  et  ne  proufite  rien  a  ceulx  qui  jurent  a 
escient  Faulses  aliances ,  car  c^est  fraude  et  d^cepcioo 
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et  cler  parjurement  ^  et  dire  que  ce  faire  soil  chose 
licite  y  c'est  erreur  en  la  foy.  » 

Lesquelles  besongnes,  apres  qu'elles  eurent  esti 
diligemmeDt  visit^es^  comme  dit  est^  furent  lesdiz 
articles,  que  ledit  maistre  Jehan  Petit  avoit  proposez^ 
Gondempiiez  comme  h^r^tiques  et  contre  la  foy. 

CHAPITRE  CXIV^ 

Gommenl  le  doc  Jehan  de  Bonr^^gne  tiiit  on  gnnt  eoDtdl  en  la  TiUe 
d* Amiens.  Et  la  prinse  de  metsire  Jehan  de  Croy  et  d'aatret  cheyalien 
et  eflcuiers.  Et  pluaienrt  autres  grans  besongnes. 

En  apres ,  en  ce  mesme  temps  y  le  due  Jehan  de 
Bourgongne  tint  en  la  idlle  d* Amiens  un  grant  et  des- 
troit  conseil  pour  plusieurs  ses  afaires,  ouquel  estoient 
avecques  lui  son  firere  de  Brabant  et  ses  deux  serourges, 
c'estassavoir  le  due  Guillaume  de  Haynau  et  Jehan  de 
Baviere ,  ^vesque  de  Liege  *,  les  contes  de  Saint-Pol  et 
de  Qeves^  avec  plusieurs  autres  notables  seigneurs.  Et 
Ik  les  avoit  assemblez,  principalment  pour  savoir  quel 
aide  il  auroit  d'eulx  se  guerre  lui  sourdoit  de  la  partie 
de  France.  Si  lui  promirent  tons  de  le  servir  k  Ten- 
contre  de  tons  ses  adversaires,  reserve  la  personne  du 
Roy  et  ses  enfans.  Lequel  conseil  fin^,  ledit  due  de 
Bourgongne  retouma  en  son  pays  de  Flandres  et  les 
autres  seigneurs  es  lieux  dont  ilz  estoient  venua^ 

J  •  (Test  ici  qae  se  retablit  la  concordance  entre  notre  manuscrit 
et  le  Suppi,  fr,  93  suivi  par  les  imprim^.*  - 

2.  Ses  deux  beaux-fr^res.  Guillaume  IV,  due  de  Bavi^re  et 
oottHe  de  Hainaut,  avait  Spouse  Marguerite*  de  Bourgogne ,  soeur 
du  due  Jean  sans  Peur,  el  celui-ci  avait  epouse  Marguerite  de 
Bavidre,  soeur  de  Guillaume  de  Hainaut  et  de  Jean  de  Bavi^, 


420  CH&ONIQUE  [1413] 

Et  le  jour  de  la  Circonsicion  Nostre  Seigneur  ',<!pt 
k  Saint-Pol  en  Temois  devers  le  conte  Waleranl  ud 
sergent  d'armes ,  lequel  lui  presenta  lectres  contenaDt 
que  le  Roy  lui  mandoit  et  defendoit  sur  grans  peines, 
qu'il  ne  s'armast  ou  feist  assembl^e  de  gens  d'armes 
nullement ,  pour  accompaigner  le  due  de  Bourgongne 
ne  autre  de  sou  royaume ,  sans  son  expres  commaD- 
dement^  et  que  apres  la  r^cepcion  desdictes  lectr» 
il  baillast  ses  lectres  de  r^cepisse  comment  il  avok 
re9eu  ledit  mandement  royal.  Ce  que  fist  ledit  conte. 

En  ce  temps  le  due  d'Acquitaine ,  a  tout  sod  estat, 
demouroit  a  Paris  ou  chastel  du  Louvre ,  et  la  du- 
chesse  d'Acquitaine,  sa  femme,  demouroit  a  Saint-Pol 
Advint  que  le  mercredi  xii*  jour  de  Janvier,  ladicte 
Royne^  qui  adonc  estoit  venue  oudit  chastel  du  Loavre 
pour  veoir  son  filz  y  aiant  ladicte  duchesse  d'Acqai- 
taine,  sa  belle  fille,  en  sa  compaignie,  ladicte  Royne, 
paravant  conseill^  aux  dues  de  Berry,  d'Anjou,  d'Or- 
l^ans  et  autres  princes  du  sang  royal,  fist  prendre 
quatre  des  chevaliers  et  plusieurs  escuiers  et  autres 
serviteurs  de  sondit  filz  d'Acquitaine  et  les  fist  mener 
hors  du  Louvre.  Dont  ledit  due  ftit  moult  rempli  de 
courrpux  et  grant  fureur^  et  tant  qu'il  voult  yssir 
dehors  pour  esmouvoir  le  peuple  de  Paris  en  son  aide^ 
pour  defendre  et  rescourre  lesdiz  prisonniers.  Mais 
iceulx  princes  ses  parens  ne  le  laisserent  point  yssir. 
£t  la  Royne  sa  mere,  tant  comme  elle  peut,  le  rapaisa 
et  abaissa  son  yre.  Et  puis  s'en  ala  a  Saint-Pol  oii 
estoit  le  Roy,  et  laissa  avecques  son  filz  les  princes 
dessusdiz ,  qui  par  belles  et  doulces  paroles  le  rapai- 

i.  Le  1«  Janvier  1414  (N.  S.}. 
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serent.  Et  estoient  les  quatre  chevaliers  dessusdiz^ 
messire  Jehan  de  CFoy,  le  seigneur  de  Moy,  messire 
David  de  Brimeu ,  messire  Bertran  de  Montauban  et 
plusieurs  autres ,  lesquelz  assez  tost  apres  furent  d^i- 
vrez  par  condicion  qu'ilz  firent  secretement  de  plus 
retoumer  devers  ledit  due  d' Acquitaine ,  except^  ledit 
messire  Jehan  de  Croy  qui  fut  mene  a  Montleh^ry  et  la 
detenu  prisonnier.  Toutesfoiz  non  obstant  que  icellui 
due  d'Acquitaine  monstrast  aucunement  semblant 
d'estre  rapaisi^ ,  par  ung  sien  serviteur  manda  secre- 
tement le  due  de  Bourgongne^  que  hastivement  venist 
k  Paris  a  tout  sa  puissance ,  et  depuis  lui  escripvi  plu- 
sieurs lectres  de  sa  main,  sans  le  sceu  de  la  Royne  ne 
des  princes  dessusdiz.  Et  pour  tant,  ledit  due  de 
Bourgongne  oiant  ces  nouvelles ,  lequel  ne  desiroit 
autre  chose  que  d*avoir  occasion  d'aler  a  Paris,  par 
celle  couleur  comment  a  Faire  ung  grant  mandement 
de  gens  d'armes  par  tons  ses  pays,  et  leur  assigna  jour 
a  estre  audevant  de  luy  a  Espehy  vers  Saint-Quentin 
en  Vermendois.  Et  pour  sa  descharge,  afin  qu'on  sceut 
pourquoy  on  faisoit  ledit  mandement ,  escripvy  ses 
lectres  k  toutes  les  bonnes  villes  de  Picardie,  des- 
quelles  la  copie  s'ensuit. 

(fTreschers  et  bons  amis,  II  est  bien  v^rit^  que 
Yous  avez  bien  m^moire  comment  en  Fan  pass^,  ou 
mois  d'aoust,  monseigneur  le  Roy  apres  son  retour 
de  la  cit^  de  Boui^es ,  ordonna  en  sa  ville  d' Auxerre 
bonne  pais  estre  et  demourer  tousjours  entre  les  sei- 
gneurs de  son  sang  et  lignage ,  et  voulut  et  ordonna 
qu'elle  feust  jur^e  et  promise  d'entretenir ,  tant  par  nous 
de  sang  et  lignage,  comme  par  tons  pr^las,  nobles, 
universitez  et  bonnes  villes  de  son  royaume.  Et  ainsi 


/• 
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que  vous  s^avez,  tous,  pi^sens  audit  lieu  d'Auxerre,  le 
jurerent  et  promirent  solempnellement  tant  pour  euk 
en  leurs  [noms],  comme  pour  ceulx  de  la  parde  dont 
ils  estoient  venus  audit  lieu  d'Auxerre.  Et  puis  apres, 
mooseigneur  le  Roy  envoia  sur  ce  ses  lectres  patentes 
a  plusieurs  nobles  et  bonnes  villes  de  son  royaume, 
pour  icelle  paix  garder  et  entretenir.    Et  deredief 
nagueres  et  derrenierement  le  jurasmes  en  propres 
personnes  du  commandement  de  monseigneur  le  Roy, 
et  aussi  les  autres  seigneurs  de  son  sang  et  lignage.  El 
jurerent  selon  la  forme  d'line  cedule  faicte  a  Auxerre  ^ 
par  laquelle  entre  les  autres  choses  il  ordonna  estre 
et  demourer  entre  lesdiz  seigneurs  bonne  amour  et 
union ,  et  qu'ils  feussent  bons  parens  et  amis  1»  ungs 
aux  autres.  Et  ja  soit  ce  que  ladicte  paix,  laquelle  nous 
avons  toujours  d^r^e,  feust  par  nous  bien  et  entiere- 
ment  gard^e,  sans  faire  ne  souffirir  estre  fait  de  nostre 
cost^  quelque  chose  au  contraire,  n^antmoins  nous 
est  bien  fait  tout  le  contraire ,  par  injures  detestables 
que  plusieurs  se  sont  eiforcez  de  faire  a  ma  tr^  re- 
doubtee  dame,  ma  fille  k  duchesse  d' Acquitaine , 
comme  il  est  assez  notoire  en  ce  royaume  sans  plus 
oultre  d^clairer  la  chose,  et  aussi  les  despis  injures 
etexces  qni  nous  ont  est^  faiz,  en  prenant  de  noz 
gens  et  en  d^chassant  tons  ceulx  qu'on  s9aYoit  ou  po- 
Yoitymaginer  estre  favorables  a  nostredit  seigneur  et  a 
nous.  De  nous  aussi  avoir  difTam^  en  pr^cacions  et 
collacions  publiques  en  plusieurs  lieux  et  en  plusieurs 
manieres.  Laquelle  chose  nous  a  este  dure  a  porter. 
N^antmoins  nous  Tavons  port^e  paciemment,  et  en- 
cores pour  Tobservance  de  ladicte  paix,  qui  est  le  sou- 
verain  bien  de  ce  royaume,  et  entre  les  plus  grands 
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maulx,  inconveniens  et  dommages  qui  aulrement  s'en 
pourroient  ensuir,  le  eussions  voulu  porter,  jusques  a 
tant  que  mon  tresredoubt^  seigneur  et  fils,  le  due 
d'Acquitaine  y  nous  a  fait  s9ayoir  que  apres  plusieurs 
exces  et  despis  a  lui  fais  en  son  grant  desplaisir,  il 
estoit  tenu  au  Louvre  comme  prisonnier,  k  pont  lev^, 
oudit  chastel  du  Louvre.  Qui  est  chose  abhominable 
et  qui  bien  doit  desplaire ,  non  pas  tant  seulement  a 
nous,  mais  aussi  a  tons  autres  subjects  et  bien  vueil- 
lans  de  nostredit  seigneur  le  Roy.  Sur  quoy  mon 
tresredoubt^  seigneur  et  fils,  plusieurs  foiz  par  ses 
lectres  et  messagers  nous  a  requis  nostre  aide  et  se- 
cours  pour  le  d^livrer  du  danger  oil  il  est.  Et  pour  ce 
que  nous,  qui  en  gardant  nostre  loyaut^  envers  mon- 
dit  seigneur  le  Roy  et  mon  tresredoubt^  seigneur  et 
ills,  le  due  d'Acquitaine,  son  premier  fils ,  auxquels 
par  Kgnage  et  confi^d^racion  de  mariage^  Toy  et  hom- 
mage ,  et  en  tant  d'autres  manieres  sommes  obligez  a 
eulx  que  ne  leur  pourrions  nullement  faillir  a  ceste 
n^cessit^,  nous  sommes  d^iiberez  dealer  incontinent 
devers  Paris,  a  tout  de  gens  d'armes  que  nous  pour^ 
rons  finer.  Lesqueiz  pour  la  seurete  de  nostre  per- 
sonne  ^  afin  que  au  plaisir  de  Dieu  nous  puissions  aler 
veoir  en  bonne  prosp^rite  mondit  seigneur  le  Roy,  ma 
dame  la  Royne,  mon  tresredoubt^  seigneur  monsei- 
gneur  d'Acquitaine  et  ma  tresredoubt^e  fiUe  sa  com- 
paigne ,  et  pour  eulx ,  a  mon  povoir,  oster  hors  de 
danger  ouquel  ilz  sont,  et  eulx  mectre  en  leur  liberty 
et  voulent^  comme  il  est  de  raison ,  sans  ce  que  nous 

1 .  Sic  dans  le  Siq?pl*  fr,  93.  H  y  a  ^demment  id  une  omissioD. 
On  pent  lire  :  Lescpielx  nous  rassemblons  pour  la  seurete  de  nostre 
personne,  etc. 
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aions  entencion  d'enfraindre .  ladicte  paix.  Si  vous 
signifions,  treschers  et  bons  amis,  afin  que  vous  noos 
sachiez  et  congnoissiez  estre  tres  bien  vu^llans  et 
vray  obedient  a  monseigneur  le  Roy,  sachiez  irraie- 
ment  que  nostre  entencion  et  voulent^  est  telle  comme 
dit  est  et  non  autre.  Et  vous  prions  tant  acertes  et  de 
cuer  que  plus  povons,  que  en  ce  fait  cy,  qui  tant  est 
favorable  pour  mesdiz  seigneurs  et  pour  paix ,  tran- 
quillity et  utility  de  ce  royaume  j  vous  nous  vueilliez 
assister  et  venir  en  nostre  aide  le  plus  brief  que  yous 
pourrez,  pour  consummer  et  acomplir  ce  fait  cy,  a 
I'onneur  de  moy  et  de  monseigneur  le  Roy  et  de  mon- 
dit  seigneur  d'Acquitaine,  et  du  bien  commun  de  oe 
royaume,  et  vous  tellement  porter  qu*on  s'appercoive 
de  vostre  bonne  voulent^  envers  monseigneur  le  Roy 
et  mondit  seigneur  d'Acquitaine,  si  comme  nous,  qui 
ne  desirous  que  paix.  Car  nous  avons  parfaicte  fianoe 
en  vous.  Trescbers  et  bons  amis,  nostre  seigneur  vous 
ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  en  nostre  ville  de 
Lisle,  le  xxiii*  jour  de  Janvier,  Tan  mil  quatre  ceus 
et  treize.  Bien  en  haste  sur  mon  d^partement.  n  Et 
estoit  la  suscription  telle  :  «  A  mes  trescbers  et  bien 
amez  les  boui^ois,  manans  et  habitans  de  la  viDe 
d' Amiens.  » 

Lesquelles  lectres  ainsi  envoi^es  par  le  due  de  Bour- 
gongne ,  et  aussi  Fassemblee  des  gens  d'armes  qu'il 
faisoit,  fut  tantost  scene  en  la  ville  de  Paris.  Et  pour 
tant,  afin  d'obvier  a  Fentreprinse  dudit  due ,  fiit  tant 
traicti^  devers  ledit  due  d'Acquitaine  par  le  conseil 
du  Roy,  qu'il  escripvi  lectres  aux  bonnes  villes  pour 
rompre  le  voyage  du  due  de  Bourgongne.  Dont  la  te- 
neur  s'ensuit : 
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«  Loys,  premier  filz  du  roy  de  France,  due  d'Acqui- 
taine  et  Dauphin  de  Vienne.  Au  bailli  d' Amiens  ou  a 
son  lieutenant,  salut  et  dileccion.  Sayoir  faisons  que 
pour  ce  qu'il  est  yenu  de  nouyel  a  nostre  cognois- 
sance  que  nostre  trescher  et  ame  pere  le  due  de  Bour- 
gongne,  a  nagueres  fait,  et  fait  encores  de  jour  en  jour 
grant  mandem^nt  et  grande  assemble  de  gens  d'ar- 
mes,  en  entencion  si  comme  on  dit  de  yenir  deyers 
nous,  laquelle  chose  pourroit  estre  pr^judiciable  a 
monseigneur  le  Roy  mon  pere ,  a  son  royaume,  a  sa 
seigneurie  et  a  ses  subgetz,  et  par  especial  a  I'entrete- 
nement  de  la  paix  dessusdicte ,  par  mondit  seigneur 
derrenierement  faicte  a  Auxerre  entre  aucuns  grans 
seigneurs  de  son  sang  et  lignage  et  du  nostre,  nous 
plainement  escripyons  a  nostredit  pere  par  lectres, 
desquelles  la  teneur  s'ensuit : 

Loys,  premiei:  filz  du  roy  de  France,  due  d'Acqui- 
taine  et  Daulphin  de  Vienne.  A  nostre  trescher  et  ame 
pere,  le  due  de  Boui^ongne,  salut  et  dileccion.  Yous 
S9ayez  les  mandemens  et  defenses  que  par  plusieurs 
foiz,  tant  par  lectres  patentes  comme  par  ambassa- 
deurs  notables ,  Monseigneiu*,  pour  le  cler  et  ^yident 
prouffit  de  son  royaume,  a  fait  et  fait  faire  defense  de 
faire  assemblies  ou  mandemens  de  gens  d'armes,  et 
aussi  yous  S9ayez  les  seremens  que  sur  ce  yous  feistes 
tant  a  Auxerre  comme  a  Paris,  et  n^antmoins  il  est 
yenu  a  nostre  cognoissance  et  k  la  cognoissance  de 
Monseigneur,  que  encontre  lesdictes  inhibicions  et 
defenses  faictes  par  mondit  seigneur  apres  ladicte  paix 
faicte  k  Auxerre,  laquelle  yous  ayez  promis  et  jure  a 
tenir,  yous  ayez  fait  et  faictes  encores  de  jour  en  jour 
grans  mandemens  et  assemblees  de  gens  d'armes  en 
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entencioD,  si  comme  on  die,  de  venir  k  nous,  a  tout 
grant  puissance ,  et  que  pour  avoir  couleur  de  faire 
ledit  mandement  vous  feistes  et  faictes  publier  que 
nous,  par  noz  lectres  vous  avons  mand^  de  venir  a 
nous,  a  tout  grant  puissance,  laquelle  chose  nous 
n'avons  point  fait  ne  pense,  et  pour  ce  que  nous  S9a- 
vons  vraiment  que  vostre  venue  devers  nous  seroit 
de  present  nuisible  et  pr^judiciable  et  contraire  a  Ten- 
tretenement  de  ladicte  paix  et  bien  de  sondit  royaume 
et  seigneurie  et  de  ses  subget;,  et  que  pour  ces  causes 
mondit  Seigneur  de  rechef  vous  envoie  uog  huissier 
de  parlement  sur  ce  faire  defense ,  nous  vous  reque- 
rons  et  neantmoins  vous  commandons  et  d^fendons, 
de  par  mondit  Seigneur,  sur  la  foy,  loyault^  et  ob^ 
dience  que  vous  lui  devez,  et  aussi  pour  ramour  que 
vous  avez  k  lui  et  a  nous,  et  vous  dictes  tousjours 
avoir  eue  au  bon  estat  de  ce  royaume,  et  sur  quanque 
vous  povez  encourir  de  malivolence  envers  nous,  que 
non  obstant  lesdiz  mand^nens  et  commandemens  que 
par  noz  lectres  vous  dictes  avoir  obtenu  de  nous  ou 
d'autres  quelzconques  que  vous  de  ce  povez  avoir, 
ou  soubz  quelque  cause  ou  occasion  ou  quelque  cou- 
leur que  ce  soit  ou  ait  est^,  vous,  pour  le  present  lais- 
sez  de  venir  a  nous,  et  que  les  mandemens  et  assem- 
blees  de  gens  d^armes  que  ja  vous  avez  faictes  et 
assembles,  contremandez  iceulx,  et  ceulx  qui  en- 
cores ne  sont  venus  a  vous  ou  la  vous  les  avez  mandez 
de  venir.  Et  se  il  estoit  aucune  chose  dont  vous  eussiez 
cause  de  vous  douloir,  ou  que  aucunement  ce  feust 
a  I'infraction  de  ladicte  paix  ou  autrement,  faictes  le 
sfavoir  a  mondit  Seigneur  ou  k  Nous,  et  nou)s  sfavons 
de  v^rit^  que  mondit  Seigneur  y  pourverra  par  telle 
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maniere  que  yous  devrez  estre  content.  Donn^  k  Paris 
le  xxin*  jour  de  Janvier,  Fan  mil  quatre  cens  et  treize. 

Si  YOUS  requ^rons  et  neantmoins  mandons,  par 
mondit  Seigneur,  que  oes  pr^sentes  yous  faictes  publier 
par  tous  les  lieux  oil  publicacions  et  proclamacions 
se  doiYent  faire  en  vostre  baflliage.  En  defendant  de 
par  mondit  Seigneur  a  ses  Yassaulx  et  subgetz,  comme 
autre  fbis  par  ces  pr^sentes  leur  a  est^  notifi^,  que  au 
mandement  de  nostredit  pere  de  Boui^ongne,  soubz 
umbre  de  la  cause  dcYant  dicte  ou  autres  quelzcon- 
ques^  ils  ne  Yoisent  aucunement  sans  avoir  comman- 
dement  de  mondit  Seigneur,  dont  il  leur  appere  pas  ses 
lectres  de  date  subsequente  a  ces  pr^sentes.  Donn^  a 
Paris  le  xxui*  jour  du  mois  de  Janvier,  Tan  mil  quatre 
cens  et  treize^  » 

Item,  depuis  que  le  due  de  Bourgongne  ne  se  voult 
desister  de  son  entreprise  non  obstant  la  defense  du 
Roy  et  de  son  filz  le  due  d' Acquitaine ,  le  Roy  manda 
ses  gens  d'armes  pour  roister  audit  due  de  Boui^on^ 
gne,  et  a  ceste  cause  fist  un  edict  et  mandement  du- 
quel  je  me  tais  et  le  passe  a  cause  de  briefte  \ 

!•  Juyenal  des  Ursins  donne,  k  la  mtoe  date,  des  lettres  dr^ 
culaires  de  la  ville  de  Paris ,  adress^  aux  autres  villes  du 
royaume  :  «  Lesqaelles  oontredisoient  par  certains  poincts  bieu 
evidens  et  Teritables,  aux  lettres  du  due  de  Boui^ougne. »  (CA.  ri 
de  Godefroi,  p.  269.) 

22 V  Voy.  aux  additions. 
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GHAPITRE  CXV. 

Comment  le  due  Jehan  de  Bourgongne  ala  A  puuiaiice  dercn  Fmete 
loga  k  Saint-Denu,  £t  plusieon  chMes  qui  s*en  cnsaiTcnL 

Or  est  verit^  que  le  due  de  Boui^ongne  pour  par- 
foumir  son  entreprinse  a  aler  a  Paris,  lui  partaDt 
d'Arras  se  lira  vers  P^ronne  pour  avoir  le  droit  pas- 
sage. Mais  ceulx  de  la  ville  j  qui  jk  avoient  eu  defense 
de  par  le  Roy  de  le  non  laisser  passer,  envoiereDt  au- 
devant  de  lui  le  seigneur  de  Longueval,  leur  capitaine, 
pour  eulx  excuser  eu  denyant  icellui  passage.  Et  ja 
soit  ce  que  ledit  due  ne  le  print  point  bien  en  gre, 
n^antmoins  que  de  ce  ne  lui  chaloit ,  s'en  ala  par 
dehors  et  passa  la  riviere  de  Somme  a  Esclusier\  ei 
s*en  ala  a  Roye  en  Vermendois.  Et  de  la  envoia  de- 
vant a  Compiengne  le  conte  de  Nevers  son  frere, 
qui  desja  s^estoit  joinct  a  lui  a  tout  belle  compaigme. 
Lequel  conte  de  Nevers  traicta  tant  avecques  eulx, 
non  obstant  qu'Oz  avoient  defense  au  contraire  de 
par  le  Roy,  qu'ilz  furent  contens  de  livrer  passage 
audit  due  de  Bourgongne.  Et  la  cause  qui  plus  les 
inclina  a  ce  faire ,  fut  que  on  leur  moustra  la  copie  et 
vidimus  des  lectres,  lesquelles  le  due  d'Acquitaine 
avoit  envoi^es  au  due  de  Bourgongne ,  contenans  qu'il 
alast  devers  lui ,  si  comme  vous  avez  oy  parcy-deyant. 
Et  au  tiers  jour,  ledit  due  ala  de  Roye  a  CompieDgne. 
Et  apres  qu'il  eut  en  convenances  des  plus  notables 
de  la  ville  de  tenir  son  party,  print  son  chemin  pour 
aler  a  Senlis,  ot  il  avoit  ja  envois  le  seigneur  de  Rom- 

1,  tcXusitt  (Somme). 
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baix  ^  pour  s^avoir  s'ilz  le  recevroient.  Mais  ilz  le  refii* 
serent  a  laisser  entrer  en  leur  ville ,  pour  la  defense 
du  Roy  qu'ilz  avoient  eue.  Pour  quoy  ledit  due  print 
son  chemin  par  Barron  *  k  Dampraartin,  la  oil  estoient 
ja  venus  au  devant  de  lui  les  seigneurs  de  Bourgongne 
a  grande  compaignie« 

£t  tandis  que  ledit  due  de  Bourgongne  approchoit 
ainsi  Paris,  en  alerent  les  nouvelles  au  due  d*Aequi-> 
taine  et  autres  prinees  du  sang  royal.  Lequel  due 
d'Aequitaine  disnoit  en  Tostel  d'un  ehanoine  ou 
cloistre  Nostre  Dame  de  Paris.  Lesquelles  nouvelles 
eyes,  s'assemblerent  oudit  cloistre  le  rpy  Loys,  le 
due  d'Orleans,  le  eonte  des  Yertus,  le  conte  de 
Richemont,  le  conte  d'Eu,  le  conte  d' Armaignac  et 
plusieurs  autres  grans  seigneurs,  k  tout  grant  com- 
paignie  de  gens  d'armes,  et  la  monta  a  cheval  ledit 
due  d'Aequitaine.  Lesquelz  firent  et  ordonnerent  trois 
batailles  e'estasavoir  la  grosse  bataille ,  Tavant-garde 
et  Tarriere-garde,  et  ee  fait  vindrent  devant  le  portail 
de  Nostre  Dame  et  de  la  devant  TOstel  de  la  viUe,  et 
la  s'arresterent.  L'avant-garde  conduisoient  trois  con- 
tes,  e'estassavoir  les  contes  de  Vertus,  d'Eu  et  de 
Riehemont,  lesquelz  chevauchoient  tons  trois  de  front 
et  leurs  gens  les  suivoient  au  dos.  La  grande  bataille 
les  suivoit  ung  peu  apres ,  de  laquelle  estoit  devant 
le  roy  Loys,  et  les  dues  d'Acquitaine  et  d'Orl^ans  le 
suivoient,  et  puis  les  ensuivoient  grant  multitude  de 
gens  d'armes.  Et  Tarriere-garde  conduisoient  Bernard^ 
conte  d'Armaignac,  messire  Loys  Bourdon  et  le  sei-< 

1.  «  Robaiz.  >  (Suppl.  fr.  93.)  CestRoubaix. 

2.  Dans  le  Supp.  fr.  93  il  y  a  Baron ,  qui  est  la  bonne  le(on. 
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le  doe  Jdita  de  Boni^gonpe  ak  I  pakanee 
k^  i  Sdnt-Dedi.  Et  pkuieon  cfaa«i  ^  s'cn 

Or  est  verite  que  le  due  de 
fournir  son  entrepriose  a  aler  a  ftuis, 
d' Arras  se  lira  vers  PerooDe  pour  avoir 
sage.  Mais  ceuk  de  la  ville,  qui  ja  avoiei 
de  par  le  Roy  de  le  dod  laisser  passer, 
devaot  de  lui  le  seigneur  de  Lougueval,  I|f 
pour  eulz  excuser  eu  deoyant  icellui  f 
soit  oe  que  ledit  due  ne  le  print  point: 
o^antmoins  que  de  ee  ne  lui  ehaloit| 
dehors  et  passa  la  riviere  de  Somme  k 
s*en  ala  a  Roye  en  Vermendois.  £t  (k 
vant  a  Compiengne  le  conte  de  Nev 
qui  desja  s*estoit  joinet  a  lui  a  tout  be 
Lequel  eoote  de  Nevers  traieta  tant 
non  obsCant  qn'ilz  avoient  defense  a 
par  le  Roy,  qu'ilz  furent  eontens  de 
audit  due  de  fioui^oogne.  Et  la  cat 
inelina  a  ee  faire ,  fiit  que  on  leur  mc 
vidimus  des  leetres,  lesquelles  le  ( 
avoit  envois  au  due  de  Boui^ongne 
alast  devers  lui  y  si  eomme  vous  avez 
Et  au  ders  jour,  ledit  due  ala  de  h^o] 
Et  apres  qu'il  eut  en  eonvenanees 
de  la  ville  de  tenir  son  party,  print  ^ 
aler  a  Senlis,  o&  il  avoit  ja  envois  le  ^ 
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gneur  de  Gaule,  lesquelz  trob  chevauohoi^it  de  fiont 
devant  ks  gens,  lesquelz  on  estimoit  a  quatorze mille 
chevaulz.  Et  eulx  estans  devant  ledit  hostel^  commen- 
Cerent  a  sonner  une  trompete,  et  tantost  le  chancelier 
d'Acquit^ine  vint  devant  le  due  son  seigneur,  qui  M 
au  peuple  de  Paris  qui  la  estoit,  que  monseigneurle 
due  d' Acquitaine  y  premier  filz  du  Roy,  les  r^;iacioit 
du  bon  devoir  et  de  la  bonne  amour  qu'ilz  avokiit 
eu  et  qu'ilz  avoient  a  lui,  et  du  service,  loyaulteel 
ob^ence  qn'i  ceste  fois  ilz  lui  moustroient  et  qu  3 
avoit  esp^rance  qu'encores  feroient,  et  que  tous  se 
appointassent  de  tout  leur  povoir  et  puissaace  pour 
r^^ter  au  due  de  Bourgongne  et  a  sa  tres  mauTaise 
emprise,  lequel  contre^.la  voulent^  du  Roy  en  veoaot 
contre  sa  d^fense^  en  venant  aussi  contre  ladicte  paix 
et  en  enfiraingnant  icelle ,  et  aussi  qu'il  leur  ratifioit  et 
affermoit  qu'il  ne  Tavoit  point  mand^  ne  n'avoit 
escript  qu'il  venoit  a  Pans,  ja  soit  ce  qu*il  deist  ayoir 
les  lectres  devers  lui.  Et  puis  demanda  au  due  d'ic- 
quitaine  s'il  le  advouoit.  Lequel ,  avec  son  adveu,  (fist 
qu'il  disoit  v^rit^  et  ainsi  le  afTerma.  Lesquelles  choses 
ainsi  dictes  et  plusieurs  autres  par  ledit  cbancdier 
d'Acquitaine,  les  devant  ditz  seigneurs  se  partiieDt 
par  la  maniere  dessusdicte  et  chevaucherent  tout  droit 
vers  la  Croix  du  Tirouer*,  et  la  s'arresterent.  Etlale 
chancelier  estant  a  cheval  devant  le  due  d'Acquitaine, 
lequel  devant  le  peuple  qui  la  estoit  assemble  sans 

1.  L'b6tel  de  ville. 

3.  La  Croix  du  Tiroir ,  ou  Trahoir ,  etait  sitnee  k  rextremite  de 
la  rae  de  PArbre-Sec  qui  donne  dans* la  rue  Saint-HoDore< 
Gomme  ce  point  etait  un  des  debouches  des  halles,  il  a  joue  son 
r61e  dans  toutes  ies  oommotiQiis  de  Paris. 
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nombre,  dist  ce  qu'il  avoit  dit  et  recite  en  Greve,  et 
comme  devant  se  fist  de  rechef  adyouer  dudit  due 
d'Acquitaine.  Lequel  adyou^,  iceUui  due  entra  au 
Louyre,  le  due  d'Orleans  sen  ala  ou  prieur^  de  Saint 
Martin  des  Champs ,  le  roy  Loys  en  la  Bastille  Saint 
Anthoine ,  le  eonte  d' Armaignae  et  Bourdon  en  Fostei 
d'Artois ,  et  les  autres  ailieurs. 

Le  due  de  Beny  apres  ee  fait,  yint  de  son  hostel  de 
Neelle  ^  au  Louyre,  yisiter  le  due  d'Acquitaine ,  et  de 
la  s'en  ala  au  Temple  et  se  logea  ayeeques  ses  gens. 
£t  les  seigneurs  9  soigneuseinent  et  souyent  aloient 
parmy  la  yille  afin  cpie  aueune  rumeur  ne  s  esmeust 
ou  peuple.  Et  firent  elorre  toutes  les  portes  ^  exeept^ 
la  porte  Saint  Anthoine  et  la  porte  Saint  Jaeques.  Si 
estoient  en  grand  doubte  non  obstant  qu'ilz  eus* 
sent  grant  puissanee  de  gens  d'armes,  qu'en  la  fayeur 
du  due  de  Bourgongne  et  en  sa  yenue  le  peuple  ne 
ft'esmeut  eontre  eulx,  et  par  espeeial  eeux  du  quartier 
des  halles. 

Or  yous  diray  du  due  de  Bourgongne ,  lequel  k 
toute  sa  puissanee  ^  de  Dampmartin  yint  loger  en  la 
yille  de  Saint  Denis ,  qui  lui  fut  ouyerte  et  baban"^ 
donn^e  par  les  hahitans  d'ieelles*.  Si  se  loga  en 
Foslel  de  TEspee.  Si  poyoit  bien  ayoir  en  sa  eompai'- 
gnie  deux  miUe  baeinetz,  eheyaliers  et  eseuiers  du 
pays  d^  Artois  et  de  Picardie ,  eomme  de  Fkndres ,  de 
Rethelois  et  de  Boui^ongne,  ayee  de  deux  a'trois 

1 .  Nous  ayons  dejk  fait  remarquer  qu'il  y  avait  k  Paris  deux 
h6tels  de  ce  Dom.|  Gdui-ci  etait  sur  Pemplacement  actuel  de 
rinsdtuU 

2.  Le  9  fevrieTy  d'apres  le  Journal  tfun  Bourgeois  de  Paris 
(p.  «0). 
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mille  combatans,  tant  archiers  comme  arbalestriers  et 
autres  varletz  armez.  Et  estoit  aveoques  lui  messire 
Jeban  de  Luxembourg,  et  si  y  estoient  les  gens  du 
conte  Waleran  de  Saint  Poly  son  oncle.  ApreslaqueUe 
venue  dudit  due  de  Bourgongne  dedens  Saint  Denis, 
le  troisiesme  jour  ensuivant,  il  envoya  a  Paris  son  Roy- 
d'armes  d'Artois  portant  lectres  au  Roy,  a  la  Rojne, 
au  due  d'Acquitaine  et  a  ceuh:  de  la  viUe,  par  les- 
quelles  il  leur  escripvoit  qu'ils  voulsissent  estre  coDteos 
qu'il  alast  devers  eulx  pour  dire  la  cause  de  sa  vaiue, 
laqueUe  comme  il  disoit  estoit  toute  tendant  a  bonne  fin 
et  bonne  entencion,  et  qu'il  n'estoit  venu  aucunement 
pour  faire  guerre  ne  pour  porter  dommage  a  quelque 
personne  du  monde ,  mais  seulement  au  mandemeDt 
de  son  seigneur  le  due  d' Acquitaine ,  pour  le  servir  et 
lui  obeir  comme  il  appartient  ainsi  que  tenu  y  estoit. 
Lequel  Roy-d'armes  venu  audit  lieu  de  Paris  fiit  meoe 
en  ung  hostel,  et  tantost  vint  devprs  lui  ung  homme 
qu'il  ne  congnoissoit,  lequel  hii  dist  qu'il  s'en  alast 
ou  I'on  lui  feroit  desplaisir  de  sa  personne.  Et  tantost 
apres,  ainsi  qu'il  devoit  monter  a  cheval  pour  s'en 
retoumer,  voiant  qu'on  ne  le  voulpit  oyr  ne  recevoir 
ses  lectres,  vint  de  rechef  k  lui  le  conte  d'Armaignac 
qui  lui  dist,  que  se  lui,  ne  autre  de  par  le  due  de  Bour- 
gongne, retourneroit  plus  dedens  Paris,  on  leur  cope- 
roit  les  testes.  Et  sur  ce  ledit  Roy-d*armes  s'en  retourna 
a  Saint  Denis  devers  son  maistre  le  due  de  Boui^oo- 
gue,  auquel  il  racompta  les  besongnes  dessusdictes  el 
la  rudesse  qu*on  lui  avoit  dit  et  fait.  Si  en  fiit  icellui 
due  tres  mal  content,  et  se  conclud  avecques  ceulx  de 
son  conseil  de  y  aler  a  puissance.  Si  se  mist  lendenuin 
tres  matin  aux  champs  avec  toutes  ses  gens,  qui 
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estoient  tous  armez  comme  se  prestement  deusseot 

entrer  en  bataille,  et,  en  belle  ordonnance,  se  lira 

assez  pres  de  la  poite  de  MontHiartre,  et  la,  par  grant 

espace,  sur  ung  mont  furent  tous  ordoun^s  en  bataille,  \ 

qui  estoit  belle  chose  a  veoir^  Et  ledit  due  ainsi  1^ 

estant  envoya  de  rechef  son  Roy-d'armes  a  la  porte 

Saint  Honor^y  laquelle  aussi  estoit  close ,  en  disant  et 

requ^rant  a  ceulx  qui  estoient  sur  ladicte  porte  que 

quatre  de  ses  plus  fi^ables  chevaliers  y  lesquelz  il  avoit 

envoyez  azsez  pres  d'icellui  Roy-d'armes,  ilz  voulsi&- 

sent  oyr  dire  les  causes  de  sa  venue  tendans  a  toute 

bonne  paix.  Mais  il  fut  respondu  [a]  *  icellui  que  se  il 

ne  s'en  aloit  bien  tost  on  tireroit  apres  lui  de  bons 

quarreaux  d'arbalestes,  disant  oultre  qu'ilz  n'avoient 

cure  de  oyr  ledit  due,  ne  ses  chevaliers.  Et  par  ainsi 

retoumerent  devers  leur  maistre.  Cependant  Enguer- 

ran  de  Boumonville,  a  tout  environ  quatre  cens  com- 

batans,  estoit  descendu  a  pied  et,  a  tout  Testendart 

dudit  due,  estoit  alez  assez  pres  de  ladicte  porte  Saint 

Honnor^  pour  veoir  s'il  n'y  pourroit  riens  faire,  car 

leur  esp^rance  estoit  que  le  peuple  se  mectroit  sus  a 

puissance  pour  les  mectre  dedens  par  aucune  porte. 

Ce  que  pas  n'advint.  Si  [ot]'  par  ledit  Enguerrant 

aucunes  paroles  a  messire  Loys  Qourdon  qui  la  estoit ; 

lequel  ne  respondit  mot.  Et  pour  tant  icellui  Enguer- 

ran,  voyant  qu'il  ne  povoitrien  besongner,  se  retrahy, 

mais  en  lui  retraiant  on  tira  d'arbalestes  apr^  lui  et 

1 .  A  la  manidre  dont  Monstrelet  parle  id  et  en  d'autres  en- 
droits,  on  pourrait  croire  qu'il  etait  alors  k  Paris ,  ou  bien  encorei 
si  Ton  veuty  qu'il  suivait  Tarmee  du  due  de  Boui^ogne. 

2.  II  y  a  au  texte  :  p€tr  icellui, 

3.  11  y  a  tin  mot  d'omis.  Comme  ot  ou  fut  dit» 

II  28 
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fiit  Fun  de  see  fjens  aavr^,  et  }k  soit  oeijue  lui,  ne  mil 
de  se8  gens  n'eussent  monstr^  isemblai^  de  fiiire  au- 
cune  guerre  par  trait  ne  autrement  a  eet;^  de  Pans, 
pour  la  r^^rence  du  Roy  et  du  due  d' Acquitaine,  car 
il  leur  estoit  defendu  dudit  due.  Lequel,  quant  il  vy 
que  rieos  ne  prouffitoit ,  s'en  retouma  audit  lieu  de 
Saint- Denis  et  fist  escripre  lectres  lesquelles  i)  6st 
atacfaer  par  nuit  par  aucuns  de  sas  favorisans  aui 
portaulx  de  T^glise  Nostre  Dame ,  du  Palais  et  ailkurs 
a\al  Paris,  et  lesquelles  il  envoya  en  [dusieurs  bomies 
\iUes.  Desquelles  la  teneur  suit :    . 

«  Nous  J  Jehan  y  due  de  Bourgoogne ,  coDte  de 
Flandres,  d'Artois  et  de  fiourgongne  palatin,  seigneur 
de  Salins  et  de  Malines.  Certifions  a  tons  que  par 
Tertu  de  plusieurs  leetres  eseriptes  et  signees  de  h 
main  monseigneur  d'Aequitaine,  sommes  venus  d^ 
vers  Paris  pour  nous  emploier  au  bien  du  Roy  et 
oommandement  de  mondit  seigneur  d'Aequitaioey  et 
aveeques  ee  le  mectre  hors  de  danger  et  servitute  oii 
il  est  pour  le  present.  Nous  voulons  emploi^  nostre 
eorps,  nostre  puissaoee,  ettout  oe  que  Dieunousa 
prest^  en  ee  monde,  en  signifiant  a  tous  les  bienTeil- 
lans  du  Roy  et  de  monseigneur  d'Acquitaine  qu'ib 
seront  mis,  si  nous  povons,  a  leur  pleine  francbe 
d^Uyranoe,  voulent^  et  seigneurie,  et  eeolx  qui  les  cot 
mis  et  tiennent  en  servage  seront  ostes  d'a^  ec  euli, 
et  ehaseun  se  retraira  en  son  pays*  Et  afin  que  nol 
n^entende  que  nous  soions  venus  pour  quelque  ambi- 
eion  ou  eoneupiseenee  d' avoir  TadministracioD  et 
gouyernement  de  ce  royaume,  et  que  nous  vueillons 
aucunement  endonunager  la  bonne  ville  de  Paris  ^ 
sommes  prestz  et  appareiUez  d'entretenir  tout  ce  que 
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par  Tordoniiance  du  Roy  avons  jur^  et  promis^  et 
semblablement  de  retoumer  en  aucun  <le  nos  pays, 
pourveu  qu'il  soit  ainsi  fait  des  autres  qui  Tont  jur^, 
lesquelz  ont  £sdt  et  font  tout  le  contraire.  Et  voulons 
bien  que  Dieu  et  chascun  sache  j  que  jusques  adonc 
que  nous  sentirons  le  Roy  et  monseigneur  le  due 
d'Acqnitaine  ou  devantdit  estat,  et  les  autres  pareille- 
ment  avecques  leurs  gens  et  qui  tiennent  leur  parti 
estre  d^pardz  et  retournez  en  leur&  pays,  et  que  mon- 
seigneur le  Roy  soit  pourveu  de  bous  et  notables 
chevalieFSy  cons^ers  et  serviteurs,  et  pareillement 
mondit  seigneur  d'A.cquitaine|  nous  ne  nous  d^par- 
tirons  ne  d^porterons  de  nostre  entreprise.  Car  nous 
aurions  plus  cher  a  mourir  que  veoir  monseigneur  le 
Roy  et  monseigneur  d'Acquitaine  ainsi  estre  et  de-^ 
mourer  en  servage.  Et  ne  nous  povons  assez  esmer- 
veiller  comment  les  bons  boargois  et  loyaulx  subgetz 
de  monseigneur  le  Roy  ont  tel  cuer  envers  lui  ^  et 
poyent  souffrir  telle  durt^  qu'on  lui  fait  et  tient.  Et 
avecques  ce,  nous  qui  sommes  si  proiichains  comme 
cbascun  scet,  sonunea  moult  esmerveillez  de  ce  que 
nulz  n'ont  voulu  oyr  ne  recevoir  noz  cbevaliers^  ne 
herauLt,  ne  autre  qui  ait  voulu  soufTrir  de  presenter 
noz  lectres  a  monseigneur  le  Roy,  a  madame  la 
Royne,  ne  a  monseigneur  d'Acquitaine,  ne  k  la  bonne 
ville  de  Paris.  [Et  ja  soit  ce  que  sans  invasion  de 
traict  ou  aucunement  faire,  fuissiesmes  devant  la 
bonne  ville  de  Paris  par  le  mandement]^  devant  diet, 
pour  exposer  aucunes  besongnes  touchans  le  bien  de 

i  •  Ce  qui  est  entre  crocbets  est  pris  an  ms.  SuppL  fr.  98  pour 
riparer  one  omission  de  notre  texte  caus^  par  la  repetition  des 
mots  bonne  vilie  de  Paris ,  et  qui  rendait  la  phrase  inintelligible* 
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paix  et  de  tout  ce  royaume,  ont  est^  traictez^  de  nos 
gens,  sans  ce  que  pour  beau  parler  on  les  ait  yoolo 
oyr.  Mais  par  le  comte  d^Aimaignac  fut  dit  a  nostre 
Roy-d^armes  que,  se  il  retoumoit  plus,  la  teste lui  seroit 
ostee.  Lesquelles  choses  nous  sont  moult  dures  a 
porter  et  souffirir,  et  mesmement  que  nous  et  nostre 
compaignie  sommes  venus  en  paiant  par  tout  noz 
despens,  comme  prouchain  et  parent  de  monseigneur 
le  Roy  et  mondit  seigneiur  d'Acquitaine.  Requerant  a 
tons  les  bien  vueillans  et  loyauiz  subjects  qu'ilz  dous 
Yueillent  aider,  conforter  et  nous  servir  contre  tous 
ceulx  qui  ainsi  ont  mis  en  danger  et  servitute  mondit 
seigneur  d' Acquitaine ,  en  les  signifiant  du  bit  con- 
traire  en  temps  et  en  lieu  de  accuser  du  fait  contraire 
de  desloiault^  envers  leur  souverain  seigneur.  Et  de 
ce  n'ai  point  eu  de  doubte*.  Car  a  Taide  de  Dieu  et  du 
bon  droit  que  nous  avons  eu  ceste  querelle,  nous  le 
porterons,  soustenrons  et  conforterons ,  et  de  ce 
sommes  nous  puissans  et  en  bonne  voulent^  avec 
plusieurs  et  notables  bonnes  villes  de  ce  royauioe, 
lesquelles  nous  avons  trouv^  qui  demourront  avec- 
ques  nous.  Donn^  a  Saint*Denis ,  soubz  nostre  seel 
de  secret  en  Tabsence  du  grant',  le  xi*  jour  de  fevrier 
Tan  mil  quatre  cens  et  treize.  j» 

Lesquelles  lectres  quant  elles  furent  ainsi  trouvees 
que  dit  est,  atach^es  en  plusieurs  lieux  dedens  Paris, 

1.  c  Et  bl^cfaiez«  »  (SuppL  fr,  93.) 

2.  Au  liea  de  ces  mots  \  Et  de  ce  n'ai  point  eu  de  double  le 
ms.  SuppL  fr,  93  continue  la  phrase  par  les  mots  z  et  dea 
n'axant  point  de  doubte^  qui  valent  mieux. 

3.  D  y  a  au  texte  :  du  grant  conseil^  fiiute  qui  ne  se  trouYe  pas 
dans  SuppL  fr.  93. 
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ceulz  qui  esloient  oontraires  audit  due  de  Bourgongne 
fiireDt  en  plus  grant  suspieion  que  devanL  N^ant- 
moins  ils  pourveurent  si  bien  a  la  garde  de  ladicte 
ville  que  nul  inconvenient  ne  leur  en  advint. 

En  apres,  durant  le  temps  que  ledit  due  de  Bour- 
gongne estoit  a  Saint-Denis  conune  dit  est,  le  seigneur 
de  Croy  qui  estoit  en  sa  compaignie,  envoya  jusques  k 
Tint  hommes  d^annes  ou  environ ,  des  plus  expers  et 
aventureux  de  sa  charge ,  passer  la  riviere  de  Seine, 
tres  bien  montez ,  devers  Conflans ,  et  chevaucherent 
le  plus  secretement  qu'ils  peurent,  la  lance  au  poing, 
jusques  en  la  vUle  de  Montlebery,  et  la  se  logerent  en 
deux  bosteleries  assez  pres  Tun  de  Tatitre,  et  fei- 
gnoient  qu'ilz  feussent  au  due  d'Orl^ans.  Or  est  ainsi 
que  messire  Jehau  de  Croy,  filz  dudit  seigneur,  qui 
estoit  prisonnier  ou  chastel  comme  dit  est  ailleurs, 
estoit  aucunement  adverd  de  leur  venue  par  le  moien 
d'un  cbapelain  qui  l^ans  se  gouvemoif .  &  trouva 
maniere  d'aler  oyr  messe  a  Valise  qui  ^toit  assez  pres 
dudit  chastel.  Et  adonc  iceulx  hommes  d'armes  qui  es- 
toient  tons  prestz  et  advisez  de  ce  qu'ilz  vouloient  faire 
mottterent  es  chevaulx  et  vinrent  audit  messire  Jehan 
de  Croy,  lequel  ilz  firent  monter  habilement  sur  ung 
bon  cheval,  et  incontinent  partans  de  la  chevauche- 
rent tres  roidement  en  tirant  vers  Pontoise ,  et  depuis 
prindrent  leur  chemin  pour  retoumer  au  passage  par 
oil  ilz  avoient  pass^  la  riviere  de  Seine.  Et  finable- 
ment  firent  si  bonne  diligence  qu'ilz  ramenerent  icellui 
fianchement  a  son  pere,  oudit  lieu  de  Saint-Denis. 

i.  «  Qui  leans  le  goayernoit.  »  {Suppl.  fr,  03.}  Au  reste  les 
deux  sens  peuvent  s^ entendre. 
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Pour  laquelle  entrepnse  ainfii  par  eulx  ackevee  iiz 
fupent  graadement  reoommandez ,  taot  du  due  de 
Bourgongne  oomme  dudit  seigneur  de  Croy.  Et  fiireot 
les  principauU  oonduisans  ceste  beaoDgQe,  Lanionl 
de  Launoy,  Willemet  de  Monchat,  teninet  de  Mol- 
liens^  Jehan  Roussd  et  autres  jusques  au  nombte 
dessusdit.  Toutesfois  ils  furent  poursuys  assez  rcn- 
dement  de  la  gamison  dudit  lieu  de  Montlehery^ 
ilz  Be  les  porent  trouver  pour  lea  divers  chemina  qu'i 
tindrent. 

En  oultre  le  due  de  Boui^oi^e  envoia  enccwes  le 
Roy-d'annes  de  Flandres  a  Paris,  portans  lectres  aM 
roy  de  Cecile  et  au  due  de  Berri  et  d'Orleans,  pour 
leur  signiGer  les  causes  de  sa  venue,  en  leur  requerant 
qu'ilz  le  souffrissent  parler,  ou  au  moins  ses  gens  ^  au 
Roy  ou  au  due  d'^cquitaine,  et  qu'il  estoit  ve&u  poor 
tout  bien,  et  que  ce  qu'il  avoit  ]ut6  et  promis  fl 
vouloit  entretenir,  et  que  aiosi  vcmlsissent  (aire  de 
leur  partie ;  disant  oultre  qu'ilz  laissasaeot  le  Roy  et 
le  due  d'^cquitaine  gouv^mer  son  royaume  sans  les 
tenir  en  servitute,  et  esp^ialment  ioeUui  due  d'Acqui- 
taine,  leque  ilz  d^tenoient  a  sa  tres  grande  despku- 
sanee.  Mais  quant  ledit  Roy-d'armes  vint  a  la  porte 
Saint*Anthoine ,  il  lui  fiit  dit  qu'il  n'entreroil  point 
dedens  et  qu'on  ne  recevroit  point  s^s  lectres ,  et  se 
il  ne  s'en  aloit  bien  hastivement ,  qu'on  lui  fi»oit 
desplaisir.  Lequel  oyant  ce,  se  conseiUa  a  soy  mesmes. 
Si  print  sesdictes  lectres  et  les  bouta  en  ung  baston 
fendu,  lequel  il  ficha  en  terre^  et  ]k  les  laissa,  et  puis, 
le  plus  tost  qu'il  peut,  s'en  retouma  a  Saint  Denis 
deveps  son  maistre  le  due ,  q«u ,  en  pers^vierant ,  fut 
plus  mal  content  que  devant.  N^antmoins ,  lui  voiant 
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que  riens  ne  povoit  la  -achever  de  son  enteQcioDy 
d^KMra  avec  son  coKUteil  de  retourner  en  son  pays, 
et  par  aucuns  peu  de  jours  yint  a  Compiengne  k 
chemin  qu'il  avoit  tenu.  Dedens  laquelle  vUle  et 
dedens  la  cit^  de  Soissons ,  il  laissa  gamison  de  gens 
d'armes  et  de  traict,  et  laissa  audit  lieu  de  Com«^ 
piengne  pour  capitaines,  messire  Hue  de  Langny^,  ks 
seigneurs  de  Saint  L^ger  et  de  Seves ,  Hector  et  Phe<- 
l^pe  de  Saveuses,  Bonnelet  de  Masengion  et  plusieurs 
autres  expers  honunes  de  guerre  jusques  a  oinq  cens 
combatans  ou  environ.  £t  a  Soissons  (ut  mb  en  gar^ 
nison  Enguerran  de  Boismonvflle ,  mesare  Cokud  de 
Flennes ,  Lanier  de  Launoy,  Guiot  le  BouteiUer^  nor* 
mant,  messire  Pierre  de  Menault  et  plusieurs  autres 
gens  de  guerre.  Et  fut  condud  par  ledit  due  et  sa 
chevalerie,  aveeques  lesdiotes  bonnes  yiUes,  que 
jusques  k  tant  que  le  Roy  et  le  due  d'Acquitaine 
seroient  en  plain  regime  et  franchise  sans  estre  ainsi 
detenus ,  et  que  lesdiz  seigneurs  qui  ainsi  les  domi- 
noient  et  les  gens  de  leur  bande  seroient  dbascun  en 
leurs  pays,  si  comme  lui  le  due  de  Bourgongne  et 
ceulx  de  son  parti  se  oiTrant  a  eulx  en  aler  en  leurs 
terreset  pays,  ilz  ne  se  d^partiront  de  celle  opinion 
et  ne  donneront  point  d'ob^ssance  aux  mandemens 
domiez  par  le  conseil  et  advis  desdiz  seigneurs  ne  de 
ceulx  de  leut  parti.  Et  tout  ce que  ledit  de  Bourgongnei 
ses  nobles  et  bonnes  villes  signifierent  et  veulent 
signtfier  a  tontes  personnes  de  ce  royaume,  et  ce 
mesme  leur  mande  ledit  due  de  Bourgongne^  et  de  par 
le  Roy  et  le  due  d'Acquitaine,  il  requiert  qu'^  celle 

i .  «^  Bue  de  iJuuityy.  •  ISi^.  fr.  93.) 
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fin  le  vueiUent  aider  et  eulx  adjoindre  avecques  lui. 
£t  en  ce  faisant  eulx  et  chascun  d'eulx  acquitercmt 
leur  loyault^.  et  en  seront  recommandez  toute  leur 
vie.  Et  ledit  due  leur  promist  de  leur  aider  et  cod- 
forter  de  tout  son  povoir ,  et  de  ce  leur  bailla  ses 
lectres.  En  apres  se  parti  de  Compiengne  et  s'en 
retouma  a  Arras«  Si  envoya  ses  Bourguignons,  qui 
estoient  environ  sept  cens  lances,  vivre  ou  pays  de 
Cambr^is  et  en  Th^rasche,  ou  contempt  du  roy  Loys 
de  C^cile  qu*il  h^it  ^,  et  aussi  de  messire  Robert  de 
Bar  qui  point  ne  Tavoit  voulu  servir  en  ce  voiage, 
et  si  estoit  son  homme  lige.  Ouquel  lieu  d' Arras  il 
manda  venir  devers  lui,  le  deuxieane  jour  de  mars, 
les  trois  estas  du  pays  d'Artois,  et  par  especial  les 
cobles,  avec  lesquelz  il  eut  grant  parlement  sur  ses 
afaires,  et  leur  fist  moustrer  par  le  seigneur  de  Dole- 
haing  les  trois  lectres  que  lui  avoient  escriptes  le  due 
d'Acquitaine.  Et  apres  qu'elles  fiirent  leues,  aflerma 
par  sa  foy,  presens  tons  les  seigneurs  la  estans  et 
autres,  qu'elles  estoient  sign^es  et  escriptes  de  la  main 
dudit  due  d'Acquitaine.  Et  apres  que  tous  ceuk  qui 
la  estoient  lui  eurent  promis  de  le  sfsrvir  encontre 
tous  ses  adversaires,  except^  le  Roy  et  ses  enfans,  et 
aussi  qu'il  eut  ordonn^  par  son  conseil  a  escripre 
lectres  a  plusieurs  bonnes  villes  du  royaume  de  France, 
il  se  d^parti  et  s'eu  ala  en  son  pays  de  Flandres  pour 
faire  pareillement. 

La  substance  des  lectres  que  ledit  due  envoya  par 
les  bonnes  et  citez  du  royaume  povez  assez  ymaginer. 
Car  c'estoit  en  leur  remonstrant  la  requeste  du  due 

i .  Pour  lui  avoir  renvoyi  sa  fille.  Toy.  plus  haul,  p.  414. 
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d'Acqaitaine  de  venir  a  lui  a  puissance  et  comment  11 
Vavoit  mand^  par  trois  lectres  escriptes  et  sign^es  de 
sa  propre  main.  Et  en  apres  lem*  remonstra  comment 
il  estoit  al^  en  France,  et  comment  les  princes  et 
grans  seignem^s  gouvemoient  le  Roy  et  le  dessusdit 
due  d'Acquitaine ,  dont  il  lui  desplaisoit  grandement , 
et  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  ce  voiage  dont  il  estoit 
retoum^,  estoit  traveil  en  vain  sans  riens  besongner 
de  son  fait,  et  requ^roit  leur  confort  et  aide  pour  venir 
au  dessus  de  son  emprinse\ 

GHAPITRE  GXVI. 

ComBient,  aprte  que  le  dnc  Jehan  de  Bonrgongne  tot  retonm^  de  France 
et  rerenn  en  ton  pays,  le  Roy  fist  grans  mandemens  en  tout  son 
royaume  pour  aler  contre  luy. 

Item  9  apres  le  departement  dudit  due  de  Bourgon«- 
gne  de  la  viUe  de  Saint-Denis  en  France  et  qu'il ,  Tut 
retoum^  en  son  pays  et  qu'il  fut  venu  k  la  congnois- 
sance  du  Roy,  du  due  d'Acquitaine  et  des  autres 
princes  lors  estans  en  Paris,  avecques  ceulx  de  son 
grant  conseil,  comment  le(U(  due  de  Bourgongne 
avoit  mis  et  laissi^  ses  gens  d'armes  es  villes  de  Com- 
piengne,  Soissons  et  autres,  lesqueUes  estoient  au  Roy 
ou  du  moins  soubz  sa  dominacion,  ilz  furent  de  ce 
moult  esmerveillez,  et  leur  sembloit  qu'il  n'avoit  point 
cause  de  ce  faire.  Et  pour  tant,  afin  de  y  obvier  et 
r^sister ,  furent  prestement  envoiez  par  tons  les  baU- 
liages  et  s^neschaulcies  du  royaume  certains  mande- 
mens royaulx,  contenant  que  pour  y  pourveoir  et 
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resister  chascim  ae  meist  sus  pour  servir  le  Roy. 
Duqud  je  me  tais  k  cause  de  brieft^\  Et  adoncq  tous 
ceulx  qui  tenoient  ou  avoient  tenu  le  paiti  du  due 
de  Bourgongne ,  tant  en  Paris  comme  en  la  marcfae 
d'environ,  farent  et  estoient  fort  oppressez  et  tnt- 
▼aillez.  Et  en  y  eut  plusieurs  prins  et  d^pitez,  et  les 
autres  emprisonnez  et  leurs  biens  apprehendez  et 
saisis  comme  confisquez.  Et  de  reohef  par  la  d^lib^ra- 
cion  du  grant  conseil  royal,  par  toutes  les  parties  do 
royaume  de  France  (ut  envoy^  ung  autre  edict  el 
mandementy  par  lequel  ledit  due  de  Bourgongne  (iit 
priv^  de  toutes  les  graces  par  le  Roy  a  lui  autre  foiz 
faictesy  et  avecques  ce,  lui  et  tous  ses  favorables 
bannis  et  habandonnez.  Duquel  mandement  la  oopie 
s*ensuit. 

cc  Charles  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France.  A  tous 
ceulx  qui  ces  pr^sentes  lectres  verront^  salut.  Ck>mme 
apres  le  tres  cruel  et  dampnable  homicide  nagueres 
commis  et  perpetreducommandementetordonnance 
de  Jehan^  nostre  cousin  de  Bourgongne  /  en  la  per- 
Sonne  de  bonne  memoire  nostre  trescher  et  tresame 
seul  frere,  Loys  due  d'Qrl^anSy  a  qui  Dieu  face  mercy, 
et  depuis  ledit  homicide  ledit  de  Bourgongne  feusi 
venu  en  nostre  bonne  ville  de  Paris,  a  tout  grant 
quantil^  de  gens  d'armes  et  de  traict,  contre  nostre 
Toulent^  et  oultre  nostre  defense  a  lui  sur  ce  iaicte , 
M  qu'il  se  feust  efforcie  de  soy  cuidier  justifier  dudit 
terrible  et  detestable  homicide  par  le  moien  d'au- 
cunes  choses  notoirement  faulses  et  non  v^ritables , 
el  par  plusieurs  erreurs  et  autres  choses  frauduleuses 
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et  p^rilleuses  poar  nostre  seigneurie  el  pour  toute  la 
chose  publique,  Nous,  consid^rans  les  tresgrans 
maulx,  inconveniens  et  dommages  irr^parables ,  les- 
quelz  par  Toccasion  dudit  homicide  estoient  en  ad* 
venture  de  advenir  a  nous  et  a  nostre  peuple  et  a  tous 
noz  subgectz ,  voulant  obvier  de  tout  nostre  povoir 
aux  p^rilz  et  incon^eniens  et  garder  nostredit  peuple 
desdiz  dommages,  eussions  mandez  et  fait  venir  en 
nostre  ville  de  Ghartres  nostre  trescfaer  filz  et  nostre 
nepveu,  le  due  d'Orl^ans  qui  est  a  present,  et  nostre 
trescher  et  tresam^  nepyeu  le  comte  de  Vertus  son 
frere,  enfans  de  nostredit  frere,  adonc  mendres  d'ans. 
Et  adonc  eussions  fait  certains  traictiez  et  appaise- 
mens  entre  noz  devantditz  nepveux  d'une  part,  et  ledit 
due  de  Bourgongne  d'autre  part.  Et  ja  soit  ce  que  ledit 
traicti^  (ut  moult  dur  et  estrange  a  nostredit  nepveu, 
neantmoins  pour  a  nous  ob^ir  et  pour  piti^  qu^ilz 
avoient  des  dommages  qui  par  la  guerre  povoient  ad- 
venir  au  peuple,  ilz  Font  ainsi  soufert  pareillement. 
Mais  jk  soit  ce  que  en  icellui  traicti^,  entre  les  autres 
choses,  ledit  de  Bourgongne  eust  jur^  et  promis  en  mes 
mains  que  del^  en  avant  il  seroit  bon,  yray  et  l^al  amy 
a  nos  nepveux  et  deceulx  qui  les  avoient  soustenus  et 
aidez,  toutesfois,  cenon  obstant,  asseztostapres  il  fist 
tout  le  eontraire  de  son  serement  et  promesse  devant 
diz,  pour  soy  venger  d^aucuns  de  noz  serviteurs,  les^ 
quelz  il  soupefonnoit  nous  avoir  conseill^  de  faire 
justice  et  ralson  de  la  mort  de  nostredit  frere,  et  aussi 
pour  pourveoir  k  la  chose  a  quoy  il  tendoit  tousjours 
et  pour  laqueHe  il  avoit  fait  faire  tedit  detestable  et 
dampnable  homicide,  c'estassavoirafin  qu'il  eust  seul 
et  poor  le  tout  le  gouvemement  de  ce  royaume  et  de 
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nostre  personne  ^  fisi;  prendre  plusieurs  de  noz  bons 
et  loyaulx  serviteui:s ,  dont  les  pludeurs  fist  mourir, 
et  les  autres  par  vqies  estranges  et  desraisonnables  a 
grandes  et  excessives  sommes  de  deniers  ran^oima. 
Et  pour  ce,  noz  nepveux  d'Orleans  devant  ditz,  Yoiant 
comment  ledit  de  Bourgongne  ledit  traicti^  de  Char- 
tres  par  plusieurs  mauieres  avoit  rompu  et  riens  ne 
tenoit  quoy  qu*il  eust  jure  et  promis ,  nous  requirent 
et  supplierent  humblement  et  par  plusieurs  foiz  que 
nous  leur  voulsissions  faire  et  administrer  justice  de 
leur  pere,  si  comme  nous  y  estions  tenus.  Et  qui  pis  ^ 
pour  ce  que  iceulx  noz  nepveux  veoient  qu'ils  ne  po- 
voient  avoir  justice  pour  Tempeschement  que  y  mec* 
toit  ledit  due  de  Bourgongne,  voldrent  aucunemeDt 
proc^der  contre  lui  par  voye  de  fait  pour  venger  la 
mort  de  leurdit  pere,  si  comme  natureUement  ils 
estoient  tenus,  ledit  de  Bourgongue  leur  imposa  et 
fist  publier  faulsement  et  contre  toute  verit^,  comme 
nous  sommes  pleinement  informez  et  acertenez,  que 
eulx  et  autres  de  nostre  lign^e  estans  en  leur  compai- 
gnie  nous  vouloient  destituer  de  nostre  estat  et  de 
nostre  dignit<$  royal ,  et  faire  nouvel  roy  en  France* 
Et  soubz  umbre  desdictes  men9onges  et  adevinemois, 
contre  toute  verity,  esmeut  nostre  peuple  centre 
icetdx^  et  par  ce  voulant  couvrir  sa  mauvaise  et  damp- 
pable  querelle,  et  nous  fist  prendre  nouvelle  quereDe 
fondle  sur  menfonge,  dont  tant  de  maux  et  iuconve- 
niens  sont  venus  et  advenus  comme  cbascun  scet.  Car 
soubz  umbre  de  ladicte  guerre  ledit  de  Bourgongne 
a  fait  prendre  et  emprisonner  en  nostre  ChasteUet  de 
Paris  et  ailleurs  plusieurs  notables  gentilz  bommes, 
escuiers  et  autres,  pour  ce  qu'il  maintenoit  qu'ilz 
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estoieDt  favorables  aux  bienvueilians  de  la  partie  de 
noz  nepveux  ou  de  plusieurs  autres  de  nostre  sang  et 
lignage  estans  en  leur  compaignie.  Desquelz  il  fist 
plusieurs  questionner  et  crueilement  tourmenter  et 
puis  apres  mourir  soubz  umbre  de  justice,  sans  cause 
et  sans  raison ,  et  les  autres  mpurir  de  fain  et  de 
DQ^saise  esdictes  prisons ,  et  leur  denyer  confession  et 
artres  sacremens  ecclesiastiques ,  puis  les  gecter  aux 
champs  aux  chiens  et  aux  oiseatdx  et  tiranniquement 
d^vorer  aux  loups  j  aux  bestes  sauvages,  sans  vouloir 
souffiir  qu'ilz  eussent  sepulture  ecd^siastique  ou  au« 
trementy  ne  que  leurs  enfans  nouvellement  nez  feus- 
sent  baptisez ;  qui  est  expressement  fait  contre  nostre 
foy .  Et  en  ces  choses  fist  faire  horribles  et  cruelles  et 
les  plus  grandes  inhumanitez  qui  onques  feussent 
veues  ne  oyes.  Et  oultre  plus,  soubz  umbre  de  ladicte 
guerre,  qui  point  n'estoit  nostre  ne  devoit  estre,  mais 
la  sienne  et  pour  son  fait  particulier,  icellui  de  Bour- 
gongne  fist  lever  et  exiger  et  sur  noz  subgetz  motdt 
excessives  et  merveilleuses  finances,  tant  partailles, 
par  emprunts  et  ai^ssi  par  reformacions ,  comme  en 
prenant  ou  Iresor  des  ^glises  et  en  nos  cours  de  Par- 
lement,  Chastellet  et  ailleurs  mises  en  depostz  et 
autres  sommes  de  deniers  qui  estoient  mises  et  con- 
signees et  dispos^es  esdiz  lieux  au  prouffit  des  femmes 
vesves  et  des  enfans  mineurs  d^ans,  pour  cause  de 
retraicte  ou  de  rachas  de  revenues  et  d'^ritages  ou 
autrement,  en  plusieurs  manieres.  Fist  oultre  ledit  de 
Bourgongne  en  noz  monnoies  grandes  debilitacions 
et  vilipendence  de  valeur,  dout  il  print  et  par  long 
temps  cueilla  moult  grans  prouffis  ou  prejudice  de 
nous  I  de  nostre  peupie  et  de  la  chose  publique.  Et 
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tant  que  par  telles  voyes  et  extorciom  ledit  de  Bour- 
goDgne  depuis  trois  3ps  en  9a  a  applique  a  son  singu- 
lier  prouffit  la  valeur  de  dix  cent  mil  florins  d*or  ei 
plus  y  tant  de  nos  finances  comme  de  raiment  de  noz 
subgetz,  comme  nous  a  este  clerement  moustre  par 
les  comptes  estans  en  la  chambre  des  comptes,  et  sans 
oe  que  aucune  chose  en  ait  est^  converd  a  nostre 
prouffit.  Pour  laquelle  occasion  le  fait  de  marcban- 
dise  et  autres  affaires  n^cessaires  pour  le  bien  de 
nous  et  de  nostre  peuple  ont  cesse  et  est^  empeschez 
par  aucun  temps  et  les  revenues  de  nostre  demaine, 
si  comme  tout  ce  est  uotoire.  Et  lui  non  content 
de  ce  J  mais  a  entencion  de  destruire  totalement  noz 
nepveux  devantditz,  et  ^ussi  nostre  tres^her  et  tres- 
am^  oncle  le  due  de  Berry,  et  plu»eurs  autres  de 
nostre  sang  et  lignage,  afin  que  le  gouvemement  de 
nostre  royaume  demourast  audit  de  Bourgongne  seul 
et  pour  le  tout ,  nous  fist  mectre  en  armes  et  nostre 
trescher  et  am^  premier  filz  le  due  d' Acquitaine ,  a 
tout  tres  grant  puissance  de  gens  d'armes  et  de  traid, 
en  contraignant  a  la  venir  plusieurs  de  nostre  sang, 
barons  et  chevaliers  et  autres ,  soubz  couleur  qu'il 
(Usoit  la  guerre  estre  nostre,  dont  il  n'etoit  riens, 
comme  dit  est.  Et  nous  mena  hoes  de  Paris  pour  aler 
envayr,  combattre  et  assembler  contre  noz  ondes  el 
nepveux  et  autres ,  comme  se  ilz  eussent  este  tous  jours 
noz  eunemis  et  adversaires,  ja  soit  ce  qu'ilz  eussent 
tous  jours  est^  noz  bons,  vrais  et  loyaulx  amis,  pa- 
rents et  subgetz  et  obeissans.  Et  de  fait  nous  fist 
mectre  le  siege  devant  la  ville  de  Bourges  ou  estoit 
nostre  devant  dit  oncle,  et  la  nous  fist  tenir  par  Fes- 
pace  de  cinq  sepmaines  et  plus ,  a  nostre  grand  de$>- 
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pUusir,  nous  ei  aiusi  nostre  £lz  en  grant  p^ril  et 
danger  de  nostre  personne,  tant  pour  les  cbaleurs  qui 
couroient,  comme  pour  les  iusUoces  qui  survindrent 
en  nostre  exercite  et  autrement,  en  moult demanieres, 
et  taut,  qu'il  convint  que  dudit  lieu  nous  retoumissions 
en  nostre  ville  d'Aucerre.  Ouquel  lieu  pareillepient 
nous  feismes  venir  et  assembler  nozdiz  oncle,  filz  et 
nepveux,  et  plusieiirs  de  nostre  sang  et  lignage,  et  la 
par  la  grace  et  aide  de  Dieu,  et  du  commandement 
et  ordonnance  de  nous  et  de  nostredit  premier  filz, 
furent  fais  certains  accords,  traictiez  et  appaisemens 
entre  ncwdiz  oncles,  filz,  nepveux  et  cousins ,  et 
ceulz  qtu  lors  estoient  aliez  d'une  part,  et  ledit  de 
Bonrgongne  d'autre  part  et  ceulx  de  son  aliance. 
LesqiieJz  traictiez  et  accords  fais,  les  deux  parlies  ju- 
r^nt  et  promirent  solennellement  tenir,  garder  et 
entretenir  sans  enfraindre.  Mais  ce  non  obstant,  assez 
tost  apres  ce  que  nous  feusmes  revenua  en  nostre  cit^ 
de  Paris,  le  dit  de  Boui^ongne  en  venant  contre  sondit 
serement  et  sa  promesse,  pour  vouloir  briser  et  adni- 
chiler  ladicte  pais  par  lui  faicte  et  par  nous  jur^, 
comme  dit  est,  fist  faire  et  ordonner  certaines  lectres 
parians  en  nostre  nom ,  iesquelles  fiirent  appliquees  a 
^dict,  par  Iesquelles  it  nous  faisoit  rappeller  et  mectre 
a  n^ant  grant  partie  de  ce  qui  par  nous  et  nostredit 
filzavoit  esti  promis  et  octroy^,  en  faisant  le  contrai 
de  ladicte  paix,  c'estassavoir  la  restitucion  des  tern 
et  heritages,  b^n^fices  et  offices  de  ceulx  qui  avoiei 
tenu  la  partie  de  nostre  onde,  de  nostre  filz ,  et  nej 
veux  devantdiz  et  autres  de  nostre  sang  et  lignage,  t 
leurs  aliez  et  de  ceulx  de  leur  cost^.  Et  qui  plus  es 
a  fait  tenir  de  fait  par  long  e^tace  de  temps,  confe 
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Dostre  plaisir  et  voulente  et  contre  noz  d^lib^radons 
et  lectres  sur  ce  faictes,  et  contre  son  serement,  les 
chasteaulx  de  Coucy  et  de  Pierrefons  appartenans  a 
nostredit  nepYeu  d'Orl^ans ,  et  plusieors  autres  chas- 
teau]X|  maisons,  terres  et  heritages  appartenans  a  au« 
tres  qui  avoient  tenu  leur  party,  sans  ce  que  pour 
lectres  quelzconques  par  nous  octroiees  ne  pour  Ten- 
ficacion  sur  ce  faicte  par  nostre  cour  de  Parlement  ne 
autrement,  nostredit  nepveu  d' Orleans  et  plusieurs 
autres  de  ses  bienvueillans  ne  purent  avoir  restitucion 
et  d^vrance  de  leursdiz  chasteaulx,  terres,  maisons 
et  biens  dessusdiz,  en  opprimant  et  efforcant  justice 
es  choses  dessusdictes  et  en  plusieurs  autres,  et  mes- 
mement  celle  de  nostre  souveraine  court  de  Parle- 
ment ,  qu'a  peine  estoit-il  homme  qui  osast  dire 
quelque  chose  contre  les  voulentez  et  entreprinses 
dudit  due  de  Bourgongne  et  de  ses  complices.  £t 
oultre,  pour  tousjours  d^tenir  le  gouvernement  de 
nous,  lequel  il  avoit  emprins ,  et  cellui  de  nostre  tres- 
chere  et  tresam^e  compaigne  la  Royne  et  de  nostredit 
premier  filz,  et  aussi  de  tout  le  £sdt  de  nostre  royaume, 
et  pour  nous  tenir  en  subjection,  kdit  de  Bourgongne 
fist  eslever  et  mectre  sus  en  nostredicte  viUe  de  Paris 
gens  populaires  de  meschant  et  bas  estat,  lesqudlz  sur 
la  confidence ,  puissance  et  auctorit^  de  lui  et  par  son 
enhort,  entreprindrent  de  gouverner  les  personnes  de 
nostredicte  cotnpaigne  et  premier  filz,  et  tous  les  fais  de 
nostre  royaume.  Lesquelz  souventesfoiz  sont  venus  es 
consaiilx  de  nous  et  de  nostre  court  de  Parlemaat  moult 
imp^tueusement  et  violentement ,  en  portant  a  noz 
bons  conseillers  et  officiers  grants  menaces,  tellement 
que  justice  n'y  avoit  point  de  lieu,  et  qu'il  convenoit 
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que  tout  ce  qu'ilz  entreprenoient  feust  fait  et  pass^ 
comment  qu'U  feust.  Et  en  pers^v^rant  en  leurs  maulx 
et  en  leurs  dampnables  entreprinses,  v^rit^  est  que  le 
vendredi  xxyjif  jour  du  moys  d^avril  derrenier  passe, 
pour  ce  que  ledit  de  Boui^ongne,  lesdictes  gens  de 
bas  estat  et  ses  complices  et  aliez,  sentirent  et  apper^ 
^eurent  que  plusieurs  de  nostre  sang  et  lignage  et 
autres,  tant  de  nos  officiers,  de  nostredicte  compaigne 
et  de  nostredit  filz,  comme  de  rUniversit^  et  bons 
bourgois  et  marchaiis  de  ladicte  ville  de  Paris,  estoient 
mal  contens  du  gouvernement  et  de  Tauctorite  que 
ledit  due  de  Bourgongne  et  ses  complices  avoient 
entreprins,  doubtans  qu'ilz  ne  les  voulsissent  expulser 
dudit  gouvernement  et  puis  apres  punir  et  corriger  de 
leurs  maulx ,  firent  faire  une  grant  assemblee  de  gens 
dont  la  plus  grant  partie  ne  savoient  pour  quoy  ne  a 
quelle  cause  ilz  les  faisoient  assembler.  Et  de  fait, 
sans  auctorit^  de  justice,  viendrent  en  armes  par  ma- 
niere  de  bataiUe ,  k  estandart  desploie,  devant  Fostel 
de  nostredit  filz,  ouquel,  contre  son  gr^  et  voulente 
et  a  son  grant  desplaisir ,  ils  prindrent  de  fait  nostre 
trescher  et  tres  am^  cousin  le  due  de  Bar,  et  plusieurs 
autres  des  plus  esp^ciaulx  conseillers  et  serviteurs  de 
nostredit  fils ,  qui  estoient  escrips  en  ung  roole  lequel 
portoit  le  due  de  Bourgongne  en  sa  main ,  lequel  les 
fist  mener  en  son  hostel  d'Artois  et  puis  apres  en 
diverses  prisons.  Et  a  ung  autre  jour  assez  tost  apr^s 
ensuivant,  revindrent  lesdiz  gens  de  bas  estat  par 
Tennort  dudit  due  de  Bourgongne  et  par  la  maniere 
dessusdicte,  c'estassavoir  a  tout  grant  armee  de  gens 
et  estandart  d^ploy^ ,  en  nostre  hostel  de  Saint-Pol , 
ouquel,  par  force  et  violence  [contre  nostre  gr^  et 
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volenti]  *  et  aussi  de  nostredicte  compaigne  et  pre- 
miar  filz ,  ils  prindrent  de  bit  nostre  trescher  et  ame 
frere,  Loy s  due  en  Baviere,  et  certains  autres  offidos  de 
nostre  premier  filz,  et  aussi  certaines  dames  et  damoi- 
selles  estans  en  la  compaignie  et  service  de  la  Rope, 
lesquelles  ilz  prindrent  en  sa  chambre,  elle  pr^Bte. 
Lesquelz  tous  ensemble  ilz  enunenerent  et  menerent 
en  diverses  prisons ,  esquelles  ilz  les  ont  longuemeDt 
tenus  en  tr^s  grant  p^ril  de  leurs  personnes.  Et  avec- 
ques  ce  ^  lesdictes  gens  de  has  estat,  par  le  consen- 
temeqt ,  .port ,  faveur  et  entreprinse  dudit  due  de 
fiourgongne,  firent  plusieurs  autres  exces^  crimes  et 
d^litZy  St  comme  de  nuit  et  de  jour  prendre  sans 
auctorit^  de  justice  plusieurs  officiers  de  nous  et  autres 
habitants  de  nostredicte  ville  de  Paris ,  et  euk  mis 
en  prison,  tanstost  apres  plusieurs  d'iceulx  occireDtet 
tuerent  et  les  autres  gecterent  en  la  riviere  et  les 
noierent ,  et  les  autres  firent  mectre  en  chartre  et 
composer  a  grant  sonamer  de  deniers ,  sans  ce  que 
pour  lesdiz  exces  on  les  osast  reprendre  ne  coiriger, 
et  tout  par  le  port  et  faveur  dudit  due  de  Bourgongoe, 
qui  par  ces  moiens  nous  a  tenus  et  nostre  compaigne 
la  Royne  et  aussi  nostredit  fils  Loys,  en  grant  ser?itute 
et  danger,  et  en  telle  que  nous  n'avions  firanchise  ne 
liberty  de  quelque  chose  (aire  a  nostre  plaisance.  Mais 
nous  avoit  bailie  et  bailie  depuis  lesdictes  prinses,  tous 
officiers  et  serviteurs  a  sa  poste  et  mesmement  de  gens 
de  petit  estat,  jusques  a  ce  qu'il  pleut  a  Nostre  Sei- 
gneur, que  par  bon  moien ,  provision  et  diligence  de 
nostre  trescher  et  bien  am^  cousin  le  roy  de  Gedle^ 

I  •  AddidoB  du  bis«  SuppL  fr.  98. 
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de  nostra  fils  et  nepveu  d'Orleans,  et  de  nos  treschers 
et  am^s  cousins  le  due  de  Bourbon,  le  conte  d'Alen- 
9on,  le  conte  d'Eu  et  plusieurs  autres  de  nostre  sang 
et  lignage,  et  de  plusieurs  pr^las,  barons,  chevaliers 
et  escuiers  et  plusieurs  de  nostre  court  de  Parlement 
et  plusieurs  de  nostre  fille  rUniversite  et  bons  bour* 
gois  et  marchans  de  nostre  ville  de  Paris,  Nous, 
nostredicte  compaigne  et  filz,  feusmes  remis  en  nostre 
franchise  et  liberty  en  tel  estat  que  nous  par  raison 
devious  estre,  et  que  ladicte  paix  par  nous  faicte, 
audit  lieu  d'Aucerre  confenn^e,  est  de  nouvel  juree, 
tant  par  ledit  de  Bourgongne  conune  par  autres  de 
nostre  sang  et  lignage.  Ja  soit  ce  que  ledit  de  Bows- 
gongne,  devant  la  chevaulch^  que  nostredit  nepveu 
et  filz  fist  par  le  moien  de  la  ville  de  Paris,  le  ven- 
redi  iiii*  jour  du  mois  d'aoust  derrenierement  pass^, 
se  feust  efTorc^  de  tout  son  povoir  de  rompre  et  em- 
pescher  ladicte  paix  le  venredi  iiii'  jour  du   mois 
d'aoust  derrenierement  pass6^,  en  feisant  publier  et 
dire  en  plusieurs  hostelz  et  en  moult  de  places  com- 
munes de  nostredicte  ville  de  Paris ,  que  accorder  et 
consentir  a  ladicte  paix  estoit  toute  destrucdon  des 
bonnes  gens  de  nostredicte  viUe  de  Paris;  qui  estoit 
une  tres  mauiFaise ,  &ulse  et  dampnable  induction , 
comme  il  est  assez  notoire.  Et  depuis  ladicte  paix 
ainsi  renouvel^e  et  reform^  comme  dit  est,  ledit  de 
fiourgongne  aiant  grant  desplaisance  dlcelle  et  de  ce 
aussi  que  Tune  des  parties  desdictes  gens  de  bas  estat 
troubleurs  et  violeurs  de  paix  s'estoient  absentez  et 

1  •  «  Le  premier  jour  d'aoust,  qui  fiit  un  mardy,  les  articles  de 
la  paix  furent  leues  derant  le  Roj,  mouseigneur  de  Guyeimei  et 
plusieurs  seigneurs  presens.  »  (/w,  des  Ursins^  p.  259.) 
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rendus  fiigitifz  de  nostredicte  viUe  de  Paris  ^  feignam 
qu'il  s'en  vouloit*  aler  en  Bourgongney  ja  soil  ce  qu  il 
n'y  alast  point  mais  s'en  ala  en  Flandres  et  en  ses  pays 
ailieurs  et  en  ses  terres  et  seigneuries,  oh  il  recueiUi 
et  r^oepta  lesditz  criminelz  et  violeurs  de  paix  et  aossi 
&ulx  traistres  homicides,  lesquelz  de  son  commande- 
ment  et  ordonnance  occirent  et  tuerent  nostredit  frere 
de  bonne  memoire,  comme  dit  est.  Et  ja  soit  ce  que 
depuis  le  departement  dudit  de  Bourgongne  nous 
eussions  envoy^  devers  lui  noz  messagers  solemnelz, 
par  lesquelz  entre  les  autres  choses  nous  lui  feismes 
requ^rir  et  commander  de  par  nous,  que  lesdiz  mal- 
faicteurs ,  lesquelz  il  retenoit  de  vers  lui ,  desquelz  les 
plusieurs  ont  este  convaincus  de  crime  de  leze-majeste 
devers  nous  et  pour  oeste  cause  banny  perpetuelle- 
ment  de  nostre  royaume,  et  les  autres  sont  appelez  au 
droit  de  nous,  qu'il  les  nous  voulsist  envoyer  pour 
faire  justice  selon  leurs  d^merites ,  et  aussi  qu'il  nous 
voulsist  rendre  ou  faire  rendre  et  restituer  plusieurs 
de  noz  chasteaulx ,  lesquelz  il  d^tenoit  et  faiscMt  de- 
tenir  pour  lui  et  k  son  proufBt  contre  nostre  gre  et 
voulent^ ,  c'estassavoir  les  cfaasteaulx  de  Crotoy,  de 
Caen  et  Cherbourg  \  neantmoins  de  toutes  ces  choses 
a  este  inob^dient.  Etqui  pis  est,  soubz  umbre  dau- 
cuues  faulses  et  d^evables  couleurs  par  lui  exquises, 
fist  le  plus  grant  mandement  qu'il  pent  de  geus 
d'armes  et  de  traict,  tant  de  ses  pays  de  Bourgongne, 
de  Savoie,  comme  de  Flandres,  d'Artois  et  (ji'ailleurs, 
afin  de  venii*  et  approucher  vers  nostre  dicle  ville  de 

i.  Notre  texte  porte  :  QnHls  s'en  Touloient.  Ce  qui  n'a  pas  de 
sens.  Cette  faute  ue  ae^trouve  pas  daifs  le  SuppL  fr.  93. 
2.  Ici  le  ms.  SuppL  fr.  93  met  k  tort :  Oiinoii. 
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Paris.  Et  pour  avoir  passage,  port  et  faveur,  escripvi 
et  envoya  lectres  closes  a  plusieurs  de  nos  bonnes 
villes,  en  requ^rant  a  eUes  confort,  soubz  couleur  de 
ce  qu'il  disoit  qu'il  vouloir  venir  k  Paris  par  le  man- 
dement  de  nostredit  premier  filz,  pour  nous  mettre 
hors  de  servage  et  de  prison,  en  quoy  il  disoit  que 
nous  estions  detenus.  Laquelle  chose  estoit  une  faulse 
et  notoire  menconge.  Car  nous  ne  fumes  onques  en 
plus  grande  liberty  et  franchise  que  nous  sommes 
ores  a  present  et  que  nous  avons  est^  depuis  son 
departement  de  nous.  Et  ainsi^^  il  n'est  point  vray 
que  sur  ce  il  ait  eu  mandement  de  nous,  mais  est  vray 
que  par  noz  lectres  patentes,  nous  et  nostredit  filz  lui 
avons  mand^  et  d^fendu  surtout  quanqu'il  se  poyoit 
meffaire  envers  nous ,  qu'il  ne  feust  si  os^  de  venir 
devers  nous  a  tout  compaignies  ne  assemblies  de  gens 
d*armes,  dont  il  ne  lui  a  chalu  ne  n'a  tenu  cure.  Mais 
qui  pis  est,  d^tint  et  d^tient  ung  des  huissiers  de 
notre  dicte  court  de  Parlement ,  lequel  nous  avions 
envoie  devers  lui  gamy  de  nos  lectres  patentes  a  lui 
faire  les  defenses,  lesquelles  il  lui  a  faictes  bien  et 
solemnellement.  Et  en  perseverant  de  mal  en  pis  et 
continuant  en  son  mauvais'et  dampnable  propos,  et 
en  vilipendant  et  contemptant  lesdiz  mandemens  et 
defenses  de  nous  qui  sommes  son  souverain  seigneur, 
et  en  soy  rendant  rebelle  et  inob^ent  a  nous,  de  fait 
icellui  de  Bourgongne  se  mist  en  chemin  contre  nosdiz 
mandemens  et  defenses,  en  approchant  nostredicte 
viUe  de  Paris  a  tout  le  plus  grant  effort  et  puissance 
de  gens  d'armes  et  de  traict  qu'il  a  peu  procurer,  par 

A.  JSAmassi  {Suppl.fr.  9^). 
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Dianiere  de  guerre  et  hostility ,  en  troublant  et  rom- 
pant  de  fait  en  tant  qu'en  lui  est,  ladicte  paix  tant 
solemndlement  jur^e  comme  dit  est,  en  lui  consfti- 
tuant  et  retidant  ingrat  et  indigne  des  biens  et  graces 
par  nous  k  lui  faictes  ou  temps  pass^.  Et  tient  et 
amaine  en  sa  compaignie  les  faulx  traistres,  homi- 
cides, violeurs  de  paix ,  criminelz  et  conyaincus  de 
crime  de  leze-majest^  et  bannis  de  nostre  royanme, 
pour  se  esforcer  de  esmouvoir  nostre  peuple  a  fisure 
grande  s^cion  en  nostre  bonne  ville  de  Paris  et 
ailleurs.  Et  de  fait  s'est  bout^  en  nostre  ville  de  Com- 
piengne  contre  certaines  noz  lectres  de  defense  par 
nous  faicte  aux  habitants  de  ladicte  ville  qu'ilz  ne  le 
soufBreissent  point  entrer  a  puissance  ne  a  compai- 
gnie de  gens  d'armes ,  et  desquelles  lectres  ji  estoit 
adverti  et  certiB^ ,  dont  il  n'a  tenu  compte.  Mais  qui 
pis  est,  icelle  nostre  ville  a  fait  tenir  et  ocuper  pour 
soy  aider  contre  nos  defenses.  Et  pareillement  a  But 
prendre  et  ocuper  nostre  ville  de  Soissons  par  aucuns 
de  ses  gens,  non  obstant  que  les  habitants  de  ladicte 
ville  eussent  de  par  nous  lectres  de  defenses  conune 
dit  est,  et  dont  les  gens  dudit  due  de  Bourgongne  ont 
est^  adcertenez  et  advertis.  Et  tellement  s'est  approu- 
ch^  ledit  due  de  Bourgongne,  qu'il  s'est  boute  en 
nostre  ville  de  Saint-Denis  en  France,  et  icelle  detient 
et  ocupe  contre  nostre  gr^,  plaisir  et  voulente,  en 
£susant  d'icelle  bastille  et  frontiere  contre  nostre  ville 
de  Paris.  Et  en  d^moustrant  par  effect  sa  mauvaise 
et  dampnable  voulent^ ,  vint  a  tout  sa  puissance  de 
gens  d'armes  par  maniere  d'hostilit^ ,  a  tout  sadide 
puissance,  a  estendart  desploi^,  devant  nostredicte 
ville  de  Palis,  et  la  se  tint  en  bataille  ordonnee  par 
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lODgtemps,  et  euToya  des  coureurs  jusques  aux 
portes  d'icelle  ville ,  cuidant  faire  en  icelle  sedicion 
et  esmouYoir  le  peuple,  en  cuidant  en  icelle  entrer 
par  force  et  violence  contre  nostre  voulent^ ,  en  &i- 
sant  fait  d'ennemi  et  en  commetant  crime  de  leze- 
majest^  enters  nous,  dont  plusieurs  complaintes  nous 
sont  venues  et  viennent  de  jour  en  jour  incessam-* 
ment.  Savoir  faisons  que  nous,  les  choses  dessus- 
dictes  consid^rees,  et  autres  plusieurs  a  ce  nous 
mouvans^  et  mesmes  eu  consideracion  aux  manieres 
qu'il  a  tousjours  tenues  devers  nous  depuis  la  mort 
de  nostredit  frere  jusques  a  present,  lequel  en  tons 
ses  fais  a  tousjours  proc^d^  par  voye  de  fait  et  par 
puissance  et  force  d'armes,  et  qui  par  plusieurs  foiz 
n'a  point  ob^y  a  nous  en  pareil  cas,  c'estassiayoir  aux 
commandemens  lesquelz  lui  ont  est^  fais  de  non 
venir  devers  nous  en  nostre  ville  de  Paris  a  tout 
puissance  d*armes,  et  ne  voult  oncques  ob^ir  a  nous 
ne  a  noz  commandements  si  non  en  ce  qui  lui  apleu, 
pour  quoy  il  est  et  doit  estre  tenu  pour  ingrat  et 
priv^  de  tons  les  biens  et  graces  que  nous  lui  avons 
autre  foiz  faictes.  Et  eue  sur  ce  tres  grande  et  meure 
delibi^racion  de  conseil  avec  plusieurs  de  nostre  sang 
et  lignage  et  autres  noz  subgetz  et  preudommes  tant 
de  nostre  grant  conseil  comme  de  la  court  de  nostre 
Parlement  et  de  nostre  fille  FUniversit^ ,  des  bons 
bourgois  et  marchans  de  nostre  bonne  ville  de  Paris 
en  tres  grand  nombre ,  icellui  de  Bourgongne  et  tons 
autres  qui  contre  nosdictes  defenses  et  ordonnances 
se  tendfbnt  avecques  lui  et  qui  lui  donront  conseil, 
confort  et  aide,  apres  la  presentacion  de  ces  pr^ 
sentes,  tenons  et  i^putons,  tendrons  et  r^puterons 
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pour  rebelles  et  inob^diens  a  nous  j  pour  violeurs  et 
infiracteurs  de  paix,  et  par  cons^uent  pour  ennemis 
et  adversaires  de  tout  le  bien  publique  de  ce  royaume. 
Et  pour  ces  causes  avons  ordonne  et  d^iib^  de  man- 
der  et  convoquer  defers  nous  par  forme  de  arriere- 
ban  et  autrementy  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
tous  noz  hommes  et  vassaulx  tenans  de  nous  en  Geis 
ou'arriere-fiefsy  et  aussi  des  gens  des  bonnes  villes  de 
nostre  royaume  qui  ont  acoustum^  d'estre  en  armes 
et  suivre  les  guerres,  pour  nous  servir,  aider  et  con- 
forter^  et  r^sister  a  la  puissance  et  perverse  voulente  et 
entreprinse  du  due  de  Bourgongne  et  de  ses  com- 
plices, et  pour  les  mectre  et  r^duire  en  nostre  subjec- 
tion et  ob^issance  comme  ilz  doivent  estre,  et  pour 
les  punir,  corriger  et  chastier  de  leurs  mefais  et  entre- 
prinseSi  tellement  que  Tonneur  nous  en  demeure.  Si 
donnons  en  mandement  que  ces  pr^ntes  a  noz 
amez  et  fi^aulx  conseiUers  gens  tenans  nostre  Parle- 
ment,  au  provost  de  Paris ,  au  bailli  d' Amiens  et  a 
tous  noz  autr€;s  justiciers  et  officiers  et  a  leurs  lieuxte- 
nantSy  et  a  chascun  d'eulx  si  comme  a  lui  appartiendra, 
que  ces  presentes  lectres  publient  ou  facent  publier 
en  leurs  sieges  et  auditoires  et  hors,  en  lieux  publi- 
ques,  par  toutes  villes  et  lieux  a  faire  proclamacions 
acoustum^es ,  afin  que  aucuns  n'y  puissent  pr^tendre 
ignorance.  En  £Eusant  commandement  de  par  nous  a 
tous  noz  subgetz  et  autres  qui  ont  acoustume  de  user 
d'armes ,  que  incontinent  et  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  viengnent  devers  nous  a  tout  la  plus  grant 
puissance  de  gens  d'armes  qu  ilz  pourront,  faire  *  en 

1 .  Le  ms.  Suppl.  /r«  93  ^joute  id  les  mots :  Pour  noos  serrir. 
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ce  que  es  choses  dessusdictes  noUs  leur  vouldrons 
comolander  sur  tout  quanque  ilz  se  pourront  meSaire 
envers  nous ,  en  les  contraignant  a  ce  par  piinse  et 
explectacion  de  leurs  biens,  par  arrest  et  detendon 
de  leurs  personnes,  se  mestier  est,  tons  ceulx  qu'ilz 
trouveront  estre  n^gligens  ou  en  default  de  ob^ir  a 
nos  commandemens  et  ordonnances  devant  dictes. 
En  tesmoing  desquelles  cboses  nous  avons  fait  mectre 
a  ces  pr^sentes  nostre  seel.  Donn^  a  Paris  le  x*  jour 
du  mois  de  fevrier ,  Tan  mil  quatre  cens  et  treize ,  et 
de  notre  regne  le  xxxiu*'.  Ainsi  sign^ :  par  le  Roy,  a  la 
relacion  du  grant  conseil  tenu  par  la  Royne  et  uKxisei- 
gneyr  d'Acquitaine.  » 

Lequel  mandement  fut  public  a  Amiens  et  puis  apres 
es  prevostez  et  par  tout  le  bailliage^  par  la  commission 
dudit  bailly. 

CHAPITRE  CXVII. 

Comment  let  cbaynes  de  Paris  farent  ostto.  Et  des  mn^emens  royaulx 

qui  de  rechef  furent  publiez. ' 

Item,  apres  que  le  due  de  Boui^ongne  se  fut  retrait 
de  France  en  ses  p;iys ,  comme  dit  est  dessus ,  Tane- 
gui  du  Chastel  y  chevalier^  qui  nagueres  avoit  et^  fait 
provost  de  Paris,  avecques  lui  Remonnet  de  La  Guerre, 
furent  commis  de  par  le^  dues  de  Berry  et  d'Orl^ans 
a  faire  oster  et  destacher  toutes  les  cfaaynes  estant  es 
carrefours  de  la  ville  de  Paris  et  les  faire  aporter  en 
la  bastille  Saint-Anthoine  et  ou  cbastel  du  Louvre. 
Et  aussi  prindrent  et  osterent  toutes  les  armeu)*es  des 
bourgois  et  manans,  et  les  firent  porter  es  forteresses 
dessusdictes,  chevauchans  parmy  Pans  en  armes, 
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pour  rebelles  et  ioob^ens  a  nous ,  pour  violews  el 
infracteurs  de  paix,  et  par  consequent  pour  euneims 
et  adversaires  de  tout  le  bien  publique  de  ce  royaniiK. 
Et  pour  ces  causes  avons  ordonoe  et  d^Ub^  de  mao- 
det  et  convoquer  devers  nous  par  forme  de  anien- 
ban  et  autrement,  le  plus  tost  que  faire  se  poum, 
tous  noz  hommes  et  vassaulz  teoans  de  nous  eo  Eels 
ou*arriere-fie&,  et  aussi  des  gens  des  bonaes  villesde 
nostre  royaume  qui  ont  acoustum^  d'estre  ea  anus 
et  suivre  les  guerres,  pour  nous  serrir,  fuder  et  cod- 
forter,  et  r^sister  a  la  puissance  et  pervo^voulenteet 
eotF^rinse  du  due  de  Bourgongne  et  de  ses  cont- 
pUces,  et  pour  les  mectre  et  r^dmre  en  nostie  subje^ 
tioD  et  ob^ifisance  comme  ilz  doivent  estre,  etpour 
les  punir,  corriger  et  chastier  de  leurs  mefais  et  ealit- 
prinses,  tellement  que  I'onneur  nous  en  demeure.  Si 
donnoDS  en  mandemeot  que  ces  pr^Dtes  a  noz 
amez  et  f^aulx  conseillers  gens  tenans  ooslie  Vitit- 
ment,  au  provost  de  Paris,  au  bailli  d'Amioisela 
tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  et  a  leurs  tieuiie- 
nants,  et  a  cbascun  d'eulx  si  comme  a  Ivu  apparbendra, 
que  ces  pr&entes  lectres  publient  ou  facent  public 
en  leurs  sieges  et  auditoires  et  hers,  en  lieui  publi- 
ques,  par  toutes  villes  et  lieux  a  faire  procIamacioiB 
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ce  que  es  cboses  dessusdictes  dous  leur  Touldroos 
commaiider  sur  tout  quanque  ilz  se  poiinY>nt  mefi&ire 
envera  dous,  en  les  contraignant  a  ce  par  prinse  et 
exfdectacion  de  leurs  biens,  par  arrest  et  detencioa 
de  leurs  persoDDes,  se  mestier  est,  tous  ceulz  qu'ilz 
trouveroDt  estre  n^gligens  ou  en  default  de  ob^ir  a 
DOS  commandemens  et  ordonnances  devaot  dictes. 
En  tesmoing  desquelles  cboses  nous  avons  fait  mectre 
hi  ces  pr^seotes  nostre  seel.  Donne  a  Paris  le  x'  jour 
du  mois  de  fevrier,  Tan  mil  quatre  cens  et  treize,  et 
de  notre  regne  le  xxxiii*.  Aina  dgD^ :  par  le  Roy,  a  la 
relacion  du  grant  conseil  tenu  par  la  Royne  et  uKmsei- 
gnevr  d'Acquitaine.  » 

Lequel  mandement  fut  public  a  Anuens  et  puis  apres 
es  prevostez  et  par  tout  le  baiUiage,  par  la  commission 
dudit  baiUy. 

GHAPITRE  GXTII. 

Commeni  let  chajuet  de  Paria  fnmit  ostiet.  El  det  in«(l«inau  roTanbi 
({iii  de  rechef  fdrent  pnbliez. '  ^ 

Item,  apres  que  le  due  de  Boui^ongne  se  fiit  retrait 

de  France  en  ses  pjLys,  comme  dit  est  dessus,  Tane- 

gui  du  Chastel ,  cbevalier,  qui  nagueres  avoit  et^  fait 

provost  de  Paris,  avecques  lui  Remonnet  de  La  Guerre, 

i  de  Berry  et  d'Orl^ns 

!S  les  chaynes  estant  es 

et  les  faire  aporter  en 

ou  cbastel  du  Louvre. 

toutes  les  armeures  des 

nt  porter  es  forteresses 

urmy  Paris  en  armes, 
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pour  rebelles  et  inob^diens  a  nous,  pour  violeurs  et 
infracteurs  de  paix,  et  par  consequent  pour  ennemis 
et  adversaires  de  tout  le  bien  publique  de  ce  royaume. 
Et  pour  ces  causes  avons  ordonne  et  d^lib^re  de  man- 
der  et  convoquer  devers  nous  par  forme  de  arriere- 
ban  et  autrement,  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
tons  noz  hommes  et  vassaulx  tenans  de  nous  en  fieis 
ou*  arriere-fiefs,  et  aussi  des  gens  des  bonnes  villes  de 
nostre  royaume  qui  ont  acoustum^  d'estre  en  armes 
et  suivre  les  guerres,  pour  nous  servir,  aider  et  con- 
forter,  et  r^sister  a  la  puissance  et  perverse  voulente  et 
entreprinse  du  due  de  Bourgongne  et  de  ses  com- 
plices, et  pour  les  mectre  et  r^duire  en  nostre  subjec- 
tion et  ob^issance  comme  ilz  doivent  estre ,  et  pour 
les  punir,  corriger  et  chastier  de  leurs  mefais  et  entre- 
prinses,  tellement  que  Tonneur  nous  en  demeure.  Si 
donnons  en  mandement  que  ces  pr^ntes  a  noz 
amez  et  fi^aulx  conseiUers  gens  tenans  nostre  Parle- 
ment,  au  provost  de  Paris,  au  bailli  d' Amiens  et  a 
tons  noz  autrets  justiciers  et  officiers  et  a  leurs  lieuxte- 
nants,  et  a  chascun  d'eulx  si  comme  a  lid  appartiendra, 
que  ces  pr^sentes  lectres  publient  ou  facent  publier 
en  leurs  sieges  et  auditoires  et  hors,  en  lieux  publi- 
<pies,  par  toutes  villes  et  lieux  a  faire  proclamacions 
acoustum^es ,  afin  que  aucuns  n'y  puissent  pr^tendre 
ignorance.  En  (aisant  commandement  de  par  nous  a 
tons  noz  subgetz  et  autres  qui  ont  acoustume  de  user 
d'armes ,  que  incontinent  et  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  viengnent  devers  nous  a  tout  la  plus  grant 
puissance  de  gens  d'armes  qu*ilz  pourront,  faire  *  en 

1 .  Le  ms*  SuppL  fr.  93  ^joute  id  les  mots ;  Pour  nous  servir. 
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ce  que  es  choses  dessusdictes  noUs  leur  vouldrons 
comDiander  sur  tout  quanque  ilz  se  pourront  meffaire 
envers  nous ,  en  les  contraignant  a  ce  par  prinse  et 
explectacion  de  leurs  biens,  par  arrest  et  d^tendon 
de  leurs  personnes,  se  mestier  est,  tous  ceulx  qu'ilz 
trouveront  estre  n^gligens  ou  en  default  de  ob^ir  a 
nos  commaDdemens  et  ordonnances  devant  dictes. 
En  tesmoing  desquelles  cboses  nous  avons  fait  mectre 
a  ces  pr^sentes  nostre  seel.  Donne  a  Paris  le  x*  jour 
du  mois  de  fevrier,  I'an  mil  quatre  cens  et  treize,  et 
de  notre  regne  le  xxxiif .  Ainsi  sign^ :  par  le  Roy,  a  la 
relacion  du  grant  conseil  tenu  par  la  Royne  et  monsei- 
gneyr  d'Acquitaine.  » 

Lequel  mandement  fut  public  a  Amiens  et  puis  apres 
es  prevostez  et  par  tout  le  bailliage^  par  la  commission 
dudit  baiUy. 

CHAPITRE  CXVII. 

Comment  lea  chaynef  de  Paris  farent  ostto.  Et  des  mtf^emens  royaulx 

qui  de  rechef  furent  publiez. ' 

Item,  apres  que  le  due  de  Bourgongne  se  fut  retrait 
de  France  en  ses  pays ,  comme  dit  est  dessus ,  Tane- 
gui  du  Qiastel ,  chevalier^  qui  nagueres  avoit  ^t^  fait 
provost  de  Paris,  avecques  lui  Remonnet  de  La  Guerre, 
furent  commis  de  par  les  dues  de  Berry  et  d'Orl^ans 
a  &ire  oster  et  destacher  toutes  les  cfaaynes  estant  es 
carrefours  de  la  ville  de  Paris  et  les  faire  aporter  en 
la  bastille  Saint-Anthoine  et  ou  chastel  du  Louvre. 
Et  aussi  prindrent  et  osterent  toutes  les  armeu)*es  des 
bourgois  et  manans^  et  les  firent  porter  es  forteresses 
dessusdictes,  cfaevauchans  parmy  Paris  en  armes, 
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pour  rebelles  et  ioob^diens  a  nous ,  pour  violeurs  el 
infiracteurs  de  paix,  et  par  consequent  pour  ennenus 
et  adversaires  de  tout  le  bien  publique  de  ce  royaume. 
Et  pour  ces  causes  avons  ordonne  et  delib^re  de  man- 
der  et  convoquer  devers  nous  par  forme  de  arriere- 
ban  et  autrementy  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
tons  noz  hommes  et  vassaulx  tenans  de  nous  en  fiefs 
ou'arriere-fiefs,  et  aussi  des  gens  des  bonnes  villes  de 
nostre  royaume  qui  ont  acoustum^  d*estre  en  armes 
et  suivre  les  guerres,  pour  nous  servir,  aider  et  con- 
forter,  et  r^sister  a  la  puissance  et  perv^-se  voulente  et 
entreprinse  du  due  de  Bourgongne  et  de  ses  com- 
plices, et  pour  les  mectre  et  r^duire  en  nostre  subjec- 
tion et  obeissance  comme  ilz  doivent  estre,  et  pour 
les  punir,  corriger  et  chastier  de  leurs  mefais  et  entie- 
prinseSy  tellement  que  Fonneur  nous  en  demeure*  & 
donnons  en  mandement  que  ces  pr^ntes  a  noz 
amez  et  fi^aulx  conseiUers  gens  tenans  nostre  Parle- 
ment,  au  pi^vost  de  Paris,  au  bailli  d' Amiens  et  a 
tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  et  a  leurs  lieuxte- 
nantSy  et  a  chascun  d'eulx  si  comme  a  lui  appartiendra, 
que  ces  presentes  lectres  publient  ou  facent  publier 
en  leurs  sieges  et  auditoires  et  hors,  en  lieux  publi- 
ques  J  par  toutes  villes  et  lieux  a  faire  proclamacions 
acoustumees ,  afin  que  aucuns  n'y  puissent  pr^tendre 
ignorance.  En  faisant  commandement  de  par  nous  a 
tous  noz  subgetz  et  autres  qui  ont  acoustume  de  user 
d'armes ,  que  incontinent  et  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  viengnent  devers  nous  a  tout  la  plus  grant 
puissance  de  gens  d'armes  qu'ilz  pourront,  faire  *  en 

1 .  Le  ms.  Suppi.  />-•  93  ^joute  id  les  mots :  Poor  noos  serrir. 
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ce  que  ^  choses  dessusdictes  qoUs  leur  vouldrons 
conunander  sur  tout  quanque  ilz  se  pourront  meffaire 
envers  nous,  en  les  contraignant  a  ce  par  prinse  et 
explectacion  de  leuis  biens,  par  arrest  et  detendon 
de  leurs  personnes,  se  mestiier  est,  tous  ceulx  qu'ilz 
trouveront  estre  n^gligens  ou  en  default  de  ob&r  a 
nos  commandemens  et  ordonnances  devant  dictes. 
En  tesmoing  desquelles  choses  nous  avons  fait  mectre 
a  ces  pr^sentes  nostre  seel.  Donne  a  Paris  le  x*'  jour 
du  mois  de  fevrier ,  Fan  mil  quatre  cens  et  treize ,  et 
de  notre  regne  le  xxxiif.  Ainsi  sign^ :  par  le  Roy,  a  la 
relacion  du  grant  conseil  tenu  par  la  Royne  et  monsei- 
gneyr  d'Acquitaine.  » 

Lequel  mandement  fut  publie  a  Amiens  et  puis  apres 
es  prevostez  et  par  tout  le  bailliage^  par  la  commission 
dudit  baiUy. 

CHAPITRE  CXVII. 

Comment  let  cbaynes  de  Paris  fnrent  ostto.  Et  des  mtf^eipexis  royaalx 

qui  de  rechef  furent  publiez. '  ^ 

Item,  apres  que  le  due  de  Bourgongne  se  fut  retrait 
de  France  en  ses  p;iys ,  comme  dit  est  dessus ,  Tane- 
gui  du  Chastel  y  chevalier^  qui  nagueres  avoit  et^  fait 
provost  de  Paris,  avecques  lui  Remonnet  de  La  Guerre, 
furent  commis  de  par  le*^  dues  de  Berry  et  d'Orl^ans 
a  faire  oster  et  destacher  toutes  les  cfaaynes  estant  es 
carrefours  de  la  ville  de  Paris  et  les  faire  aporter  en 
la  bastille  Saint-Anthoine  et  ou  chastel  du  Louvre. 
Et  aussi  pnndrent  et  osterent  toutes  les  armeu)*es  des 
boui^ois  et  manans^  et  les  firent  porter  es  forteresses 
dessusdictes ,  chevauchans  parmy  Paris  en  armes, 


"»  ■. 
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pour  rebelles  et  inobediens  a  nous,  pour  violeurs  et 
infiracteurs  de  paix^  et  par  consequent  pour  ennemis 
et  adversaires  de  tout  le  bien  publkjue  de  ce  royaume. 
Et  pour  ces  causes  avons  ordonne  et  d^libere  de  man- 
der  et  convoquer  devers  nous  par  forme  de  arriere- 
ban  et  autrement,  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
tons  noz  hommes  et  vassaulx  tenans  de  nous  en  fieis 
ou'arriere-fiefsy  et  aussi  des  gens  des  bonnes  villes  de 
nostre  royaume  qui  ont  acoustum^  d'estre  en  armes 
et  suivre  les  guerres,  pour  nous  servir,  aider  et  con- 
forter,  et  r^sister  a  la  puissance  et  perverse  voulente  et 
entreprinse  du  due  de  Bourgongne  et  de  ses  com- 
plicesy  et  pour  les  mectre  et  r^duire  en  nostre  subject 
lion  et  ob^issance  comme  ilz  doivent  estre,  et  pour 
les  punir,  corriger  et  chastier  de  leurs  mefais  et  entre- 
prinseSy  tellement  que  Fonneur  nous  en  demeure.  Si 
donnons  en  mandement  que  ces  pr^ntes  a  noz 
amez  et  feaulx  conseiUers  gens  tenans  nostre  Parle- 
ment,  au  prevost  de  Paris,  au  bailli  d' Amiens  et  a 
tons  noz  autrcis  justiciers  et  officiers  et  a  leurs  lieuxte- 
nants,  et  a  chascun  d'eulx  si  comme  a  lui  appartiendra, 
que  ces  presentes  lectres  publient  ou  facent  publier 
en  leurs  sieges  et  auditoires  et  hors ,  en  lieux  publi- 
ques  J  par  toutes  villes  et  lieux  a  faire  proclamacions 
acoustum^es ,  afin  que  aucuns  n'y  puissent  pr^tendre 
ignorance.  En  (aisant  commandement  de  par  nous  a 
tous  noz  subgetz  et  autres  qui  ont  acoustume  de  user 
d'armes ,  que  incontinent  et  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  viengnent  devers  nous  a  tout  la  plus  grant 
puissance  de  gens  d'armes  qu'ilz  pourront,  faire  *  en 

1 .  Le  ms.  SuppL  fr.  93  jyoute  id  les  mots :  Poor  nous  serrir. 
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ce  que  es  choses  dessusdictes  uotis  leur  vouldrons 
cominander  sur  tout  quanque  ilz  se  pourront  meffaire 
envers  nous ,  en  les  contraignant  a  ce  par  prinse  et 
explectacion  de  leurs  biens,  par  arrest  et  detendon 
de  leurs  personnes,  se  mestier  est,  tous  ceulx  qu'ilz 
trouveront  estre  n^gligens  ou  en  default  de  ob^  a 
DOS  commandemens  et  ordonnances  devant  dictes. 
En  tesmoing  desquelles  choses  nous  avons  fait  mectre 
a  ces  pr^sentes  nostre  seel.  Donn^  a  Paris  le  x*"  jour 
du  mois  de  fevrier.  Tan  mil  quatre  cens  et  treize,  et 
de  notre  regne  le  xxxiu*.  Ainsi  sign^ :  par  le  Roy,  a  la 
relacion  du  grant  conseil  tenu  par  la  Royne  et  monsei- 
gneyr  d'Acquitaine.  » 

Lequel  mandement  fut  public  a  Amiens  et  puis  apres 
es  prevostez  et  par  tout  le  bailliage^  par  la  commission 
dudit  baiUy. 

CHAPITRE  CXVn. 

Comment  let  cbaynes  de  Paris  fnrent  ostto.  Et  des  mtf^emens  royaulx 

qui  de  rechef  furent  publiez. '  ^ 

Item,  apres  que  le  due  de  Bourgongne  se  fut  retrait 
de  France  en  ses  p;iys ,  comme  dit  est  dessus ,  Tane- 
gui  du  Chastel  y  chevalier^  qui  nagueres  avoit  et^  fait 
provost  de  Paris,  avecques  lui  Remonnet  de  La  Guerre, 
furent  commis  de  par  les  dues  de  Berry  et  d'Orl^ans 
a  faire  oster  et  destacher  toutes  les  cfaaynes  estant  es 
carrefours  de  la  ville  de  Paris  et  les  faire  aporter  en 
la  bastille  Saint-Anthoine  et  ou  chastel  du  Louvre. 
Et  aussi  prindrent  et  osterent  toutes  les  anneu)*es  des 
bourgois  et  manans^  et  les  firent  porter  es  forteresses 
dessusdictes,  chevauchans  parmy  Pans  en  armes, 
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pour  rebelles  et  inob^ens  a  nous,  pour  violeurs  el 
infracteurs  de  paix^  et  par  consequent  pour  ennemis 
et  adversaires  de  tout  le  bien  publique  de  ce  royaume* 
Et  pour  ces  causes  avons  ordonne  et  d^iib^re  de  man- 
der  et  convoquer  defers  nous  par  fonne  de  arriere- 
ban  et  autrement,  le  plus  tost  que  faire  se  pourTa, 
tous  noz  hommes  et  vassaulx  tenans  de  nous  en  fiefs 
ou'  arriere-fiefs,  et  aussi  des  gens  des  bonnes  villes  de 
nostre  royaume  qui  ont  acoustum^  d'estre  en  armes 
et  suivre  les  guerres,  pour  nous  servir,  aider  el  con- 
forter,  et  r^sister  a  la  puissance  et  perverse  youlente  el 
entreprinse  du  due  de  Bourgongne  et  de  ses  com- 
plices, et  pour  les  mectre  et  r^duire  en  nostre  subjec- 
tion et  ob^issance  comme  ilz  doivent  estre,  et  pour 
les  punir,  corriger  et  chastier  de  leurs  mefais  et  entre- 
prinsesi  tellement  que  Tonneur  nous  en  demeure.  Si 
donnons  en  mandement  que  ces  pr^ntes  a  noz 
amez  et  fi^aulx  conseiUers  gens  tenans  nostre  Parie- 
ment,  au  prevost  de  Paris,  au  bailli  d' Amiens  et  a 
tous  noz  autres  justiciers  et  offiders  et  a  leurs  lieuxte^ 
nants,  et  a  chascun  d'eulx  si  comme  aluiappartiendra, 
que  ces  presentes  lectres  publient  ou  facent  publier 
en  leurs  sieges  et  auditoires  et  hors,  en  lieux  publi- 
ques,  par  toutes  villes  et  lieux  a  faire  proclamacions 
acoustum^es ,  afin  que  aucuns  n'y  puissent  pr^tendre 
ignorance.  En  faisant  commandement  de  par  nous  a 
tous  noz  subgetz  et  autres  qui  ont  acoustume  de  user 
d'armes ,  que  incontinent  et  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  viengnent  devers  nous  a  tout  la  plus  grant 
puissance  de  gens  d'armes  qu  ilz  pourront,  faire  ^  en 

1 .  Le  ms.  Si^pL  fr.  93  ^joute  id  les  mots :  Poor  nous  serrir. 
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ce  que  es  cboses  dessusdictes  uoUs  leur  vouldrons 
conunander  sur  tout  quanque  ilz  se  pourront  meSaire 
envers  nous ,  en  les  contraignant  a  ce  par  piinse  et 
explectacion  de  leurs  biens,  par  arrest  et  detendon 
de  leurs  personnes,  se  mestier  est,  tons  ceulx  qu'ilz 
trouveront  estre  n^gligens  ou  en  default  de  ob^ir  a 
nos  commandemens  et  ordonnances  devant  dictes. 
En  tesmoing  desquelles  cboses  nous  avons  fait  mectre 
a  ces  pr^sentes  nostre  seel.  Donne  a  Paris  le  x*  jour 
du  mois  de  fevrier.  Tan  mil  quatre  cens  et  treize,  et 
de  notre  regne  le  xxxiii*.  Ainsi  signe :  par  le  Roy,  a  la 
relacion  du  grant  conseil  tenu  par  la  Royne  et  monsei- 
gneyr  d'Acquitaine.  » 

Lequel  mandement  fut  publie  a  Amiens  et  puis  apres 
es  prevostez  et  par  tout  Te  bailliage^  par  la  commission 
dudit  bailly. 

CHAPITRE  CXVII. 

Comment  les  chaynes  de  Paris  furent  ost^.  Et  des  mtf^emens  royaulx 

qui  de  rechef  furent  publiez. ' 

Item,  apres  que  le  due  de  Bourgongne  se  fut  retrait 
de  France  en  ses  pays ,  comme  dit  est  dessus ,  Tane- 
gui  du  Chastel  y  chevalier^  qui  nagueres  avoit  et^  fait 
provost  de  Paris,  avecques  lui  Remonnet  de  La  Guerre, 
furent  commis  de  par  les  dues  de  Berry  et  d'Orl^ans 
a  faire  oster  et  destacher  toutes  les  chaynes  estant  es 
carrefours  de  la  ville  de  Paris  et  les  faire  aporter  en 
la  bastille  Saint-Anthoine  et  ou  chastel  du  Louvre. 
Et  aussi  prindrent  et  osterent  toutes  les  armeui^es  des 
bourgois  et  manans^  et  les  firent  porter  es  forteresses 
dessusdictes,  chevauchans  parmy  Paris  en  armes, 
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tous  les  joun,  a  grant  compaignie.  Et  avoient  €faa- 
rioz  et  charretes  qui  menoieDt  lesdides  chaynes  et 
armures  es  lieux  dessusdiz.  Et  n'y  avoit  pour  ce 
temps  si  hardi  bourgois  qui  osast  porter  baston  de- 
fensable.  Et  avecques  ce  lesdictes  gens  d'annes  fai- 
floient  le  guet  de  nuit  et  de  jour  aux  portes  et  aux 
murs  aux  despens  desdiz  bourgois  et  manans,  et  ne  se 
fioit  on  de  riens  en  euk.  Pourquoy  lesdiz  boui^ois 
furent  moult  troublez  et  ennuyeux  ou  cuer,  quant  ilz 
Tirent  qu'on  tenoit  telles  manieres  contre  eulx.  Et  y 
en  avoit  plusieurs  qui  moult  se  repentoient  de  ce  qu*ilz 
s'estoient  mis  en  la  subjeccion  des  adversaires  du  due 
de  Bourgongne,  mais  semblant  n'en  osoient  faireV 

i.  Void  le  r^cfc  des  memes  faits  dre  de  la  chronique  mana^ 
scrite  que  nous  avons  dejk  plusieurs  fois  citee :  c  Apres  le  retour 
du  due  de  BourgoiDgne  du  yoiage  de  Saint-Denis ,  Taneghj  da 
Ghastel,  chevalier  et  prevost  de  Paris,  et  Remonnet  de  La  Guerre 
furent  conunis  de  par  les  ducqs  de  Berry  et  d'Orleans ,  k  fiure 
hoster  et  destacquier  toutes  les  cainnes  des  rues  et  quarefours  de 
Paris,  et  de  Iss  faire  mener  en  la  Bastille  St.  Anthonne  et  an 
chastel  du  Louvre,  et  de  faire  prendre  et  oster  toutes  les  armeores 
des  bourgois  et  manans  de  Paris,  et  de  faire  porter  esdictes  forte^ 
resches  icelles  armures.  Et  ainsi  le  firent.  Et  cheranlfoient  pamj 
Paris  en  armes  tous  les  jours  k  grant  compaignie,  et  avoient  cars 
et  carectes  qui  menoient  lesdictes  caines  et  armeures  es  lieux  des- 
snsdiz.  Bt  firent  tant  que  il  n'y  avoit  nnl  bourgois  ne  manant  qui 
osast  porter  quelque  baston  ne  armeure ,  fors  nng  petit  contd  k 
taillier  son  pain.  Et  ne  furent  creus  k  garder  porte  ne  tour  de 
ladicte  ville  par  nuit  ne  par  jour,  mais  on  les  faisoit  garder  par 
les  gens  d'armes  de  la  gamison  de  ladicte  ville  de  Paris ,  aux  des- 
pens desdiz  bonrgob  et  manans.  »  (Bibl.  imp.,Co/%f.  16,  fol.  348.) 
Comme  on  le  voit,  les  deux  rceits  sont  tellement  semblables,  qn'il 
fant  que  Tun  ait  ete  pris  sur  Tautre.  Nous  penchons  k  croire  que 
c'est  Monstrelet  qui  est  ici  Vemprunteur.  II  est  bon  de  remarquer 
que  cette  chronique  manuscrite  s'arr^te  k  Pan  i43i,  et  que  I'ecri- 
ture  est  oertainement  de  oe  temps-lli. 
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A  TencoDtre  duquel  due  furent  de  rechef  envoyez 
par  tout  le  royaume  divers  mandemens,  contenant 
en  substance  comment  le  due  de  Bourgongne  avoit 
este  devant  Paris  oomme  vous  avez  oy  dessus,  et 
comment  par  ses  lectres  et  autrement  il  vouloit  d^- 
cevoir  et  seduire  le  peuple,  en  faisant  afficher  ses 
lectres  aux  portaulx  des  ^glises  de  ladiete  ville  et 
ailleurs,  et  en  plusieurs  autres  manieres;  et  aussi 
comment  il  donnoit  a  entendre  que  les  dues  de  Berry 
et  d'Orleans  le  tenoient  en  servage  ^  et  son  filz  le  due 
d' Acquitaine ,   laquelle  cbose  le  Roy  d&nie  en  ses 
lectres  entierement;  disant  oultre  qu^ilz  ne  furent  on- 
ques  en  plus  grant  firanehise  qu'ilz  estoient  pour  lors, 
depuis  la  mort  du  due  d'Orleans  son  frere.  Et  puis 
mectoit  oultre  comment  le  due  de  Bourgongne  voulut 
entrer  en  la  ville  de  Paris  pour  prendre  et  usurper  le 
regime  de  lui,  du  due  d'Acquitaine  et  de  tout  le 
royaume;  en   disant  que  depuis  Fomieide  du   due 
d'Orleans  son  frere ,  ledit  due  et  les  siens  ont  re9eu 
plus  de  soixante  cens  mille  frans.  Pour  lesquelles 
choses  et  autres  plus  a  plain  dedairees  en  autres 
lectres  de  ee  faietes,  le  Roy  d^elaire  icellui  due  estre 
rebelle,  inob^dient,  briseur  et  violeur  de  paix,  et 
ennemi  de  lui  et  de  tout  son  royaume,  et  a  enteneion 
de  toute  sa  puissance  obvier  et  resister  audit  due  j  et 
lui  et  tous  les  siens  adherens  aidant  et  confortans, 
mectre  en   telle   subjeccion  et  obedience  que   par 
raison  doivent  estre  mis  subjectz  inob^diens  a  leur 
souverain  seigneur  \ 

i .  Le  Roi. 

2.  Voy,  aux  additions. 
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Item,  depuis  fut  renvoye  ung  autre  mandement 
presque  semblable  au  dessusdit ,  en  mandant  destroi- 
tement  que  nul,  de  quelque  estat  qu'il  soil,  ne  voise 
servir  ledit  due  de  Bourgongne,  et  que  tous  ceulx  qui 
y  sont  alezy  tantost  et  sans  d^lay  retoument  ea  leurs 
maisons,  sur  peine  de  eonfiscacion  de  corps  et  de 
biens.  Lesquelles  lectres  et  xnandemens  furent  pu- 
blic a  Ainiens,  du  bailly  et  par  le  provost  d^iceDe 
vi^e^ 

En  apres  (urent  envoiees  lectres  patentes  de  par  le 
Roy  aux  nobles  d'Artois^  et  d'autre  part  au  bailliage 
d' Amiens  et  de  Tournay  et  aussi  en  Vermandois,  qui 
paravant  estoient  alez  devers  le  due  de  Bourgongne 
devant  Paris,  et  en  exp^dicion  Tavoient  acompaigne. 
Et  a  autres  qui  n'avoient  point  este  ayecques,  furent 
envois  lectres  seellees  du  petit  rond  seel.  Les  pre- 
mieres defendoient  de  par  le  Roy  sur  les  peines  des- 
susdictesy  que  doresenavant  les  dessusdiz  nobles  ne 
se  tenissent  ne  accompagnassent  avec  ledit  due  de 
Bourgongne,  et  que  a  lui  ne  aux  siens  ne  promeissent, 
ne  donnassent  conseil  ne  aide,  mais  se  preparassent 
en  armes  et  chevaulx  pour  servir  le  Roy  contre  ledit 
de  Boui^ongne  et  contre  ses  aidans.  Les  secondes 
lectres  faisoient  mencion  que  les  dessusdiz  nobles  se 
preparassent  en  armes  et  en  chevaulx ,  a  la  plus  grant 
puissance  quHlz  pourroient,  et  que  tost  venissent  a 
Paris  audit  Roy,  ou  en  quelque  lieu  qu'il  seroit,  et  par 
Taide  d'iceulx,  de  tout  en  tout,  avoit  entencion  de 
impugner  et  humilier  ledit  due  de  Bourgongne,  ses 
favorables  et  compaignons.   Et  en  apres,  les  deux 

i .  Voy.  aux  additions. 
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manieres  de  lectres  dessusdictes  furent  envoiees  a 
Amiens  par  le  chancelier  et  furent  bailie  au  bailly 
d'Amiens,  et  ledit  bailly  les  envoya,  selon  ce  qu'on 
lui  mandoit^  aux  gardes  des  pr^vostez  et  baUliages, 
afin  que  une  chascune  garde  desdictes  pr^vostez  et 
bailliages  les  baillast  a  ceulx  qui  demouroient  en 
leurs  prevostez  et  bailliages,  et  que  lesdictes  gardes 
receussent  lectres  s'ilz  povoient  et  que  iceUes  en- 
voiassent  a  Paris,  et  aussi  que  iceulx  escripvissent 
comment  ilz  les  avoient  baillees.  Et  s'ilz  ne  povoient 
avoir  lectres  de  reception,  que  aussi  les  rescripvis- 
sent  a  Paris  ^  afin  qu'ou  sceut  que  icelles  lectres 
feussent  receues  par  ceulx  a  qui  le  Roy  les  envoioit, 
et  qu'ilz  ne  peussent  ignorer  qu'ilz  ne  les  eussent 
receues. 

Item^  en  ce  temps  I'evesque  de  Parish  a  la  requeste 
de  rUniversite ,  envoya  le  due  de  Bourgongne  pour 
s9avoir  s'il  vouloit  advouer  maistre  Jeban  Petit  des 
articles  que  autrefoiz  avoit  proposez  h  sa  requeste 
contre  le  due  d'Orl^ans  defunct.  Lequel  de  Bourgon- 
gne respondi  aux  messages  que  ledit  maistre  Jehan  ne 
Youloit  porter  ne  advouer,  si  non  en  son  bon  droit. 
Apres  laquelle  response  iceulx  retournez  a  Paris  de- 
vers  ledit  ^vesque  et  Tinquisiteur  de  la  Toy,  fut  or- 
donn^  que  les  articles  dessusdiz  seroient  condempnez 
a  estre  ars  publiquement,  present  le  clergie  et  tons 
autres  qui  veoir  le  vouldroient,  et  ainsi  Tut  fait.  Et 
adonc  fut  renomme  que  on  yroit  qu^rir  les  os  dudit 
maistre  Jeban  Petit,  qui  estoit  trespass^  et  enterre  en 
la  ville  de  Hesdin.  Mais  en  fin  riens  n'en  fut  fait.  El 

i .  G'etait  Gerard  de  Montaigu ,  fr^re  do  grand-maitre. 
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vouloit  on  ieeulx  ardcnr  en  la  ville  de  Paris,  ou  liea 
oil  lesdiz  articles  avoient  est^  an. 


CHAPITRE  CXVm. 

GommeDt  le  doc  de  Boargogne  eat  grand  parlemeAt  areo  les  nobki  de 
tet  pals ,  4  Am»,  qoilai  promeirent  de  le  serrir  oontre  lei  adver- 
lairei  *. 

Item,  le  due  de  Bourgongne  qui  chascun  jour  ayoit 
nouTelles  comment  le  Roy  et  le  due  d*AcquitaiDe 
estoient  chascun  jour  tournez  contre  lui  par  le  moien 
de  ceulx  qui  pour  lors  gouvemoient,  fist  assembler 
en  la  ville  d' Arras  tous  les  nobles  hommes  d'Artob  et 
de  Picardie.  Ouquel  lieu,  quant  il  y  fut  venu,  en  la 
presence  d*iceulx ,  premierement  s*excusa  de  ce  qu*0 
avoit  tant  tard^  a  venir ,  et  leur  dist  qu'il  estoit  ale  a 
Paris  au  mandement  du  due  d'Acquitaine.  Et  de  re- 
chef  fist  la  lire  les  lectres  escriptes  de  la  main  dudit 
due  :  dist  oultre  qu'il  avoit  laissie  ses  gens  es  villes  de 
Compiengne  et  Soissons,  a  la  requeste  d'iceulx  et  pour 
le  bien  du  Roy,  par  lesquelles  villes  il  scavoit  verita- 
blement  que  le  Roy,  par  Tinduccion  de  ses  adver- 
saires,  &isoit  grant  assemblee  de  gens  d'armes  pour 
icelles  reconquerre.  Pftur  quoy  il  requ^roit  aux  DoUes 
dessusdiz,  que  sur  ce  lui  voulsissent  donner  consei  et 
aide.  A  quoy  par  ieeulx  lui  fut  respondu,  que  voulen- 
tiers  le  serviroient  a  Fencontre  de  tous  ses  adversaires, 
r^serv^  le  Roy  et  ses  enfans.  Et  ainsi  lui  promirent, 
except^  le  seigneur  de  Ronq,  qui  dist  qu'il  le  serviroit 
contre  le  Roy  et  tous  autres. 

i.  L'indtde  de  ce  chapitre  est  pris  sur  i'edit.  de  i57f. 
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£t  adonc  regnoit  par  toutes  les  parties  du  royaume 
de  France  et  en  divers  pays,  une  maladie  qui  se  tenoit 
en  la  teste.  De  laquelle  moururent  plusieurs  per- 
sonnes,  tant  vielz^que  jeunes.  Et  nommoit-on  ladicte 
maladie  y  la  coqueluche. 


GHAPITRE  GXIX. 

Ck>mment  le  grant  conieil  du  Roy  fat  assemble,  present  la  Royne  et  le 
due  d'Acquitaine ,  ou  il  fat  conclad  de  faire  guerre  au  due  de 
Boorgongne. 

Item  J  le  second  jom*  du  mois  de  mars  de  cest  an^ 
furent  assemblez  en  I'ostel  de  Saint-Pol^  en  presence 
de  la  Royne  et  du  due  d' Acquitaine ,  pour  ce  que  le 
Roy  estoit  malade ,  plusieurs  princes  et  pr^las,  avec-  * 
ques  le  conseil  royal.  Auxquelz  par  la  bouche  du  chan- 
celier  de  France  fu  remonstr^,  bien  et  au  long,  tout 
Testat  et  gouvemepient  dudit  due  de  fioui^ongne ,  et 
comment  il  s'estoit  conduit  rigoreusement  devers  le 
Roy  et  les  seigneurs  de  son  sang  par  plusieurs  et  di- 
verses  foiz,  depuis  la  mort  du  due  Loys  d'Orleans 
defunct ,  et  mesmement  comment  derrenierement , 
oultre  les  defenses  du  Roy  et  du  due  d' Acquitaine, 
il  estoit  venu  a  puissance  de  gens  d'armes  et  a  estan- 
dart  desploi^  devant  la  yille  de  Paris ,  en  faisant  plu- 
sieurs violences  irreparabks  ou  royaume.  Et  de  fait 
avoit  mis  gamison  de  ses  gens  a  Gompiengne  et  a 
Soissons ,  lesqtielz  chascun  jour  faisoit  guerre  ouverte 
aux  pays  et  aux  subgetz-  du  Roy,  ainsi  et  par  la  ma- 
niere  que  pourroient  faire  ses  anciens  ennemis  d*An- 
gleterre,  en   enfreignant  du  tout  la  paix  derrenie- 
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rement  faicte  a  Aucerre  et  depuis  refaicte  et  recon- 
ferm^e  a  Pontoise.  Requ^rant  oultre  icellui  chan- 
celier  a  iceulx,  bien  instammeDt ,  que  sur  la  foji 
seremeDt  et  loyault^  quHlz  avoient  au  Roy,  ilz  Youlsis- 
sent  declairer  pr^sentement  ce  que  le  Roy  et  le  due 
d'Acquitaine  avoient  a  faire  sur  ceste  matiere  contre 
le  due  de  Bourgongne.  Lesquelz  prinees ,  c'estassavoir 
le  roy  de  Cecile,  les  dues  de  Berry,  d'Orleans,  de 
Bourbon  et  de  Bar,  les  contes  d' Alencon ,  de  Vertus, 
de  Ricbemont,  d'Eu ,  de  Dampmardn ,  d* Armaighae, 
de  Vendosme,  d'Aumarle  et  de  Touraine,  le  seigneur 
de  Labreth  connestable  de  France,  rarcevesque  de 
Sens  et  plusieurs  autres  prelaz^  avec  grant  nombre  de 
notables  barons,  chevaliers  et  escuiers  du  grant  con- 
sell  Royal ,  apres  ce  qu'ilz  eurent  bien  au  long  et  en 
grande  d^liberacion  debatu  ladicte  matiere,  finable- 
ment  conclurent  et  firent  response  par  la  bouche  dudit 
arcevesque,  en  disant  que  licitement  et  de  raison  le 
Roy  povoit  et  devoit  £aire  guerre  ^udit  due  de  Bour- 
gongne, actendu  conune  dit  est  les  manieres  qu'il  avoit 
tousjours  tenues  et  encore  tenoit  a  Tencontre  de  lui. 
Et  alors  fu  conclud  que  le  Roy  en  sa  personne  se 
mectroit  sus  avec  sa  puissance  totale,  pour  aler  a 
rencontre  dudit  due,  pour  icellui  du  tout  subjuguer  et 
mectre,  lui  et  tous  ses  pays,  en  ob^issance.  Et  mesme- 
ment  la  Royne,  le  due  d'Acquitaine  son  filz,  tous  les 
princes  la  estans,  et  ceulx  qui  estoient  oudit  conseil, 
promirent  et  jurerent  solemnellement  par  la  foy  et 
serement  de  leur  corps,  que  jamais  n'entendroient 
a  quelque  ambaxade^  lectres  ou  autres  choses  qui 
peussent  venir  de  par  icellui  due,  jusques  a  ce  que, 
lui  et  tous  les  siens^  seroient  destruiz,  ou  du  moins 
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humiliez  et  remis  en  I'obeissance  dn  Roy  et  de  son 
conseil. 

Apres  lequel  conseil  fixe  (urent  clercs  mis  en  oeuyre, 
et  lectres  escriptes  et  en  divers  lieiix  envoi^es  ou 
royaume  de  France.  Et  tant  que  pour  ceste  foiz  fist 
plus  grant  mandement  qu'il  n'avoit  fait  durant  son 
regne.  Et  pour  tant,  en  assez  brief  terme,  tant  par 
les  princes  dessusdiz^  comme  par  le  mandement  du 
Roy,  s'assemblerent  tres  grande  multitude  de  gens  de 
guerre  entour  la  ville  de  Paris  et  es  marches  de  I'Isle 
de  France.  Si  furent  envoiez  aucuns  capitaines  avec 
grant  nombre  de  gens  de  guerre  devant  la  ville  de 
Compiengne  oil  estoient  les  gens  dudit  due  de  Bour- 
gongne,  comme  dit  est  ailleurs ,  c'estassavoir  messire 
Charles  d'Albreth,  connestable  de  France ,  messire 
Hector,  bastard  de  Bourbon,  RemonnetdeLa  Guerre, 
le  seigneur  de  Gaucourt  et  plusieurs  autres.  Et  au 
mectre  le  siege  y  eurent  de  grandes  et  dures  escar- 
mouches  contre  ceulx-de  la  ville,  qui  tres  souvent  de 
jour  et  de  nuit  yssoient  contre  ceulx  de  dehors  aux 
pleins  champs ,  et  leur  firent  de  premiere  venue  plu- 
sieurs dommages.  Neantmoins  ilz  estoient  tres  sou- 
vent  par  lesdiz  assegeans  rebout^z  assez  rudement 
en  ladicte  ville.  En  laquelle  estoient  principaulx  capi- 
taines de  par  le  due  de  Bourgongne,  comme  dit  est 
ailleurs,  messire  Mauroy,  messire  Hue  de  Launoy,  le 
seigneur  de  Saint-Liger  et  son  fils  Hector,  Philippe 
et  le  Bon  de  Saveuses,  freres ,  le  seigneiu*  de  Sores, 
chevalier,  et  Louvelet  de  Lolinhen,  et  plusieurs  autres 
notables  hommes,  roides  et  experts  en  armes,  les- 
quelz  tres  diligemment  se  mirent  a  resister  contre 
leurs  adversaires.  Et  afin  qu'ilz  ne  se  .peussent  loger 
u  30 
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k  leur  aise  ardirent  et  d^molireDt  les  fiiuliboiir^  et 
k  Tenimron  d'icelle  ville  plusieurs  notables  Edifices, 
tant  maisons  comme  ^giises.  Toutesfoiz  tantost  apres 
oe ,  les  Franfois  ass^gaos  firent  faire  deux  ponts  par 
dessus  la  riviere  d'Aise^  pour  passer  plus  a  leur 
aise  et  pour  seoourir  Fun  Fautre,  se  besoing  en 
estoit.  Et  commenoerent  a  asseoir  les  gros  eogb 
du  Roy  pour  gecter  contre  les  portes  et  muraflles 
de  ladicfe  ville  en  plusieurs  lieux;  qui  moult  la  tr»- 
▼eillerent. 

En  oultre,  le  mercredi  de  la  semaine  peneose, 
iif  jour  d*avril ,  le  Roy  yssi  hors  de  la  ville  de  Pans, 
k  grant  triumphe  et  notable  estat,  et  s'en  ah  en  la 
ville  de  Senlis  pour  la  actendre  ses  gens.  Ouqod  lieu 
0  solemniza  la  feste  de  la  Resurection  Nostre  Sdgneor 
Jh^sus  Christ. 

En  laquelle  armee  on  fist  porter  aux  personnes  da 
Roy  et  du  due  d*  Acquitaine  la  bende  et  enseigne  do 
conte  d' Annignac ,  en  delaissant  sa  noble  et  gentiOe 
enseigne  que  lui  et  ses  pr^d^cesseurs  roys  de  Eraoce 
avoient  toujours  porle  en  annes,  c'estassavoir  It 
droite  croix  blanche.  Dont  moult  de  notable  baroDs, 
chevaliers  et  autres,  anciens  et  loyaulx  servitears 
d'icellui  Roy  et  aussi  dudit  due  d'Aquitaine,  (omit 
assez  malcontens ,  disant  que  pas  n'apparlenoit  a  la 
tres  excellente  majesty  royale  de  porter  Tenseigne  de 
si  povre  seigneur  comme  estoit  le  conte  d'Armignac, 
veu  encores  que  c'estoit  en  son  royaume  et  pour  sa 
querelle,  et  encores,  que  icelle  bende  dont  on  fiiisoit 
a  present  si  grant  fesle  et  joye ,  avoit  esle  bailie  ou 

i.  L'OiM. 
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temps  pass^  aux  pred^cesseurs  dHcellui  conte,  a  la 
porter  k  tousjours  ltd  et  ses  hoirs,  pour  la  condamna- 
tion  d'un  pape,  en  signe  d'amende  ^  pour  ung  forfait 
que  les  devautdiz  d'Armaignac  ai^oient  fait  et  oommis 
contre  I'^glise,  au  temps  dessusdit. 


vw  DU  peuxiAmb  voluics. 
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